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Continuation  des  Révolutions  des  Moluquesi 

> 

Erio  gouverna  le  Royaume 
de  Ternate  en  Prince  fage  , 
intelligent  , éclairé.  Sa  dou- 

ceur  & fon  afFabilité  le  rendi- 

irent  infiniment  cher  à fes  fujets , & fa  fidé- 
lité pour  les  engagemens  qu’il  avoit  con- 
traftés  avec  le  Portugal,  lui  concilia  l’amitié 
d’Antoine  de  Galva,  & des  Gouverneurs 
qui  lui  fuccéderent , jufqu’à  l’arrivée  de 
Dom  Lofe:^  Mefquita,  qui  obtint  le  comman-  AdmiBînrr. 
dement  des  Moluques  en  1570.  Ce  nou-  tionde  Doih 
veau  Général  fe  livra  imprudemment  aux 
confeils  de  quelques  Moines  turbulens , 
qui  l’indifpoferent  contre  Aerio.  Ils  lui 
repréfenterent  que  ce  Sultan  abufoit  du 
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pouvoir  que  lui  laiiïbient  les  Gouver-" 
neurs;  qu’il  étoit  peu  favorable  aux  Chré- 
tiens ; qu’il  toléroit  avec  trop  d’indulgence 
le  libertinage  de  fes  fujets  , & qu’il  s’a- 
bandonnoit  lui  - même  à des  débauches 
fcandale\i fes,  qui  nuifoient  à la  propaga- 
' tion  de  l’Evangile.  Mefquita  , rempli  de 

ces  impreflions  monachales  , s’avifa  de 
faire  à ce  fujet  quelques  remontrances  au 
Sultan  ; & voyant  qu’ellss  étoient  mal  re- 
çues, il  lui  retrancha  fes  penfions,  leme- 
Il  maltraite  naçant , s’il  ne  chaneeoit  de  conduite,  de 
îTernate.  le  taire  depoler  par  le  V ice-roi  de  Goa. 

Il  arriva  fur  ces  entrefaites  une  chofe, 
qui  acheva  d’aigrir  l’efprit  du  Gouver- 
neur. Cachil  Babu , fils  d’Aerio , & fon 
héritier  préfomptif , eut  la  curiofité  de 
vifiter  quelques  Ifles  , qui  relevoient  de 
la  fouveraineté  de  Ternate.  Dans  ce  vo- 
yage un  Indien  vint  fe  jetter  à fes  pieds  , 
& implorer  fa  juftice  contre  un  Portugais 
qui  avoit  enlevé  fa  fille.  Babu  , dans  un 
|)remier  mouvement  de  colère  , ordonna 
que  tous  les  Portugais  du  lieu  fuffentmaf- 
r ' - facrés.  Mais  le  Cadi  s’oppofa  à l’exécu- 

^ tion  de  cet  ordre  injufte , & le  Roi  n’en 

fut  pas  plutôt  informé  qu’il  rappella  fon 
£ls,  le  nt  mettre  aux  arrêts , & n’accorda 
fa  délivrance  qu’aux  généreufes  follicita- 
tions  des  perfonnes  mêmes  dont  le  Prince 
avoit  ordonné  le  maflacre. 

Mefquita , malgré  cette  fatisfaâion  écla- 
• ■ tante  , foupçonna  la  franchife  du  Monar- 

que , & s’imagina,  contre  toute  forte  de 
vraiiemblance  , que  Babu  n’avoit  agi  que 
par  fes  ordres.  Quelques  Religieux  em- 
'portés , confirmèrent  ces  foupçons  dérai- 
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foflrtables,  & lui  perfuaderent  que  la 
gloire  du  ciel  & les  intérêts  du  Portugal 
demandoient  qu’on  s’affurât  de  la  per- 
fonne  d’Aerio.  Il  chargea  de  l’exécution  nie  faite 
un  Officier  affidé  , & le  Sultan  fut  enlevé 
^dans  une  petite  maifon  de  plailance,  où 
il  avoit  coutume  de  fe  retirer  avec  fes 
femmes  pendant  la  chaleur  du  jour.  Quel- 
ques tems  après  on  lui  ordonna  de  s’em- 
barquer pour  Goa , afin  d’y  rendre  compte 
de  fa  conduite.  Mais  le  vaiffeau  qui  le 
conduifoit  étoit  à peine  à la  hauteur  de 
Malaca,  que  le  Sultan  reçut  une  lettre  , 
dans  laquelle  le  Vice-roi  de  Goa  le  prioit 
de  retourner  fur  fes  pas  , l’alTurant  qu’il 
é,toit  pleinement  convaincu  de  fon  inno- 
cence, & qu’il  vengeroit  avec  éclat  l'af- 
front que  lui  avoit  fait  le  Gouverneur. 

Aerio  fut  donc  ramené  à Ternate , & Mef- 
^uita  reçut  ordre  de  fe  rendre  lui -même 
à Goa  , où  le  Confeil  des  Indes  le  con- 
^ damna  à un  an  de  prifon.  Quand  ce  ter- 
me fut  expiré  , le  Vice-roi  le  renvoya 
■aux  Moluques  , en  lui  enjoignant  de  re- 
prendre fes  anciennes  fondions,  &defe 
-réconcilier  avec  le  Roi  de  Ternate.  Des 


.perfonnes  d’autorité  ménagèrent  entre 
Aerio  & Mefquita  une  entrevue  , dans 
laquelle  ils  jurèrent  d’oublier  leurs  que- 
relles palTées , de  vivre  déformais  dans 
une  parfaite  union. 

Ces  promeffes,  faites  en  préfence  de 
^plufieurs  témoins  refpeâables , furent  fi 
:,peu  fmcéres  de  la  part  de  Mefquita , que 
cinq  jours  après  l’entrevue  il  les  viola  de 
^ la  manière  la  plus  odieufe.  Ce  fcélérat , 

■ prétextant  une  indifpofition  , qui  ne  lui 
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permettoit  pas  de  fe  tranfporter  au  Palais  ^ 
fit  prier  le  Roi  de  fe  rendre  au  Fort,  où 
il  avoit  des  chofes  de  la  dernière  impor- 
Çomment  tance  à lui  communiquer.  On  avertit  Aerio 
mVü^cr'eî  défier  de  cette  invitation  , & que  le 

delTein  de  Mefquita  étoit  de  le  faire  affaf- 
finer  par  Antoine  Pimentel Çonneveu.  Mais 
il  ne  crut  pas  devoir  ajouter  foi  à un  tel 
avis.  Quand  il  fut  arrivé  à la  porte  du 
Fort , on  refufa  de  lailTer  entrer  fes  fan- 
giacs  & fes  gardes,  ce  qui  commença  à 
lui  donner  des  foupçons.  II  ne  laiffa  pas 
de  s’avancer  avec  fermeté;  mais  il  ne  put 
retenir  fes  larmes  en  prenant  congé  de  fes 
enfans.  Comme  il  voulut  fe  rendre  au  Pa- 
lais du  Gouverneur,  pour  fe  plaindre  de 
la  violence  qu’on  venoit  de  faire  à fes 
gens,  quelques  Officiers  l’en  empêchèrent, 
& lui  firent  entrevoir  par  leur  embarras 
& par  d’autres  indices , qu’on  avoit  fur 
fa  propre  perfonne  de  plus  dangereux  def- 
feins.  Dans  ce  moment  Pimentel  parut  , 
ayant  à la  main  un  poignard.  Il  déclara 
au  Prince  qu’il  venoit  lui  ôter  la  vie  par 
les  ordres  du  Gouverneur , & qu’il  s’ac- 

Îiuittoit  à regret  d’une  fl  funefte  commif- 
lon  ( i).‘  Le  Roi , fans  paroître  effrayé, 
dit  à Pimentel  & à fes  gens,  qu’il  leur  étoit 
facile  d’exécuter  ce  commandement; mais 
qu’ils  prifTent  garde  à ce  qu’ils  alloient 

(i)  L’Hiftorien  des  Moluques  afliire  que  Pimen- 
te! avoit  cet  ordre  par  écrite  & qu’il  en  montra  l’o- 
riginal à plulieurs  perfonnes.  Il  ajoute  , comme  un 
bruit  qui  fe  répandit  affez  généralement,  que  tes 
Religieux  , offenfés  de  la  perfécution  qu* Aerio  fjifoit 
aux  Clirqtiens , ...  avoient  confcillé  qu’on  le  fit 
mourir. 
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feire  , & qu'il  trouveroit  des  vengeurs 
dans  fes  enfans , dans  fes  fujets  , & dans 
tous  les  Princes  du  pays  ; que  s’ils  foup- 
çonnoient  fa  fidélité,  il  leur  étoit libre 
d’examiner  fa  conduite  , puifqu’il  étoit 
dans  leurs  mains  ; qu’au  refte , s’ils  regar- 
doient  fa  mort  comme  un  événement  avan- 
tageux à leur  colonie , ils  pouvoient  s’é- 
pargner un  crime  inutile  , puifque  dans 
l’âge  oü  il  étoit  la  nature  feroit  bientôt 
ce  qu’ils  pourroient  au  plus  avancer  de 
quelques  momens.  Ces  paroles  ayant  fait 
peu  d’impreffionfur  les  meurtriers,  il  s’ap- 
procha d’un  canon  , fur  lequel  il  apper- 
çut  les  armes  de  Portugal , & le  tenant 
embrafle  ; Portugais  , s’écria-t-il , refpe6ie^ 
du  moins  ces  armes  \ vouler^aus  majfacrer  le 
meilleur  ami  de  votre  Roi  ? On  ajoute  que 
pour  dernière  grâce  il  demanda  le  tems 
defe  faire  baptifer  ; ce  que  PimenteJ  lui 
refufa.  Ce  barbare  perça  de  plufieurs  coups 
l’infortuné  Monarque,  qui  reçut  la  mort 
fans  fe  défendre.  Son  corps  fut  partagé 
en  plufieurs  quartiers,  qu’on  expofa  à 
la  vue  du  peuple  fur  les  crenaux  de  la 
muraille. 

Cet  indigne  afiaffinat , accompagné  de 
toutes  les  circonfiances  qui  peuvent  inf- 
pirer  l’horreur  & l’exécration  , excita  un 
foulevement  général  contre  le  Gouver- 
neur. Les  femmes  & les  enfans  du  Monar- 
que abandonnèrent  Ternate,  & fe  retirè- 
rent dans  les  Ifles  voifines,  où  ils  implo- 
rèrent fecretement  l’affiftance  de  plufieurs 
Princes.  Ils  portèrent  leurs  plaintes  jufqu’à 
Goa , où  ils  envoyèrent  un  Amhaffadeur 
vêtu  de  blanc  , ce  qui  efi;  ici  la  marque  du 
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deuil , avec  ordre  de  demander  juftice  des 
attentats  du  Gouverneur,  qui  foulant  aux 
pieds  les  engagemens  les  plus  refpefta- 
bles,  & abufant  de  ce  qu'il  y a de  plus  fa- 
cré  parmi  les  hommes  , avoit  violé  la 
foi  publique  & les  droits  facrés  de  la  na- 
ture. 

Le  Vice-roi  reçut  favorablement  l’Am- 
balTadeur,promit  de  punir  les  vexations  de 
Mefquita,  &fit  partir  pourTernate  Nugno 
Perdra  dé  la  Cerda , en  qualité  de  Comman- 
dant. Celui-ci  fit  charger  de  fers  l’ancien 
Gouverneur,  qui  fut  envoyé  à Goa, 
pour  y être  gardé  jufqu’à  cequela  Cour 
de  Portugal  eût  ordonné  de  fon  fupplice. 
Cette  fatisfaéiion  , beaucoup  trop  légère 
pour  un  forfait  dont  la  punition  ne  pou- 
voir être  affez  prompte,  ne  fut  point  ca- 
pable d’appaifer  les  troubles,  ni  de  con- 
jurer l’orage  qui  fe  formoit  contre  les  Por- 
tugais. Sultan  Babil , qui  fut  déclaré  fuc- 
cefleur  d’Aerio , après  avoir  fait  avec  un 
profond  myftère  tous  fes  préparatifs , pa- 
rut avec  des  forces  confidérables  devant 
la  citadelle  de  Telingamma , & l’inveftit 
^ par  terre  & par  mer.  Le  fiége  dura  cinq 

ans , avec  une  opiniâtreté  égale  de  part 
& d’autre  , & cette  alternative  de  bons 
& de  mauvais  fuccès  qui  prolonge  les 
guerres.  Enfin  les  alfiégés  furent  réduits  à 
Les  Por- <^3pituler  en  1Ç75.  Ils  forrirent  du  Fort 
tnBai,  font  avcc  tous  leurs  effets , Si  fe  retirèrent , 
Tewate.***  le*  ^ Malaca , les  autres  à Amboinfi 
& dans  les  Ifles  voifines.  11  ne  refia  dans 
Ternate  que  dix-huit  familles  Portugaifes  , 
qui  ne  purent  s’embarquer  avec  les  au- 
tres,. & qui  pafferent  quelque  tem$  après 
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à Tidor  , où  elles  formèrent  un  petit  éta- 
bliflement,  qui  , au  bout  de  quelques  an- 
nées, eut  le  fort  de  celui  de  Telingamma. 

Ceft  ainfi  que  leur  puilTance  s’éteignit  aux 
Moluques. 

Sultan  Babu  , après  s’être  emparé  du 
Fort  de  Telingamma,  porta  la  terreur 
dans  la  plupart  des  Ifles  qui  étoient  al- 
liées ou  fuiettes  du  Portugal.  Il  fit  une  ProgrSsda 
defcente  à Bachian  , tua  le  Roi  du  pays^“'‘^”^^^“* 
dans  un  combat , prit  fon  fils  & fes  prin- 
cipaux fangiacs , emporta  d’affaut  prefque 
tous  les  Forts.  Il  pafTa  enfuite  à Tidor , 
qu'il  afliégea;  mais  ily  trouva  tant  de  rcfif- 
tance , qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer , après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Ce  Mo-  Samort  & 
narque,  aulîi  paflionné  pour  les  plaifirs[?[*j 
que  pour  la  gloire,  mourut  d’épuifement , 
à la  fleur  de  fon  â»e , dans  les  bras  d’une 
de  fes  maîtrefles.  C’étoitun  homme  d’une^ 
conftitutionrobufte,  un  peu  replet,  d’unCg^Vola/* 
humeur  enjouée  , fort  curieux  des  nou- 
veautés qui  venoient  d’Europe.  Les  Hol- 
landois,  qui  parurent  pour  la  première 
fois  aux  Moluques  fous  fon  régné , ayant 
tiré  en  fa  préfenee  quelques  fufées,  il  fut 
fi  charmé  de  cette  invention  , qu’il  vou- 
lut apprendre  d’eux  à compoier  ces  feux 
d’?.riifice.  11  y travailla  de  fes  propres 
mains  , & fc  perfuadant  qu’avec  une  cer- 
taine quantité  de  poudre  il  poiirroit  fen- 
dre le  tronc  d’un  gros  arbre , il  ne  fe  don- 
na point  de  repos  qu’il  n’en  eût  fait  l’é- 
preuve. Il  étoit  brave  , & il  n’épargnoit 
nullement  fa  perfonne  dans  les  occalions 
périlleufes.  On  le  vit  à Tidor  fauter  du 
rivage  dans  la  mer,  & gagner  à la  nag^ 

A iy 


s Histoire 

fon  vaiffeau.  Il  étoit  familier  avec  les 
étrangers  , mais  grave  & févere  avec  fes 
fujets  , fur-tout  avec  les  Grands.  Il  avoir 
quarante  femmes  , diftribiiées  dans  les 
bourgs  de  fon  obéiffance.  Ses  forces  mari- 
times , fort  fupérieures  à celles  de  fes  voi- 
fins,  confiftoient  entrente  galeres,  dont 
phifieurs  êtoient  armées  de  pierriers,  & 
avoient  depuis  quarante  jufqu’à  foixante 
ranieurs. 

I I. 

Invafion  des  Efpagnols. 

Les  Portugais  furent  à peine  établis  aux 
Moluques  , que  les  Efpagnols  leur  endif- 
puterent  la  poffeflîon.  Fernand  de  Magel- 
lan , qui  a voit  fuivi  Albuquerque  aux 
Indes  , dans  le  tems  de  la  découverte  de 
Ternate,  ayant  abandonné  le  fervice  du 
Portugal  pour  s’attacher  à la  Cour  de  Ma- 
drid , perfuada  à Charle-quint , que  les 
Moluques  dépendoient  des  pays  occiden- 
taux dont  les  Efpagnols  s’attribuoient  le  ' 
domaine.  On  fait  que  ces  deux  peuples, 
qui , depuis  quelques  années  , fe  croi- 
foient  dans  leurs  découvertes , étoient 
convenus  en  1494  de  divifer  le  globe  ter- 
reftre  en  deux  portions  égales  , en  tirant 
ArBenfola»  une  ligne  d’un  pôle  à l’autre.  Suivant  ce 
partage,  rHémifphere  oriental  devoir  ap- 
partenir aux  Portugais , & l’occidental  of- 
froit  une  libre  carrière  aux  découvertes 
des  Efpagnols.  Magellan  n’eut  pas  de  pei- 
ne à permaderau  Confeil  de  Madrid  ,que 
les  Moluques  étoient  hors  des  limites  ac- 
cordées aux  Portugais.  On  lui  donna  une  ' 
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efcadre,  avec  laquelle  il  partit  de  San-Lu- 
car  au  mois  de  Septembre  de  l’année  151g. 

Après  avoir  côtoyé  le  Bréfil , il  s’éleva 
jufqu’à  la  hauteur  de  cinquante-trois  de- 
grés de  latitude  méridionale  , découvrit 
&L  traverfa  le  fameux  détroit  qui  porte 
fon  nom , entra  dans  la  mer  du  Sud  par  ce 
canal , & remontant  enfuite  vers  l’Equa- 
teur , fe  trouva  fort  près  des  Moluques,’ 
aux  environs  defquelles  il  tournoya,  fans 
pouvoir  les  reconnoître.  Il  vifita  dans  la 
même  latitude  plufieurs  Ifles,  & il  yfou- 
tint  de  rudes  combats  contre  les  Indiens, 
particulièrement  dans  celle  de  Zebu  , qui 
fait  partie  des  Philippines , où  il  fut  maffa- 
cre  avec  une  partie  de  fes  gens.  Les  débris 
de  fon  efcadre  prirent  la  route  des  Molu- 
ques , & abordèrent  heureufement  à Ti- 
dor  au  mois  de  Novembre  1521.  Le  Roi  L«  Efp^. 
Almanzor  accueillit  les  Efpagnols  avec  frc"'* 
bonté , & leur  accorda  la  liberté  de  s’éta-  ** 

bhr  dans  toutes  les  terres  de  fon  obéilTan- 
ce.  Ce  fut  alors  que  les  Caftillans  commen- 
cèrent à partager  avec  les  Portugais  les 
avantages  du  commerce  des  Moluques  , & 
la  jaloulie  excita  entre  ces  deux  peuples 
une  guerre  cruelle.  Tandis  que  leurs  Géo- 
graphes & leurs  Jurifconfultes  difputoient 
en  Europe  par  de  vaines  fubtilités  , leurs 
guerriers  combattoient  en  Aile  avec  des 
armes  plus  réelles.  Ternate  & Tidor  les 
deux  clefs  des  Moluques , 'étoient  le  prin- 
cipal théâtre  de  leurs  conteftations  , qui 
fe  terminèrent  en  1529.  On  convint  alors 
d un  accoinmodement,  par  lequel  l’Empe-  «ent  leÆ 
reur  Charle- quint  engagea  au  Roi  de 
Portugal  les  Moluques  pour  la  fomme 
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trois  gens  cinquante  mille  ducats.  ) 
Les  Portugais  ne  furent  plus  troublés, 
dans  la  poffeflîon  de  ces  Ifles  par  les  Caf- 
tillans,  jufqu’à  l’époque  de  la  réunion  de 
leur  couronne  à celle  d’Efpagne,  en  1582. 
Philippe  II,  fous  prétexte  de  rétablir  leur 
Comptoir  de  Ternate,  fe  propofa  d’envo- 
yer de  puiflans  armemens  dans  cette  par- 
tie de  rinde.  Le  premier,  qui  partit  des 
Philippines  en  1589,  fut  compoféde  trois 
cens  Êfpagnols  & de  quinze  cens  Indiens, 
Expédition  commandés  par  Pierre  Sarmimto  , aufli 
de  Sdijuien-  bon  Général  que  Navigateur  expérimen- 
*“*  té.  Son  delTein  étoit  d’aborder  direéiement 

à Ternate  ; mais  il  fut  jetté  par  les  v.ents 
dans  la  rade  de  Motir , où  il  prit  plufieurs 
bâtimens  ennemis.  Les  Infulaires  fe  fou-» 
mirent  fans  réMance,  & prêtèrent  fer-* 
ment  de  fidélité  à l’Efpagne.  Sarraiento 
paffa  enfuite  à Ternate , débarqua  une  par-? 
tie  de  fes  troimes  malgré  l’oppofition 
des  habitans , amégea  le  Fort  de  Telin- 
gamma,  & pouffa  les  premières  attaques 
avec  beaucoup  de  vigueur.  Mais  les  mala- 
dies qui  défolerent  foncamp  & fa  flotte, 
ne  lui  permirent  pas  de  continuer  cette 
entreprife  , & le  forcèrent  de  reprendre  la 
route  des  Philippines. 

. Trois  autres  Généraux,  Jean  Moronesi 

/intfcs  ten-  , «AI- 

tatives  inuti-  Goitie:^  Pert^  de  las  Mangnas  , & Andret 

Furtado  de  Mendo^  furent  fucceflivemerit 

envoyés  à Ternate  avec  des  forces  confi-* 

dérables,  & ne  purent  triompher  de  la  ré-*,^ 

Confiné-  fiffance  des  Infulaires.  L’honneur  de  cette 

tes  de  Pedro  conquête  étoit  réfervé  à Dom  Pedro 

tiAsugna.  ^ qui  obtint  le  gouvernement  des 

Philippines  au  commencemeat  du  deineç 
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Tiède.  Il  parfit  au  mois  de  Janvier  de  l’an 
1606,  avec  une  flotte  de  trente-fix  voi- 
es , dont  l’équipage  montoit  à plus  de 
rois  mille  hommes.  Après  avoir  joint  fes 
forces  à celles  du  Roi  de  Tidor , l’ancien 
illié  des  Portugais,  il  débarqua  le  premier 
,'our  d’Avril  devant  Ternate.  Une  partie 
le  fes  troupes  défila  le  long  du  rivage , 
/ers  le  Fort  de  Telinganwna  , & le  refte 
i’ouvrit  un  chemin  vers  la  ville  , en  cô- 
oyant  une  montagne  qui  l’environne  du 
:ôtédu  Nord.  Cette  manœuvre  inquiéta 
e Roi  de  Ternate  , qui , craignant  de  fe 
/oir  invefti  , ne  fit  aucun  mouvement 
)our  s’oppofer  à la  defcente.  La  ville  & 
e Fort  furent  emportés  d’aifaut , & aban- 
lonnés  au  pillage.  Quelques  jours  après 
es  Efpagnols  s’empareront  aufli  de  la  For- 
lerefle  de  Gammalamma  , dans  laquelle  le 
^oi  s’etoit  retiré  avec  fes  femmes  & les 
>rincipaux  fangiacs  de  fa  Cour.  Ce  Prin- 
;e , que  l’Hiftoire  nomme  Zaide  Buxei  ,• 
:ut  à peine  le  tems  de  s’embarquer  fur 
juelques  Carcoas  , qui  le  conduifirent  à’ 
orce  de  rames  dans  i’Ifle  de  Gilolo. 

Dom  Pedre  prit  pcffelTion  de  toutes  ceï 
)laces  , où  il  fit  arborer  l’étendard  & les 
rnies  du  Roi  d’Efpagne.  Il  détacha  deux: 
le  fes  galeres  , commandées  par  Vilbgra , 
:vec  un  grand  nombre  de  bàtimens  In- 
liens  fous  la  conduite  du  Roi  de  Tidor, 
)our  donner  la  chafîe  au  Sultan  de  Ter- 
late  & aux  fangiacs  Indiens  , qui  s’étoient 
éfuglés  dans  les  Ifles  voiflnes.  Cachil 
4muxay  Mofaquia  y & quelques  autres 
^rinces  du  fang  royal , tombèrent  dans  les 
nains  de  VUlagra,.  & furent  ramenés  à 
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Ternate.  Ils  propoferent  à Dom  Pedre  J 
pour  terminer  une  guerre  également  fu- 
nefte  aux  deux  Nations,  d'engager  le  Roi 
à revenir  dans  fes  Etats , & à fe  remettre 
' au  pouvoir  des  Efpagnols,  pourvû  qu’on 
lui  accordât  des  conditions  fupportables. 

Le  Général  accepta  ces  offres  , & fit  par- 
tir pour  Gilolo  Mofaquia  & le  Capitaine 
Villagra.  Ils  s’abouchèrent  avec  le  Sultan  , 
qui,  fans  autre  affurance qu’une  promeffe 
par  écrit , dans  laquelle  on  s’engageoit  à 
ne  point  attenter  à fes  jours  , conlèntit  à 
fe  rendre  à Ternate  avec  fon  fils  & les 
fangiacs  de  fa  fuite.  Il  y fut  reçu  par  Dom 
Pedre , qui  le  conduifit  dans  un  Palais 
Le  Roî  de  qu’on  avoit  meublé  magnifiquement.  En 
Ternate  fe  quittant  le  Prince  , le  Général  lui  deman- 
Jes  main»  de»  da  la  pefmillion  de  lamer  une  garde  au- 
Efpagnoii.  jg  Pg  perfonne  , fous  prétexte  de  le 
mettre  à couvert  des  infultes  des  Tido- 
riens  , qui  étoient  en  grand  nombre  dans 
la  ville. 

Deux  jours  après  on  lui  envoya  quel- 
ques Officiers  , pour  entrer  en  négocia-' 
tion.  11  fe  fournit  à toutes  les  conditions 
qu’ils  exigèrent.  Les  principales  furent 
qu’il  remettroitau  Roid’Efpagne  les  Forts 
de  Tacome  & de  Sula , dans  l’Ifle  de  Ter- 

Conilitîoni  ceux  de  Gilolo  , de  Machian  , de 

aiui^hii'  fent  Morotai , & généralement  toutes  les  pla-  • 
pjpofées.  ggg  q^j  étoient  encore  en  fa  puiflance  , 
avec  l’artillerie , les  armes , & les  autres 
munitions  qui  s’y  trouveroient  ; qu’il  en- 
verroit  fon  fils  & le  Cachil  Amuxa  , avec 
un  détachement  de  troupes  Efpagnoles  , 
pour  préfider  eux-mêmes  à l’évacuation 
de  tous  ces  Forts  j qu’il  rendroit  outrj 
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cela  tous  les  Chrétiens  qu’il  tenoit  dans 
les  fers  , avec  les  renégats  Portugais  ou 
Efpagnols  , & tous  les  Hollandois  qu 
étoient  dans  les  Etats. 

En  exécution  de  ce  Traité , le  Capitai- 
ne Villagra  fe  mit  en  mer , ponr  aller 
prendre  poffeffion  des  lieux  qui  dévoient 
être  remis  aux  Efpagnols.  Il  étoit  accom- 
pagné du  Prince  Amuxa  , & du  jeune  Ca- 
chil  Gariolano , fils  du  Sultan.  Les  places 
lui  furent  livrées  fans  aucune  oppofition  : 
tous  les  habitans  fe  fournirent  , arborè- 
rent l’étendard  d’Efpagne  , & portèrent 
eux- mêmes  leur  artillerie  à la  flotte. 

Dom  Pedre  termina  en  moins  de  deux 
mois  cette  mémorable  expédition.  Avant 
que  de  quitter  les  Moluques  , il  voulut 
que  les  Souverains  de  ces  Ifles  , & leurs 
principaux  Cachils>  reconnuflentla  domi- 
nation de  Philippe  III , & lui  prêtaffent 
ferment  de  fidélité.  Zaïde  Buxei , Roi  de 
Ternate,Gariolanofon  héritier  préfomp- 
tif , Cachil  Mole  Sultan  de  Tidor , Raxa 
Laudin  Roi  de  Bachian  , jurèrent  foi  & 
hommage  entre  les  mains  du  Gouverneur, 
avec  leurs  vaffaux  , promettant  de  livrer 
aux  feuls  Fadeurs  Elpagnols  leur  girofle 
& leurs  autres  denrées  ; de  ne  point  re- 
cevoir les  Hollandois  dans  leurs  ports  , 
& de  marcher  en  perfonne  avec  leurs 
gens  & leurs  vaifleaux  , toutes  les  fois 
qu’ils  en  feroient  requis  par  le  Gouver- 
neur des  Philippines , ou  par  fes  Lieute- 
nans. 

Le  Général  donna  auflî  des  ordres  pour 
la  conftrudion  de  deux  nouveaux  Forts , 
l’un  à ’t^çrnate  &;  l’autre  à Ti(ior«  U nom; 
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ma  pour  fon  Lieutenant  aux  Moluques 
Jean  à'Efcjuivcl,  Meftre-de-Camp  , auquel 
il  laiffa  des  troupes  , des  canoniers , & 
des  ouvriers  de  toute  efpèce , avec  deux 
bons  brigantins  , qu’il  étoit  facile  d’armer 
en  guerre.  Il  héiita  quelque  tems  fur  le 
traitement  qu’il  feroit  au  Roi  de  Ternate 
& aux  fangiacs  qui  étoient  dans  fes  mains. 
Après  avoir  agité  cette  affaire  dans  plu- 
fieurs  Confeils , il  crut  que  la  fureté  de 
fa  nouvelle  conquête  dcmandoit  qu’ils 
fuffent  transférés  aux  Philippines,  6c  il 
les  fit  embarquer  fur  fa  flotte.  On  laiffa 
feulement  au  Prince  la  liberté  de  nom- 
mer quelques  Cachils  pour  gouverner  le 
Royaume  en  fon  abfence.  Dans  le  trajet, 
lorfqu’on  était  à la  hauteur  de  Mindanao, 
Villagra  fut  averti  que  les  Sangiacs  qu’il 
avoit  fur  fon  bord  cherchoient  l’occafion 
de  s’évader  avec  leur  Roi.  Il  doubla  leurs 
gardes , & fit  enchaîner  les  plus  hardis ,, 
du  nombre  defquels  étoient  Amuxa  & 
Mofaquia,  proches  parensdu  Monarque. 
Mais  on  leur  ôta  leurs  fers  en  approchant 
de  Manille  , où  la  flotte  arriva  heureufe- 
ment  le  9 de  Juin.  Dom  Pedre  ne  jouit 
pas  long-tems  des  fruits  de  cette  viéloire. 
La  mort  l’enleva  vingt-deux  jours  après 
fon  arrivée.  On  croit  qu’il  fut  erapoifonné, 
par  quelques  perfonnes  envieules  de  fes 
tuccès,  6c  mécontentes  de  fon  Gouverne-* 
ment. 

C’eft  ainfiqueles  Moluques  tombèrent,, 
au  commencement  du  dernier  fiécle,  fous 
la  domination  des  Efpagnols.  11$  n’en 
çhafferent  pas  ouvertement  les  Portugais 
qui  étoiçiit  cénfés  ué  fake  avec  eux  <iu’ua 
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il  peuple  : mais  ils  trouvèrent  le  moyen 
leur  enlever  peu-à*peu  le  commerce 
ces  Ifles  , en  y envoyant  des  Philip- 
les  de  puiffans  armemens  ; tandis  que  , 
r des  voyes  fecretes  , on  lioit  les  mains 
X Né^ocians  de  Goa  & de  Malaca , qui 
dégoûtèrent  infenfiblement  de  ce  tranc. 

DUS  allons  voir  comment  les  El'pagnols 
rent  eux-mêmes  fupplantés  par  un  autre 
uple  plus  adif  & plus  indullrieux. 

III. 

Conquête  des  Hullandols. 

Les  Hollandols  s’ouvritent  le  chemin  Continna. 
s Moluqués  en  1599  , fous  le  régné 
ikan  Babu  , dans  le  tems  que  la  puiffan- 
des  Portugais  étoit  fur  fon  déclin.  Ils 
rent  bien  accueillis  à Amboine  & à 
ernate  , & ils  établirent  un  petit  Comp- 
ir  dans  la  dernière  de  ces  Ifles.  Ils  paf-  Premien 
rent  enfuite  aux  Ifles  de  Banda»  où 
tirent  un  Fort.  L’annee  fuivante  ils  con- HoilandoU* 

U rent  un  Traité  avantageux  avec  les 
:birans  d’ Amboine , qui  leur  permirent 
iflTi  d’élever  un  Fort  dans  leur  Ifle. 

Ces  entreprifes  cauferent  de  jufle&allar» 
es  aux  Portugais , qui  avoient  encore 
jelques  établiflemens  dans  ces  quartiers. 

'om  André  Furtado  fut  envoyé  avec  une 
Dtte  de  trente  voiles , pour  défendre  leurs 
Dfleflions.  Après  plufieurs  combats , dont 
5 fuccès  ne  furent  pas  heureux  pour  les 
rpagnols  , Vander  Hagen  .,  Amiral  de  la  succis  dte 
otte  HoUandoife’^  afiiégea  leur  Fort  de  vandei  Ha-, 
lito  ^ dans  rifle  d’Amboina,le  prit  par®“' 
L^mpoütioa , & rivlas 
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Colonie.  II  entreprit  en  1605 
fer  aulfi  de  Tidor.  Cent  cinquante  de  fes 
foldats,  conduits  par  les  Capitaines  Mol  & 
la  Perre , defcendirent  fur  le  rivage , & 
brûlèrent  deux  gros  Bourgs  qui  apparte- 
noient  aux  Portugais.  Ils  s'avancèrent  en- 
fuite  vers  le  Fort , que  l’artillerie  de  leur, 
flotte  commexiça  à canoner  pour  faciliter 
les  approches.  Lorfqu’elle  eut  fait  une 
brèche,  Mol , prenant  un  drapeau , & mar- 
chant à la  tête  de  fa  troupe , efcalada  la 
muraille  , & entra  dans  la  place  avec  fept 
de  fes  gens.  Mais  les  autres  n’ayant  pas 
eu  la  hardielTe  de  le  fuivre , il  fut  obligé 
de  fe  retirer.  Comme  il  defcendoit  par  la 
brèche , il  tomba  , & fe  calTa  une  jambe. 
Les  Hollandois  étant  retournés  à l’affaut, 
furent  repouffés  par  les  Portugais,  qui  les 
pourfuivirent  jufque  dans  le  voifinage  de 
leurs,  retranchemens.  Mais  un  accident 
imprévu  changea  le  face  des  chofes.  Un 
boulet  ayant  embrafé  les  poudres , qu*on 
gardoit  dans  une  tour,  d’où  les  afliégés 
faifoient  un  feu  terrible  fur  les  aflaillans, 
cette  partie  du  Fort  fauta  en  l’air  , & 
foixante-dix  hommes  périrent  dans  fes  , 
ruines.  Ce  malheur  jetta-les  Portugais 
dans  un  tel  accablement , qu’ils  n’oferent 
plus  fe  montrer  fur  leurs  remparts.  Les 
Hollandois  entrèrent  dans  la  place , l’a- 
bandonnerent  au  pillage  , & la  démoli- 
rent. 

Ces  fuccès  furent  interrompus  en  1606 
par  la  fameufe  expédition  de  Dom  Pedro 
d’Acugna  , ce  brave  Général  Efpagnol 
dont  j’ai  parlé.  Il  fubjuga  Ternate  & Am-, 
J>oine  J il  rétablit  les  Portugais  à Tidor  j 
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k ruina  dans  toutes  ces  Ifles,  le  pouvoir 
laiiTant  des  Hollandois.  Matelief  & Van 
!2aerden  rétablirent  un  peu  les  affaires  de 
a Compagnie  en  1607.  L’un  fit  une  def- 
:ente  à Ternate  , & y fortifia  la  ville  de 
Vlaleïo,  dont  les  Infulaires  lui  ouvrirent 
es  portes  ; l’autre  conquit  l’Ifle  de  Ma- 
:hian.  La  Compagnie  fe  procura  en  1609 
m autre  établiflement  confidérable  aux 
fies  de  Banda  ; & les  Orancaies  du  pays, 
jui , trois  ans  auparavant , avoient  maf- 
’acré  fes  Faéleurs,  lui  accordèrent  une 
jaix  avantageul'e , par  laquelle  ils  fe  re- 
:onnurent  fes  valïaux , & lui  cédèrent  en 
oute  propriété  l’Ifle  de  Nera.  Dans  le^  Progrès  do 
nême  temsles  Hollandois  conclurent  une  nie  ^dUn-* 
igue  étroite  avec  les  principaux  Cachils  <*®‘f** 
i’Amboine , & avec  un  Prince  de  l’Ifle 
de  Ternate,  qui  avoit  pris  la  qualité  de 
Roi  , depuis  que  les  Efpagnols  avoient 
conduit  aux  Philippines  Zaide  Buxei , Sc 
le  Prince  Gariolano  fon  fils.  Ce  fut  alors 
qu’ils  bâtirent  une  fécondé  Forterefle  à 
Ternate,  dans  un  lieu  appellé  Tacomma, 
qui  fervit  de  refuge  à plufieurs  familles 
du  pays , & qui  devint  en  peu  de  tems 
une  habitation  très-florifTante.  Ils  conqui- 
rent la  même  année,  avec  le  fecours  des  ' . 

Ternatois  , l’Ifle  de  Bachian  , où  ils  fi- 
rent un  maffacre  général  des  Efpagnols. 

Us  y éleverent  un  Fort , nommé  Barne- 
vdd , & ils  y laifferent  une  bonne  garni- 
fon , avec  un  vaiffeau  de  guerre  , pour 
s’oppofer  aux  courfes  des  Efpagnols.  L’Ifle 
de  Motir  fe  fournit  auffi  à leur  domina- 
tion , & ils  y conftruifirent  une  Forterefle 
qu’ils  appellerent  Najfau,  ■ ’ 


Digitized  by  Google 


i8  Histoire- 

Révolution  Dans  le  cours  heureux  de  ces  conqué- 
v"r"nement^' ar^va  à Temate  un  événement 
de  Ternate.  tragique  , qui  caufa  une  révolution  dans 
le  Gouvernement.  Le  jeune  Cachil , qui 
avoit  ulurpé  la  Royauté  , depuis  la  dé- 
tention de  Zaïde  Buxei , poignarda  la  fille 
d’un  Sangiac  de  Gilolo , qu’il  avoit  épou- 
fée  , & la  fit  jetter  dans  la  mer.  Le  San- 
giac, ancien  vaffal  du  Royaume  de  Ter- 
nate , fut  fi  irrité  de  cette  barbarie , qu’il 
menaça  de  fecouer  le  joug , & de  fe  li- 
guer avec  les  Efpagnols , fi  les  Cachils  de 
Lille  ne  lui  procuroient  une  fatisfaéUon 
éclatante,  foit en  faifant  mourir  ce  Prince 
coupable  , foit  en  le  chaflant  de  Tes  Etats. 
Les  Hollandois , craignant  les  fuites  fa- 
cheufes  de  cette  rupture  , affemblerent 
les  principaux  Cachils  de  Ternate  , de 
Machian  , & des  autres  Ifles  , pour  déli- 
bérer fur  les  moyens  d’appaifer  le  San- 
giac. On  conclut  dans  cette  aflemblée  , 
que  le  Sultan  , pour  expier  la  faute  qu’il 
avoit  commife,  feroit  privé  pendant  quel- 
que tems  des  fojiéUons  & des  revenus 
de  la  Royauté , & que  durant  fon  inter- 
diélion  le  Royaume  feroit  gouverné  par 
Cachil  Gourou  , oncle  du  jeune  Prince. 
Conquête  La  treve  qui  fut  conclue  en  1608  en- 
Je  Timor.*  tre  la  couronne  d’Efpagne  & la  Républi- 
que des  Provinces-Unies , fufpcndit  pour 
quelque  tems  en  Europe  en  Afie  les 
hoftilités  des  deux  partis.  Elles  recom- 
mencèrent bientôt  aux  Indes , où  les  Hol- 
landois conquirent  Solor  & Timor.  Juf- 
ques-là  ils  n’avoient  eu  d’autres  concur- 
^Çoncurtjn-  rens  aux  Moluques  que  les  Portugais  8c 
Cloic.  “'les  Efpagnols.  Les  Anglois  commencèrent 
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rs  l’année  1615,  à leur  difputer  le  com- 
■rce  de  ces  Ifles.  Après  avoir  employé 
itilement  la  force  ouverte , ils  eurent 
:ours  à la  voye  des  négociations.  Leur 
)mpagnie  ayant  imploré  l’intercellion 
Jacques I , Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
Prince  agit  fi  puiflamment  auprès  des 
ats-Généraux , que  les  marchands  An- 
?js  obtinrent  par  un  Traité  , conclu  en 
19  , ce  qu’ils  n’avoient  pu  fe  procurer 
r une  longue  guerre.  Il  fut  ftipulé  par 
I des  articles  de  cet  accommodement, 
e le  commerce  des  MoJuques  fe  feroit 
commun  par  les  deux  Nations  ; que 
Compagnie  d’Angleterre  entreroit  pour 
1 tiers  dans  les  frais  des  armemens , &l 
l’elle  recueilleroit  le  tiers  des  profits, 
n établit  à Batavia  un  Tribunal , com- 
>Cé  de  quelques  Commiflaires  Angloi$ 
Hollandois  , & nommé  le  Confeil  de 
éfcnfe  , parce  qu’il  étcit  chargé  de  veil- 
r aux  intérêts  refpeâifs  des  deux  Na- 
)ns. 

La  première  affaire  qui  fut  propo fée  dans 
; Confeil,  par  le  Gouverneur  général  de 
itavia , fut  la  réduâlon  des  Ifles  de  Banda, 
)nt  plufieurs  s’étoient  fouftraites  à la 
irifdiéHon  de  la  Compagnie  Hollandoife* 
rndant  fes  démêlés  avec  l’Angleterre.  Les 
ommiffaires  Anglois  approuvèrent  l’ex- 
ïdition;  mais  ils  déclarèrent  que  leur 
ompagnie  étoit  aéluellement  dans  l’im- 
jiflance  de  fournir  fou  contingent  de 
oupes  & de  vailTeaux.  Sur  cette  décla- 
uion , le  Gouverneur  leur  fignifia  qu’il 
; chargeroitde  l’entreprilé  à les  propres 
l'ques.  11  partit  en  effet  avec  une  forte 
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elcadreaucommencementdel’année  i6aij 
& le  27  de  Février  il  alla  mouiller  dans  la 
rade  de  Nera , fous  le  FortNaflau.  LesAn- 
glois  avoient  aux  environs  de  Nera , dans 
la  petite  Ifle  de  Pulo-Rhun , un  Comptoir 
& une  ForterelTe.  Avertis  des  deffeins  du 
Général  Hollandois  , ils  travaillèrent' 
fourdement  à les  traverfer , exhortèrent 
les  Bandadoisà  fe  défendre,  & leur  envo- 
yèrent même  fecretement  quelques  piè- 
ces de  canon.  Le  Gouverneur  de  Batavia 
ayant  tenté  de  faire  une  defcentè  dans  la 
partie  méridionale  de  la  grande  Ifle  de 
Banda  , fut  repoulTé  par  l’artillerie  des 
Infulaires,  qui  étoit  fervie  par  un  Cano- 
nier  Anglois , que  les  Hollandois  recon- 
nurent. Après  plufieurs  efforts  il  débarqua 
enfin  en  deux  endroits  de  l’Ifle , s’avança 
jufqu'à  Lontor  fa  capitale,  & la  força  de 
capituler.  Toutes  les  autres  Ifles  de  ce 
petit  Archipel  fuivirent  l’exemple  de  leur 
Métropole,  & rentrèrent  fous  la  domina- 
tion des  Hollandois.  Le  Gouverneur  dé- 
farma  les  habitans  de  Pulo-Rhun,  ce  qui 
caufa  une  mortification  fenfible  aux  An- 
glois. Mais  cette  offenfe  fut  peu  de  chofe 
en  comparaifon  du  traitement  qu’ils  reçu- 
rent deux  ans  après  à Amboine , à l’occa- 
fion  d’une  entreprife  fort  odieufe  dont 
Conrpira-jjs  furent  accufés.  Un  Japonnois,  nommé 
k«jne.  Stilo  Veterif  qui  fervoit  dans  les  troupes 
de  la  Compagnie  Hollandoife  avec  quel- 
ques autres  foldats  de  fon  pays , alla  plu- 
fieurs fois , & à des  heures  indues,  vifiter 
les  ouvrages  de  laFortereffe  deHito.  Cett© 
affeâation  le  rendit  fufpeél  au  Gouverneur, 
qui  le  fit  arrêter.  Appliqué  à la  torture  , 
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confeffa  quefes  camarades  & lui,  àTinf- 
;ation  des  Faveurs  Anglois , chez  lef- 
els  ils  s’étoient  plufieurs  fois  affemblés , 
oient  comploté  de  furprendre  le  Fort. 
Sur  fa  dépofition  on  faifit  les  autres 
ponnois,  qui  ayant  été  misa  laqueftion , 
►nfelTerent  les  mêmes  chofes  que  leur 
marade.  Ils  chargèrent  unanimement  Ga- 
iel  Towrfon , premier  Commis  de  la  Loge 
ngloife , Abel  Price , Chirurgien , & gé- 
:ralement  tous  les  Officiers  du  Comptoir 
Amboine.  Abel  Price  avoit  été  con- 
lit  depuis  quelques  jours  dans  les  prifons 
i Fort,  pour  avoir  mis  le  feu  à la  maifon 
un  Hollandois,  Il  déclara  dans  les  tour- 
ens , que  par  l’ordre  de  Towrfon,  il 
'oit  engage  les  Japonnois  dans  ce  com- 
ot. On  arrêta  enluite  tous  les  Fafteurs 
i Comptoir,  qu’on  enferma  dans  le  Fort, 
l’exception  de  Towrfon, qui  fut  laiffé 
ms  la  Loge  avec  des  gardes.  Ils  dépofe- 
nt juridiquement  quelaplupartdes  Com- 
is  Anglois  , répandus  dans  les  divers 
lartters  de  l’Ifle,  s’étant  rendus  à la  capi- 
le  dans  les  premiers  jours  de  Janvier , 
bwrfon  les  affembla  dans  fa  maifon , & 
ur  fit  jurer  fur  l’Evangile  qu’ils  garde- 
)ient  un  fecret  inviolable  fur  les  chofes 
u’il  alloit  leur  révéler  ; que  chacun  ayant 
rêté  le  ferment,  il  leur  déclara  qu’il  avoit 
rojetté  de  furprendre  le  Fort  d’Amboine  ; 
u’il  avoit  mis  dans  fes  intérêts  tous  les 
aponnois  qui  étoient  au  fervice  de  la 
Compagnie  Hollandoife  ; que  les  habitans 
.e  Louhou  avoient  promis  de  le  féconder  ; 
[ue  les  Japonnois  s’étoient  engagés  à lui 
ivrer  le  baftions,  à maflacrer  le  Gouver- 
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jieur , 6f  à faire  main-bafle  fur  une  partie 

de  la  garnifon. 

Les  Commiflaires  chargés  de  l’inftruc- 
tion , fe  rendirent  enfuire  à la  Loge  An- 
gloife , pour  interroger  le  premier  Com- 
mis , qui , fuivant  toutes  les  dépofitions , 
étoit  le  principal  coupable.  On  lui  deman- 
da quel  motif  i’avoit  engagé  à tramer  ce 
noir  complot  : l'amour  de  la  gloire  , 6e  l'envie 
de  m'enrichir , répondit  l’An^ois  : il  ajouta, 
qu 'après  s’étre  emparé  du  Fort,  fon  pro- 
jet étoit  de  le  remettre  entre  les  mains 
de  la  Compagnie  Angloife  , ou  , à fon 
refus,  de  le  garder  pour  lui-même  , & de 
s’y  maintenir  avec  l’affiftance  des  Princes 
Indiens.  Mais  fa  fermeté  l’abandonnant  à 
la  fin  de  l’interrogatoire  , il  verfa  quel- 
ques larmes  , & poufl'ant  un  profond 
foupir  : Plût  à Dieu  , dit-il  , que  ce  fût  à 
' recommencer  ; ]e  ne  ni embarquerois  pas  comme 

/di  yin/.  Towrfon  & les  autres  Anglois, 
au  nombre  de  dix  ou  douze , furent  con- 
damnés à mort,  & conduits  au  fupplice 
le  O Mars  1623. 

R^cit  des  Tels  furent  les  faits  que  les  Hollandois 
Angioii.  d’Amboine  publièrent  alors,  & qui  furent 
inférés  dans  un  Mémoire  imprimé  y qui 
parut  en  Hollande  peu  de  tems  après  ce 
tragic^ue  événement.  Les  Anglois  oppofe- 
rent  a cet  Ecrit  une  Réponfe  très-forte, 
dans  laquelle  ils  foutinrent  que  la  confpi- 
ration  tl’Amboine  étoit  un  crime  imagi- 
naire , dont  on  avoit  chargé  leurs  com- 
patriotes pour  les  exclure  du  commerce  des 
Moluques  ; qu’on  n’avoit  obfervé  dans 
cette  affaire  aucune  des  formalités  qui 
-doivent  être  la  régie  des  jugemens;  que 
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les  Anglois  d’Amboine  n’étoient  point 
^vilUciables  du  Gouverneur  Hollandois  ; 
qu’un  procès  de  cette  nature  auroit  dû 
être  porté  au  Confeil  de  Défenfe , qui  réfi- 
doit  à Batavia;  que  les  confeflions  préten- 
dues des  accufés  avoient  été  extorquées 
par  la  rigueur  des  tourmens  ; que  le  jour 
de  l’exécution  , les  Miniftres  Hollandois 
ayant  exhorté  ces  malheureux  à déclarer 
volontairement  leurs  crimes,  ils  répon- 
dirent tous,  & affirmèrent  avec  ferment, 
qu’ils  étoient  innocens  ; qu’ils  fe  deman- 
dèrent pardon  les  uns  aux  autres  des  accu- 
fations  dont  ils  s’étoient  chargés,  & qu’il 
y en  eut  plufieurs  qui  écrivirent  cette  ré- 
traéiation  fur  les  feuillets  deleurPfeautier. 

Quoi  qu’il  en  foit , cette  affaire  fit  grand 
bruit , occafionna  de  cruelles  repréfailles,  Saites  de 
& caufa  une  rupture  ouverte  entre  les""'* 
deux  peuples.  Après  plus  de  trente  ans  de 
conteftations  , une  fentence  d’arbitrage , 
prononcée  par  des  Commiffaires  des  deux 
partis,  condamna  la  Compagnie  Hollandoife 
à payer  trois  mille  fix  cens  quinze  livres 
fterlings,  qu’on  diftribua  aux  héritiers  de 
ceux  qui  avoient  été  exécutés  à Amboine. 

Les  affaires  des  Moluques  demeurèrent 
pendant  plufieurs  années  dans  une  efpèce 
de  langueur  , les  Hollandois  étant  trop 
foibles  pour  s’y  procurer  de  nouveaux 
, établiffemens  aux  dépens  des  Efpagnols , 
i-  & ceux-ci  ne  profitant  pas  affez  de  leurs 
Ÿ force^our  chaffer  les  Hollandois  de  leurs 
V poffemons.  Les  Indiens,  fuivant  leur  génie 

its  inconfiant  & perfide , flattoient  tour-à-tour 
jfi  ces  deux  peuples , qu’ils  haiffoient  égale- 
qé  ment , &fe  declaroient  toujours  en  faveur 

qtt« 
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de  celui  dont  les  armes  étoient  plus  heu- 
reufes.  En  1638,  Antoine  Fan  Diemen, 
Gouverneur  de  Batavia , ayant  paru  aux 
Moluques  avec  des  forces  confidérables , 
les  Hollandois  commencèrent  à prendre 
une  grande  fnpériorité.  11  conclut  un 
Traite  avantageux  avec  les  Rois  de  Ter- 
nate , de  Tidor,  & de  Gilolo  , qui  tour- 
nèrent leurs  armes  contre  les  Efpagnols , 
dont  les  poflellions  furent  attaquées  de 
toutes  parts.  La  pertede  Malaca,  en  1641  » 
porta  uii  coup  mortel  à la  puiffance  des 
Rnou  ^ det  Portugais,qui  deftitués  de  l’appui  de  l’Efpa- 
fortugais.  jjg  avoient  fécoué  le  joug,  furent 

obligés  de  conclure  avec  la  Hollande  un 
Traité,  qui  ne  leur  laifla,de  toutes  leurs 
anciennes  pofîeflions  dans  l’Inde,  que  la 
ville  de  Goa  , & quelques  petites  places 
de  peu  d’importance.  Les  Efpagnols  firent 
aulii  leur  paix  en  1648  , & parurent  re- 
noncer alors  à l’efpérance  de  fe  maintenir 
aux  Moluques.  Us  négligèrent  de  renou- 
veller  les  garnifons  ,de  payer  les  troupes, 
& d’entretenir  leurs  anciens  Forts , qui 
tombèrent  en  ruine.  La  plupart  des  famil- 
les Caftillanes,  établies  depuis  cinquante 
ans  dans  ces  quartiers,  fe  retirèrent  fuc- 
celîivement , & prirent  la  route  des  Phi- 
lippines ou  de  la  nouvelle  Efpagne.  Ainfi 
tel  Hoiian-ies  Hollandois  demeurèrent  feuls  poffef- 
poiicfTcurs  leurs  des  Moluques. 

continuateur  d’Ar- 
ji^  Comment  genfola  , ils  gouvernent  ces  Ifles  avec 
nénf“c«*^'  tant  de  modération,  qu’on  chercheroit 
inutilement  dans  toutes  les  Indes  le  mo- 
dèle d’une  domination  plus  douce  que  la 
I leur.  Ils  en  tirent  un  profit  confidérable  , 

mais 
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mais  qui  n'eft  prefque  point  à charge  aux  Contlnn». 
Habitans  , & dont  la  Compagnie  n’eft  re-^enVoil^'^p. 
devable  qu’à  fa  propre  induftrie  &à  fes*59. 
travaux.  Ils  ont  augmenté  les  richelTes 
naturelles  du  territoire , non-feulement  en 
multipliant  les  plantations  de  girofle  & 
de  mufcade  , mais  en  introduifant  dans  le 
pays  pliifieurs  graines  & plufieurs  plan- 
tes Européennes.  Ils  ont  foin  d’ailleurs  d’y 
porter  tous  les  ans  quantité  de  fubfiftan- 
ces  , & de  pourvoir  abondamment  aux 
befoins  des  Infulaires.  Ainfi  le  fort  des 
Moluquois  eft  en  quelque  forte  plus  heu- 
reux qu’il  ne  l’étoit  avant  la  conquête 
des  Hollandois.  Leur  condition  feroit  en- 
core meilleure , s’ils  cultivoient  leurs 
terres  avec  plus  de  foin,  & s’ils  imitoient 
rinduftrie  des  Colons  Européens  , qu’on 
eft  obligé  d’envoyer  dans  leurs  Ifîes.  Par- 
la ils  foulageroient  beaucoup  leurs  maî- 
tres , ils  fe  procureroient  à eux -mêmes 
plufieurs  aifances.  Mais  rien  n’eft capable, 
dit  l’Auteur  , de  reveiller  leur  parelTe , & 
de  leur  faire  préférer  un  honnête  travail 
à une  vie  molle  & oifive. 

Malgré  la  douceur  prétendue  de  cette 
domination  , le  même  Ecrivairt  convient At^m.p  îj/. 
que  les  Hollandois  n’ont  pû  réuflîr  à fe&fw.' 
concilier  l’amitié  des  Infulaires,  & qu’on  ' 

les  regarde  ici  comme  des  hlawes  fuperbes  j 

& commQ  des  tyrans  ^ qui  oppriment  la  1 

liberté  du  commerce,  qui  difpofentà leur  1 

gré  du  Sceptre  & de  la  vie  des  Rois , & ] 

qui  tiennent  tous  les  Princes  du  pays  dans  J 

un  honteux  efclavage.  Il  femble  même  î 

paffer  condamnation  fur  une  partie  de  | 

ces  reproches  , & il  fait  une  réflexion 
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qui  certainement  ne  tend  pas  à difculper 
les  Hollandois.  « Un  Ecrivain,  dît-il  ^ du 
caraflère  d’Argenfola  , feroit  affez  hom- 
me à dire  que  fa  nation  , en  fe  propofant 
la  conquête  de  ce  beau  pays , n'a  point  eu 
d’autre  vue  que  de  faire  briller  fon  défm- 
téreffement  , fa  grandeur  d’ame  , & fon 
zèle  pour  la  propagation  du  Chrillianif- 
me.  Mais  comme  en  Hollande  on  parle  un 
peu  plus  naturellement  , nous  voulons 
bien  avouer  que  nous  n’imaginons  pas 
qu’il  fe  trouve  fur  la  terre  un  Prince  ou 
Un  Etat  affez  généreux  , pour  entrepren- 
dre une  femblable  expédition  dans  la  feu- 
le vue  d’obliger  gratuitement  des  nations 
barbares  ; & fi  ce  chimérique  projet  en- 
tre jamais  dans  l’efprit  d’aucun  ^peuple , 
ce  ne  fera  pas  en  Hollande  qu’on  le  verra 
éclore,  n 

■ ■ — f— 

CHAPITRE  VIII. 

Habïtans  des  Philippines. 


Article-  Premier. 

Idée  générale  des  , Philippines. 

CE  s Ifles , autrefois  appellées  Lut^on  i. 

Lu:(^ , Maniolles . 6*  Manitles,  doivent 
à Philippe  II,  Roi  d’Efoagne  , le  nom 
Sîtnation  qu’elles  portent  aujourd’hui.  Leurfitua- 
* ce*  mes.  au  Nord  des  Moluques  , au  Midi 

& leur  dwi-  de  la  Chine , & à l’Orient  de  Bornéo  , 
dont  elles  ne  font  éloignées  que  de  cin- 
quante lieues,  Salmon  les  place  entre  5 fie 
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19  degrés  de  latitude  du  Nord , & 134  ^EtafdlTph 
147  degrés  de  longitude.  iippines;A 

Les  premières  qui  fe  préfentent  aux  na-Hift^re  ’d 
vires  qui  viennent  de  la  nouvelle  Efpa-^oiuijl^ 
gne  , font  Mindanao  , Leyte  , Samar^  6'Carreri, 
Manille.  Ces  quatre  Ifles,  que  nous 
rons  connoître  dans  un  Article 
lier , parce  que  leur  defcription  demande  Tome 
plus  d’étendue,  ont  la  figure  d’un  demi- 
cercle  , dont  Mindanao  & Manille  for- 
ment les  deux  extrémités , & qui  n’a  pas 
moins  de  200  lieues  du  Nord  au  Sud.  Dans 
les  intervalles  on  rencontre  un  grand 
nombre  d’ifles , dont  nous  allons  indiquer 
les  plus  remarquables. 

I.  Capul  eft  à l’entrée  d’un  détroit , qui  Capui. 
fépare  Manille  de  Samar , & dont  les  cou- 

rans  font  fi  rapides  , à caufe  de  la  multi- 
tude des  Ifles  qui  reflerrent  fon  canal  , 
quils  font  tourner  plufieurs  fois  les  plus 
gros  navires.  Elle  n’a  que  trois  lieues  de 
circuit  ; mais  fon  teroir  eft  agréable  & 
fertile  , & elle  contient  plufieurs  habi- 
tations. Sa  hauteur  eft  de  quatorze  degrés. 

II.  Ticao  eft  un  peu  plus  loin  , à huit  xica« 
lieues  de  l’embouchure  du  détroit.  Sa 
grandeur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 

de  Capul.  Elle  offre  un  bon  port  & di- 
vers rafraîchiffemens  aux  navires.  Les 
peuples  qui  l’habitent  font  la  plupart  fau- 
vages. 

III.  Masbate  , fituée  au  Sud  de  Ticao  juaslan 
entre  12  & 13  degrés  de  latitude,  a tren- 
te lieues  de  tour  & huft  de  large.  Les 

plus  grands  navires  trouvent  un  mouilla- 
ge commode  dans  fes  ports.  Elle  eft  liabir 
tée  par  deux  cens  cinquante  familles  la- 
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diennes,  qui  reconnoiflent  la  domination 
de  l’Efpagne,  & par  un  plus  grand  nom- 
bre d’indiens  fauvages,  qui  vivent  dans 
l’indépendance.  Les  premiers  payent  le 
tribut  en  cire,  en  civette  & en  Tel.  Cette 
contrée  offre  plulieurs  mines  d’or  & d’ar- 
gent quelesElpagnols  négligent  d’ouvrir, 
& dont  les  Infulaires  font  eux-mêmes  fi 
peu  de  cas,  qu’ils  daignent  à peine  ramaf- 
i'er  l’or  qui  fe  rencontre  dans  leurs  riviè- 
res. On  y trouve  auffi  des  morceaux  d’am- 
bre gris  , que  les  courans  du  canal  jet- 
tent lur  le  rivage. 

Mirinduque  IV.  Marinduqiie  , eft  au  Nord-Oueft  de 
Masbate , & à quinze  lieues  de  la  côte  mé- 
ridionale de  Manille,  entre  13  & 14.  de- 
grés de  latitude.  Gemelli  lui  donne  dix- 
huit  lieues  de  circuit.  Ses  terres  font  fort 
hautes.  Elle  ne  produit  d’autres  grains 
pour  la  fubfiffance  de  fes  habitans  , que  des 
pois  & un  peu  de  riz;  mais  elle  abonde 
en  fruits,  principalement  en  cocos,  dont 
les  Infulaires  fe  nourriffent.  La  cire  y eft 
moins  commune  que  dans  les  autres  Ifles. 
On  y diftingue  deux  fortes  de  peuples  ; 
des  Indiens  originaires  , & des  Tagaks  , 
Ou  Mores  Malais , établis  dans  le  pays 
avant  l’arrivée  des  Efpagnols. 

Windoro.  V.  Mindoro  eft  au  Sud-Oueft  de  Marin- 
duque  , dont  elle  n’eft  éloignée  que  de 
cinq  lieues.  Sa  forme  eft  triangulaire,  & 
elle  a foixante-dix  lieues  de  circuit.  Ses 
' ' terres  font  hautes , remplies  de  monta- 
gnes , abondantes  en  cocos  & en  d’autres 
fruits  , mais  peu  fertiles  en  grains.  Ses  cô- 
tes & le  bord  de  fes  rivières  font  habités 
par  des  peuples  doux  & fociables.  L’inté- 
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rieur  eft  peuplé  par  des  fauvages , qui 
n’ont  point  de  demeure  fixe,  & qui  vivent 
fort  durement.  Ils  échangent  la  cire  de 
leurs  montagnes  pour  des  doux  , des 
couteaux  , des" aiguilles  & d’autres  baga- 
telles. Gemelli  raconte  , fur  le  témoigna- 
ge prétendu  de  quelques  Millionnaires  , 
que  ces  Indiens  fauvages  ont  une  queue 
au  bas  du  dos  comme  les  bêtes.  Ils  font 
braves,  fidelesà  payer  le  tribut;  mais  peu 
portés  à fe  foumettre  au  joug  du  Chrillia- 
nifme.  La  capitale  de  l’IHe , nommée 
cOf  eft  la  réfidence  d’un  Alcade,  ou  Gou- 
verneur Efpagnol.  Ce  canton  eft  arrofé 
de  plufieurs  ruilTeaux  qui  defcendent  des 
montagnes.  Dans  le  voifinage  de  Baco  eft 
l’ancienne  ville  de  Mindoro , d’où  l’Ifle  a 
tiré  fon  nom.  Luban  & Ambil  font  deux  Luban 
petites  nies  voifines  , qui  dépendent  du 
même  Gouvernement.  Elles  fburniffent, 
ainfi  que  Mindoro , beaucoup  de  cire , 

& une  efpèce  de  chanvre  noir  , dont 
on  fait  des  cables.  Luban  n’a  que  cinq 
lieues  de  circuit.  Ambil  eft  encore  plus 
petite  , & n’offre  rien  de  remarquable 
qu’un  Volcan  très-haut,  que  fes  flammes 
font  appercevoir  de  fort  loin.  On  compte 
dans  Mindoro  & dans  Luban  dix  - fept 
cens  fujets  , qui  payent  le  tribut. 

VI.  À vingt-cinq  ou  trente  lieues 'de 
Mindoro  , en  allant  au  Sud-Oueft,  on 
découvre  Parapya  , ou  Paniqua  , une  des  Pâraguat 
plus  grandes  Ifles  de  cet  Archipel.  Ellea 
la  forme  d’un  bras  , & elle  s’étend  obli-  •' 
quement  du  Nord  au  Sud  dans  la  longueur 
de  cent  lieues.  Elle  n’en  a que  douze  ou 
quatorze  dans  fa  largeur  commune.  Son 
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centre  eft  fous  le  dixième  deeré  de  lati- 
tude , & fa  pointe  Sud  - Oueft  n’eft  qu’à 
cinquante  lieues  de  Bornéo.  Les  Elpa- 
gnols  ont  quelques  poffeffions  à l’extré- 
mité feptentrionale  de  l’Ifle  , où  ils  ont 
conftruit  un  petit  Fort,  dans  un  lieu  ap- 
pellé  Taitai.  La  partie  méridionale  eft  fou- 
jnife  au  Sultan  de  Bornéo  , qui  la  fait  ré- 
gir par  un  Officier  nommé  Lampou  , dont 
la  réfidence  eft  à Lavo.  La  mer  qui  lepara 
Bornéo  de  Paragua  eft  remplie  d’une  mul- 
titude d’Ifles  baffes,  qui  paroiffent  join- 
dre ces  deux  grandes  Ifles.  Les  unes  font 
foumifes  au  Sultan  de  Bornéo , & les  au- 
tres reconnoiffent  la  domination  de  l’Ef- 
pagne.  Le  terrain  de  Paragua  eft  inégal  , 
montueux  , rempli  de  bois  , couvert  d’a<» 
nimaux  , abondant  en  cire , mais  peu  fer- 
tile en  grains. 

ilei  Cal*.  VIL  Les  Ifles  Calamianes , au  nombr# 
^iaaci.  de  trois,  fe  préfentent  au  Nord -Eft  de 
Paragua  , dont  elles  font  peu  éloignées. 
Elles  forment,  avec  neuf  autres  Ifles  yoi- 
fines  , une  province  particulière  , à la- 
quelle elles  donnent  leur  nom.  Elles  font 
habitées  par  des  peuples  d’un  caraélère 
fort  humain.  On  y fait  tous  les  ans  deux 
récoltes  abondantes  de  cire  , & l’on  trou- 
ve fur  la  côte  quantité  de  ces  nids  d’oi- 
feaux  , Il  recherchés  des  Chinois.  On  pê- 
che auffi  dans  les  détroits  de  très-belles 
perles. 

VIII.  Les  cinq  Ifles  de  Cuyo,  fituées 
«uyo.°**  en  face  des  Calamianes , du  côté  de  l’Eft , 
font  partie  du  même  Gouvernement.  On 
y compte  cinq  cens  familles  tributaires 
des  Efpagnols,  & fort  affeâionnées  à leurs 
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imaîtres.  Ces  Ifles  font  abondamment  pour- 
vues d’animaux  de  toute  efpèce , de  fruits, 
de  légumes , & même  de  riz , produdion 
affez  rare  dans  les  autres  quartiers  des 
■Philippines. 

- IX.  Panai , fituée  à l’Eft  des  Calamianes 
"dont  elle  eft  éloignée  de  cinquante  lieues, 
eft  la  plus  riche  & la  plus  peuplée  de  tou- 
tes les  Ifles  dont  nous  parlons.  Sa  forme 
eft  triangulaire , & fon  circuit  de  cent 
lieues.  On  attribue  fà  prodigieufe  fertilité 
au  grand  nombre  de  rivières  dont  elle  eft 
arrofée.  La  principale  n’a  point  d’autre 
nom  que  Tlfle  même.  Elle  fe  jette  dans 
la  mer  du  côte  du  Nord , entre  les  Caps 
de  Potol  & de  Boucalabi,  après  avoir  bai- 
gné quarante  lieues  de  pays.  L’Ifle  eft 
partagée  en  deux  provinces , dont  l’une 
s’étend  vers  le  Sud , & l’autre  vers  le 
Nord.  Le  G.QUverneur  de  la  province  du 
Sud  réfidc'  dans  le  Fort  d’//oi/o,  bâti  ûir 
nin  Cap  de  ' même  nom , au  milieu  de  la 
'CÔte  orientale.  Ce  Cap,fitué  en  face  d’une 
petite  Me,  qu’on  nomme  Imaras  ^ forme 
avec  elle  un  détroit  qui  n’a  qu’une  demi- 
lieue  de  largeur & qui  offre  aux  navires 
une  bonne  rade.  Imaras  a dix  lieues  de 
circuit.  On  y' trouve  quantité'de  bois  uti- 
les, d’excellentes  eaux,  & un  port  comt- 
-mode.  On  compte  dans  l’Ifle  de  Panai  plus 
de  feize -'mille  Indiens  fournis  au  tribut , 
outre  un  grand  nombre  de  Sauvages,  qui 
vivent  dans  les  montagnes  & dans  les 
bois.  Ces  derniers  font  auffi  noirs  que  les 
Negres  de  Guinée;  mais  ils  n’ont  pas  la 
taille  fl  haute,  ni  les  cheveux  fi  crépus. 
Leur  agilité  eft  telle,  qu’ik  prennent  à là 
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courfe  les  fangliers  & les  cerfs,  qui  fe 
trouvent  en  abondance  cans  le  pays.  Ils 
les  mangent  crus  , rangés  autour  de  l’ani- 
mal , &c  acharnés  à leur  proye  , comme 
des  vautours.  Les  peuples  fournis  à l'Ef- 
pagne  ne  font  pas  moins  adroits  à la  chaf- 
fe , & s’adonnent , outre  cela  , à l’agricul- 
ture. Leurs  femmes  fabriquent  des  toiles. 
Les  Efpagnols  affurent  que  lorfqu’il  tonne 
<lans  rifle  , il  y tombe  des  petites  croix 
de  pierres , d’un  vert  noirâtre , auxquel- 
les ils  attribuent  de  grandes  vertus. 

X.  Negros  , ou  llfle  des  Noirs , eft  au 
Sud-Eft  de  Panai.  Elle  a cent  lieues  de 
tour  , & elle  s’étend  depuis  neuf  jufqu’à 
dix  dégrés  30  min.  Elle  eft  affez  fertile 
en  riz  pour  en  fournir  les  Ifles  voiftnes. 
Ses  habitans  font  un  mélange  de  Mores , 
venus  de  Malaca  , de  Macaflar  , ou  de 
Bornéo  , & d'indiens  fauvages  , aux  che- 
veux crépus  & au  teint  noir , habitans 
primitifs  de  l’Ifle,ià  laquelle  ils  ont  don- 
né leur  nom.  Les^  premiers  habitent  les 
plaines,  & forment  pluûeurs.  peuplades 
.gouvernées  par  les  /éfuites.  On  comp- 
te parmi  eux  trois  mille  tributaires.  Leur 
principale  occupation  eft,4ç  cultiver  le 
cacao,,  qu’on^a  porté  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  aux  Philippines , où  ces  plantations 
ont  affez  bien  reufli.  Les  montagnes  font 
habitées  par  différentes  tribus,  de  Sauva- 
ges , qui,  font  continuellement  en  guerro 
au  fujet  de  leurs  limites. 

XL  Sibu  , ou  Zebu , n’eft  féparée  de 
rifle  des  Noirs  que  par  un  détroit ,, dont 
la  largeur  commune  eft  de  cinq  ou  fix 
lieuçs.  Ç’eft  la  première  îfte  de  cet  Arr 
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chipel  qui  fut  reconnue  par  Magellan  en 
1521  & le  premier  endroit  des  Philippi- 
nes où  s’établirent  les  Efpagnols  , qui  fu- 
rent long-tems  réduits  à cette  polTefllon. 
Elle  s’étend  du  Nord  au  Sud  dans  la  lon- 
gueur de  vingt  lieues , & elle  en  a plua 
de  quatre-vingt  de  circonférence.  Sa  prin- 
cipale habitation  eft  Nombre  de  Dios  , pref- 
qu’au  centre  de  l’Ifle , fous  le  dixième  dé- 
gré.  C’eft  dans  ce  lieu  que  Magellan  , Ser- 
rano , & d’autres  Officiers  Efpagnols  fu- 
rent maffacrés  par  les  Indiens.  La  petite 
Ifle  de  Matta  eft  en  face  de  Zebu , du  côté 
de  l’Eft  , à la  diftance  d’une  portée  de  ca- 
non. Le  détroit  qui  les  fépare  forme  un 

{)ort,  où  les  navires  font  à l’abri  de  tous 
es  vents , mais  que  fes  bancs  de  fable  ren- 
dent dangereux.  Nombre  de  Dios  eft  la 
réfidence  d’un  Evêque  & d’un  Gouver- 
neur. On  y compte  cinq  mille  maifons  j 
& elle  eft  défendue  par  un  bon  Fort.  Il 
y a dans  l’Ifle  deux  gros  Bourgs , dont 
l’un  eft  habité  par  des  marchands  & des 
ouvriers  Chinois  , & l’autre  par  des  In- 
diens i qu'on  a affranchis  de  tout  tribut , 
à caufe  des  fervices  qu’ils  ont  rendus  aux 
Efpagnols  dans  le  tems  de  la  conquête  de 
Manille.  Le  pays  produit  quantité  de  co* 
ton , de  tabac  , de  cire  & de  civette.  Il 
y croît  une  forte  de  grain,  nommé  Borona^ 
de  la  nature  du  millet , mais  un  peu  plus 
petit , qui  tient  lieu  de  riz  aux  Infulaires. 
On  y trouve  auffx  une  efpècede  chanvre] 
blanc  , dont  on  fait  des  cables  & des  toi- 
les, 

XII.  Au  Sud-Eft  de  Zebu  on  rencontre 

Bohol , qui  a feize  lieues  de  long  , fur 

' 
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huit  ou  dix  de  large.  Sa  partie  mérIdiona<^ 
le  eft  la  plus  habitée  , depuis  Obog , fa  ca- 
pitale , jufquà  Panglao , qui  eft  à la  pointe 
du  Sud.  Elle  eft  environnée  de  trois  pe- 
t tites  Ifles  , qui  font. moins  peuplées,  bes 

‘ terres  ne  produifent  point  de  riz  ; mais 

le  fruit  de  fes  palmiers  & fes  racines  fup- 
pléent  à cette  nourriture.  On  prétend 
qu’elle  eft  riche  en  mines  d’or.  Ses  habi- 
- tans  font  T agiles  ^ ou  Mores  d’origine, 

mais  plus  blancs , mieux  proportionnés 
dans  leur  taille,  & beaucoup  plus  bra- 
ves que  les  autres  Mahométans  des  Philip- 
pines. 

le»  Ba-  XIII.  Au-delà  de  la  grande  Ifle  de  Ma- 
L Jinyane».  nille , en  remontant  vers  le  Nord  , fe 
I préfentent  plufieurs  petites  Ifles  baffes  ,■ 

. nommées  Êabuyanes  , entre  lo  & îo  dé- 

grés  de  latitude.  Elles  s’éteneïent  jufqu’à 

■ celles  de  Formofe  & de  Liqueios^  vers  les 

I parages  de  la  Chine  & du  Japon.  La  plus 

■ proche  de  Manille  eft  foumife  aux  Efpa- 

. gnols  , & l'on  y compte  cinq  cens  tri- 

’l  butaires.  Elle  produit  de  la  cire , de  l’é- 

, bene , des  bananes , des  cocos,  & d’autres 

' denrées  utiles. 

Etendue  Toutcs  les  Ifles  qu’on  vient  de  nommer 

Zone  Torride,  entre 
i l’Equateur  & le  Tropique  du  Cancer.  En 

3 y comprenant  Mindanao,  qui  eft  la  plus 

^ ^ méridionale  , elles  s’étendent  depuis  le 

I fixième  dégré  de  latitude  du  Nord  , juf- 

I qu’au- delà  du  dix-neuvième  ; ce  qui  forme 

: une  longueur  d’un  peu  plus  de  deux  cens 

vingt  lieues  du  Septentrion  au  Midi.  El- 
les occupent  à-peu-près  le  même  efpace 
*'  du  Levant  au  Couchant , puifljuç 
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longitude  , iuivant  les  meilleures  cartes  , 
çft  entré  cent  trente-deùx  & cent  qua-  . 
rame-cinq  degrés.  , . ^ _ c . • 

J EU, es  font . habitées  par  difFérens  peu-,  eu,,  font 
pies , dont  le  langage  & l’origirie  n’ont  *’** 
rien  de  commun.  Les  Indiens  de  iVIanille.  pèupiéi* 
font  Malais  d’extraâion  , & s’appellent 
Tagales.  Ees  forment  une,  autre  TaRaie*. 

Nation ' particulière  , que  Gemelli 'croit 
originaire  de  MacaHar.  Les  Elpagnols  les 
nomment  Pi«mdo^  , parce  qu’ils  font  dans 
l’ufàge  de  fe  peindre,  lé  corps.  Ils  font 
principalement  répandus  dans  les  liles  de 
Leyte,  de.Samar,  & de  Panai.  Ceux  qui 
habitent  Mindanao  , Bohol , Zebu  , & 
quelques  Ifles  voUipes  , pâroiflènt  venus 
des  Moluques.,  &^;Confervent-  encore  de 
grandes  liaifons  avec  k Sultan  de  Terqa- 
te.  Eés  Tâgales  &;  ^?\Sifay,as  font  pref-!- 
que  to^  tributaires  de  i’Efpâgnê-;Ils  s’a- 
donnera pu  coraçperée,,  à l’agriçu|tufç  , 

& à d’autres  Arts.^.Lês  Miffionnaires  en 
ont  converti  un  grand  nombre.  Le  tribut 
annuel  qu’ils  payent  eft  de  dix  piaftres 
pour  les  gens  mariés , & de  cinq  pour 
tous. les  autres  ^ depuis  , l’âge  de' "dix-huit 
ans  jufqu’à , cinquante. , Le  nombre,  de  ces 
tributaires  inpntoit  fur  k fin  du  dernier 
fiéclé,  à deux  cens  cinquante  mille. 

Il  y a dans  le  pays  une  autre  efpèce  i„dieo,  0». 
d'indiens  ,•  qui  n’ont  aucune  reUemblancç  sinairei. 
avec  les  Bifayas  & les  Tagales  , & qui 
paroiflent  lès  pVenaiers  habitans^  de  ces 
[fies.  Us  font  aufll  noirs  que  les  "peuples . 
de  l’Ethiopie  & de  la  Giuinée.  Ifs  vivent, 
dans  les  forêts  ou  dans  le,  c^èu'x  de.ro- 
çEé;s  J à.  pjanière  des  bêtes  ' ïkuvages,^ 
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^^.Gemeili , Gemelli  les  repréfeiite  comme  « des'Bar- 
* / fuer.i.  ^ qyj  nourriflent  des  fruits’  & des 

racines  qu’ils  trouvent  dans  leurs  monta- 
gnes , & des  animaux  qu’ils  prennent  à 
la  chaffe.  Ils  mangent  des  fl nges,' des  fer- 
pens,  & des  rats.  Leur  unique  vêtement 
eft  un  morceau  d’écorce  d’arbre , au  mi- 
lieu du  corps  j comme  celui  de  leurs  fem-^ 
mes  eft  urte  toile  , tilTue  de  fiPd’arbres  ; 
qu’elles  nomment  Tapiffe  ^ avec  quel^uei 
braflelets  de  )onc'&  de  cannes.  On  ajou-j 
te  que  cette  race  de  Sauvages  n’a  ni  loix 
ni  lettres,  ni  gouvernement  réglé.  Cha- 
cun obéit  au  chef  de  fa- famille.  Les  fem- 
mes portent  leurs  enfans  dans  des  befaces 
d’écorce  d’arbres,  ou  liés  autour  d’elles.' 
Ils  dorment  dans  tous"les  lieux  où’Ia’ 
nuit  les  fürprend  ,‘  foît  dans  le  creux  (|’un:. 
arbre  , ou  dans  des  nattes  d’écorce  ; qu’ils 
difpoferrt  en  formede  hutes.  Leui' palîroii’ 
va  fi  loin  pour  la  'liberté  , que  les.  Noirs' 
d'une  montagne  ne  permettent'  point  à 
ceux  d’une  autre  de  mettre  le  pied  fut' 
leur  terrain  ; & cette  jaloufie  mutuelle 
fait  naître  entr’eux  de  fanglantes  guerres. 
Ils  ont  une  haine  mortelle  pour  les'Ef- 
pagnols.’  LorfquHls  en  tuent  quelqu’un  V 
ils  célébrent’leur  viftôîre  par  une'f^^e  J 
dans  laquelle  Us  boivent  t6uV--à-tour  danr 
fon  crâne.  Leurs  armes  font  le  fabre  , le 
poignard , un  petit  bouclier  de  bois,  l’arc 
& les  flèches,  dont  ils  empoifonnent  la 
! pointe , & dans  l’extrémité  defquellcs  Us* 

font  une  entaille , afin'qu’elles  fe  rorapeiur 
1 dans  le  corps  de  leurs  ennemis"  n ; ‘ 

1 Aotrci  ' Le  même  Ecrivain  fait  méifttbo  de  i^tiêl;^^ 

i sau-  ques  autres 'racçs  particiUiè^s  dÿ'SauY^ 
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ges  , tels  que  les  Manghians  , les  Zambales, 
les  Ilayas , les  ,Tinghiarts , & les  Igolottes. 
Quelques-uns  font  ’ tributaires  de  TEfpa- 
gne.  On  ignore  quelle  eft  leur  Religion, 
& même  s’ils  en  ont  une.  La  feule  trace 
de  culte  qu’on  ait  apperçue  dans  les  mon- 
tagnes qu’ils  habitent , eft  une  pierre  ron- 
de, ou  un  tronc  d’arbre,  pour  lefquels 
ils  paroiffent.  avoir  une  forte  de  vénéra- 
tion. . ; . 


ArticleII. 

Defcriptïons  particulières  des  quatre  principales 
JJÎes  de  cet  Archipel.-  . ] 


' Sam  AR  ,' Ib  AB  AO,  • 

T'Es  Géographes  lui  donnent  indiffé- sîmatîon 
J-aremment  ces  deux  noms,  quoique  le**“*^’ 
premier  n’appartienne  proprement  qu’à  la^ 
partie  fepîentrionale  de  l’Ifle  , & l’autre 
a fa  partie  méridionale.  Elle  a cent  tren- 
te lieues  de  circonférence.  Sa  plus  gran- 
de longueur  eft  depuis  le  Cap  de.Baliqua- 
ton , qui  eft  à la  pointe  du  Nord  , fous 
le  treifième  dégré  30  minutes,  jufqu’au 
Cap  de  Guiguan  f eft  à l’extrémité  du 
Sud , fous  l’onzième  dégré.  Le  premier  de  ses  Dérroîti 
ces  Caps  forme,  avec  la  pointe  de‘  ManiI-’&  fes  Capj. 
le,  le  Détroit  de  fadnt  Bernardin,  ,''qui  eft  une 
des  principales  én;trées  de  rÂfcHipel  ,des; 
Philippines.  Le  Cap  du  Saint-Ë'fprit  eft  au-^ 
deffous  de  Baliquaton.  Il  eft  remarquable 
par  fes  Hautes ■ montagnçsi  qui  le  ifont  aj^  ^ 
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percevoir  de  fort  loin.  Entre  le  Cap  du 
Saint-Efprit  & celui  de  Guiguan  ,■  on, 
trouve  plufieurs  ports , tels  que  Pulapa.  „ 
Cuduvig^  & Borongon.  Les  marées  jettent, 
beaucoup  d’ambre  fur  cette  côte. 

A r’extrêmité  méridionale  de  Samar 
eft  le  Détroit  de  Juanillo , qui  la  fépare  de 
rifle  de  Leith  , & qui  eu  aufli  uqe  des 
principales  entrées  des  Philippines.  Dans 
Se,  princi.  ^3  partie  du  Nord  , le  long  du  Détroit 
r»iei habita- de  Saint  Bernardin,  on  trouve  plufiëùrs 
belles  habitations , telles  qpClbatan  \ Bon- 
gahon , Paranos  , C^lviga  , & Catbalogan. 
C’eft  dans  ce  dernier  pofîe  que  l’Alcade 
Major  & le  Commandant  des  troupes  Ef*_ 
pagnoles  font  leur  réfidence. 

L’Ifle  eft  remplie  de  montagnes  efcar- 
pées  & incultes  , mais  fes  vallées  font 
très-fertiles.  Ce  qu’elle  produit  de  plus 
particulier , eft  un  fruit  que  les  Indiens 
nomment  Bifai-Ifagur , & les  Efpagnols  ^ 
la  Feve  de  Saint  Ignace.  Nous  le  feronji 
connoitre  dans  l’Article  IV. 

. I 

• ‘ - §.  II.  ‘ • ■ 

- . • : 'i.;: 

Leith.  i 

L’Ifle  de  Leith  eft  au  Miii.de  Samar 
s’étend  depuis  lo'  jufqu’à  i2  degrés  dei 
latitude.  Son  circuit  eft  d’environ  cent 
lieues.  Elle  forme , avec  la  petite  Ifle  de 
- ;!  Panahan  , qui  eft  vers  le  Sud  , un  détroit,, 

f>ar  lequel  Magellan  Vouvrit , en  1621  ,- 
'entrée  des  Philippines.  Ce  pays  eft  très- 
, fertile  très-peuplé  dans, la  partie  de 

l’Eft  ,.oii  lés  terres  font  baffes.  On  trou- 
3^e  ajif ~ çentrç  dç  hautes  mpnfagnes,  (juJ 
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femblent  partager  l’Ifle  en  deux  portions , 

$£  qui  caufent  une  différence  de  climat  fi 
fenuble , que  Thiv-er*  régné  d’un  côté  , 
tandis  que  l’autre  jouit  des  agrémens  de 
la  belle  faifon.  Les  forêts  produifent  quan- 
tité d’arbres  utiles,  & font  remplies  de 
çerfs , de  buffles , de  fangliers , & d’oifeaux 
lauvages.  Les  légumes  & les  fruits  croif- 
fent  en  abondance  dans  le  pays.  On  y 
trouve  beaucoup  de  cire  , de  riz , & de 
coton.  Ses  habitans  s’adonnent  à l’agri- 
Culture , à la  fabrique  des  toiles , & à la 
pêche  , qui  eft  toujours  abondante  dans 
ces  quartiers.  L’Efpagne  compte  para» 
les  Inîulaires  neuf  mille  fujetsqui  payent 
ïe  tribut.  On  vante  la  douceur  & la  bonté 
de  leur  naturel.  Dans  les  voyages,  ils 
exercent  entr’eux  la  plus  parfaite  hofpita- 
lité.  Une  ancienne  coutume  a ..fellement 
fixé  le  prix  des  vivres  dans  toute  l’Ifle  , 

3u’il  ne  varie  jamais , même  dans  les  tems  , 
e difette.  On  obferve  que  le  climat  de 
Ueith  & de  Samar  eft  plus  frais  que  celui, 
de  Manille , quoique  les  deux  premières 
Iftes  foient  plus  près  dé  la  ligne.  ^ 

§.  III. 

M INDANAO,  & fes  dépenilancs. 

La  fituation  de  Mindanao  eft  entre  feptsituation 
dix  dégrés  de  latitude  feptentrionale , 

& cent  quarante  & cent  quarante- quatre 
dégrés  de  longitude.  Ainfi  fpn  étendue 
46^  l’Eft  à rOueô  eft  de  quatre-vingt  j 

lieues  , & de  Toixante  du  Nord  au  ,Sud, 

$Q11  «ifÇuU  trois 
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gure  repréfente  un  triangle  irrégulier  , 
dont  les  pointes  font  formées  par  trois 
Caps,  auxquels  on  a donné  les  noms  de 
Saint  Augnjlin  , de  SuUago  , & de  Samhoan- 
gan.  Le  premier  regarde  le  Sud , l’autre 
le  Nord  , & le  troifième  le  couchant.  Tou- 
te rifle  cft  coupée  d’un  grand  nombre 
d’autres  Caps , de  Golfes , & de  Baies  , 
dont  plufleurs  entrent  fort  avant  dans  les 
terres.  ' ’ ' 

Ses  Provin.  Ses  principales  Provinces  font  Caragos, 
'*■  contrée  maritime , qui  s’étend  du  Nord 
au  Sud , entre  les  Caps  de  Suliago  & de 
Saint  Auguftin  ; Dapitan  , IlUgan  , & Su- 
banos  ^ qui  courent  du  Nord-Eftà  l’Oueft, 
depuis  le  Cap  de  Suliago  jufqu’à  celui  de 
Samboangan  ; Mindanao  , Samboangan  , & 
Buhayen  , qui  font  fituées  vers  le  Sud  , 
entre  les  Caps  de  Samboangan  & de  Saint 
Auguftin.  Les  côtes  de  Caragos  font  en 
proie  à une  mer  agitée  & à de  fréquens 
orages.  Le  rivage  de  Samboangan  eft  beaU' 
coup  plus  tranquille.  Les  vents  y font 
d'une  fraîcheur  agréable , les  tempêtes  ra- 
res , & les  pluies  modérées.  Les  terres' 
de  Mindanao  &.de  Buhayen  font  maré- 
cageufes,  & remplies ^d’infeéles  fortin- 
commodes.  - ‘ 

se$  Rivii-  Le  pays  eft  arrofé  d’un  grand  nombre 
'**  de  rivières , dont  les  plus  confidérables 
font  Buhayen  , qui  baigne  la  Province  de' 
ce  nom  & celle  de  Mindanao , & dont 
' lé  cours  eft  vers  le  Sud  ; Batuan  , qui  cou- 
le vers  le  Nord  ; Sibugu.ei , qui  prend  fa 
fource  dans  la  Province  feptentrionale 
de  Dapitan  , & qui  fépare  celles  de  Min- 
iaaaQ  & dç  Sainboangan,  Qn  y;  îçQuyj 
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auflî  deux  grands  lacs , l’un  appelle  Min- 
danao , qui  eft  dans  la  partie  du  Sud , & 
qui  donne  fon  nom  au  pays  ; l’autre  nom- 
mé Malanao  , qui  eft  dans  la  partie  du 
Nord. 

Ce  pays  , malgré  fa  pofition  , n’eft 
point  lujet  à d’excellives  chaleurs  , grâce  terroir, 
aux  vents  de  terre  & de  mer  qui  le  ra- 
fraîchiffent  continuellement.  Le  vent 
d’Eft,  qui  commence  à fouffler  en  Oâo- 
•bre  , lui  procure  tous  les  agrémens  de 
•la  belle  faifon , pendant  les  fix  mois  qui 
font  les  plus  trilles  dans  nos  climats.  Le 
vent  d’Oueft  fuccede , couvre  le  ciel 
,de  nuages  , amene  des  tonnerres  , des 
orages , & des  pluies  prefque  continuel- 
les. 

Le  terrain  de  Mindanao  eft  inégal  & Saimon, 
montueux.  Sa  couleur  efl  noire  , & il  eft/„prîj.  * 
naturellement  très-fertile,  principalement 
vers  les  côtes , où  les  terres  font  plus 
bafles.  L’intérieur  du  pays  eft  rempli  de 
bois  & de  montagnes.  La  Province  de 
Caragos , & les  quartiers  feptentrionaux , 
que  la  rivière  de  Batuan  arrofe,  fournif- 
fent  une  grande  abondance  de  riz,  de 
Zibbi , & d’autre  plantes  nourriffantes.  Le 
Libbi,  dont  j’ai  parlé  ailleurs  fous  le  nom  * ‘ 
de  Sagu , eft/ une  efpèce  de  palmier.  Son 
écorce  renferme  une  moelle  fort  blanche, 
que  les  Indiens  pilent  dans  un  mortier  ^ & 
dont  ils  tirent  une  farine  avec  laquelle  ^ 
ils  compofent  d’excellent  pain.  Le  Plan-  * 
tain , ou  Platane  , n’eft  pas  moins  com-; 
mun  dans  l’Ifle.  Il  produit  un  fruit  dont 
la  poulpe  eft  aulîi  jaune  & aufli  molle  que 
le  beurre.  Les.  habitans  de  Mindanao  le  | 
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nomment  Sag^en.  Ils  le  féchent  au  foleilv 
ou  le  font  rôtir  fur  des  charbons , & le 
mangent  dans  leurs  repas  ordinaires  au 
lieu  de  pain.  Ils  en  compofent  auffi  une 
liqueur  rafraîchiffante  , dont  l’ufage  eft 
fort  commun  aux  Philippines.  Us  cou- 
pent par  filets  le  bois  du  même  arbre, 
après  en  avoir  ôté  l’écorce , ils  en  fa- 
briquent des  draps  groffiers , dont  ils  font 
un  grand  commerce  dans  les  Ifles  voifmes. 
L’arbre  qu’ils  appellent  Bonano  leur  four- 
nit une  autre  liqueur , encore  plus  com- 
mune que  celle  du  Saggen. 
âotffi  pro.  Dampier  affure  que  Te  girofle  & la  noiîC 
«•aiouj.  mufcade  croiflent  dans  cette  contrée  ; 

qu’il  a vu  à Mindanao  un  navire  entier 
chargé  de  la  première  de  ces  épiceries 
que  les  habitans  l’ont  afluré  que  leur  Ifle 
pouvoir  fournir  tous  les  ans  une  fembia- 
ble  cargaifon.  Quant  à l’arbre  de  mufca- 
de , quoiqu’il  produife  ici,  fuivant  le  mê- 
me Auteur  , d’aufli  beaux  fruits  qu’auji 
Moluques  , les  Infulaires  négligent  de 'le 
cultiver , de  peur  d’exciter  la  jaloufie  & 
la  cupidité  des  Hollandois.  Valentin  fait 
mention  d’un  arbre,  que  ces  Indiens  ap- 
pellent Kodit  Lavan  , dont  l’écorce  a l’o- 
‘ deur  du  girofle  , & produit  une  huile  fera* 

blable  à celle  qu’on  tire  de  cet  aromate.  !! 
ajoute  que  le  pays  ne  produit  point  d’autre 
girofle,  & que  le  navire  dont  parle  Dampiqr 
étoit  apparemment  chargé  de  ces  écorces. 

Gemelli  compte  la  cannelle  parmi  les 
produdions  de  Mindanao.  Elle  y croît 
feins  culture,  fur  les  montagnes , princi- 
palement dans  les  Provinces  de  Samboan- 
gan  & de  Dapitan.  L’Auteur  fe  perfuadq 
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qu’elle  ne  feroit  point  inférieure  à celle 
de  Ceylan , il  les  Infulaires  la  cueilloient 
dans  fa  maturité.  Mais  comme  elle  croît 
dans  des  lieux  déferts , & qu’elle  n’a  point 
d’autre  maître  que  celui  qui  s’en  faifit  le 
premier , chacun  fe  hâte  d’enlever  l’é- 
corce avant  qu’elle  foit  mûre  ; d’où  il  ar- 
rive qu’en  peu  de  tems  elle  perd  fa  quali- 
té & fa  vertu. 

Le  tabac  eft  il  commun  dans  toute  l’Iile 
qu’on  en  a ip  ou  12  livres  pour  une  pias- 
tre. Mais  il  eÛ  moins  jaune  & moins  par- 
fait que  celui  de  Manille , dont  les  £fpa- 
gnols  font  un  il  grand  commerce.  Les 
Infulaires  trouvent  de  fort  bon  or  dans 
leurs  mines  & dans  leurs  rivières.  Leurs 
volcans,  fur-tout  celui  de  Sanxil,  dans 
le  province  de  Mindanao  , fournilTent 
beaucoup  de  foufre.  On  pêche  de  fort 
grofles  perles  fur  les  côtes. 

Les  campagnes  & les  forêts  oiTrent  une 
prodigieufe  quantité  d’animaüx.  Les  efpè-  de 
ces  les  plus  communes  font  les  chevres , 
les  bœufs , les  porcs  , les  chevaux , les 
fangliers  , les  cerfs  , les  lapins  , & les 
ünges.  Les  fangliers  ont  ici  deux  tumeurs 
fur  la  tête , au-deffus  des  yeux.  On  trou- 
ve dans  le  pays  la  même  abondance  d’oi- 
feaux  domefliques  & fauvages , principa- 
lement de  canards,  de  poules,  de  pigeons 
ramiers,  de  tourterelles,  de  perroquets, 
& de  chauve  - fouris  d’une  merveilleufe 
groffeur.  Parmi  les  infeâes  , dont  la  mul- 
titude eft  fort  incommode , il  y a une  ef- 
pèce  particulière  de  vers , qui  s’attachent 
aux  Carcoas  , ou  barques  du  pays  , ^ 
qui  les  rongent  avec  tant  d’opiniâtreté. 
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qu’ils  font  capables  de  ruiner  en  très-peu 
de  tems  le  meilleur  navire.  Ils  fe  trouvent 
principalement  dans  les  bayes , & à l’em- 
bouchure des  rivières.  Les  habitans  de 
ces  quartiers  font  obligés  de  tirer  à terre 
leurs  barques  , pour  les  mettre  à couvert 
des  morfures  de  ces  infeâes  redoutables, 
qui  ne  vivent  que  dans  l’eau.  Les  fcor- 
pions  & les  millepieds  ne  font  pas  moins 
dangereux  dans  les  terres,  & leur  piqû- 
re eft  fouvent  mortelle.  Ils  fe  trouvent 
dans  les  vieux  bàtimens,  & fous  les  mon- 
ceaux de  bois  fec.  Les  ferpens  & les  vi- 
pères fe  gliffent  jufque  dans  les  maifons 
& dans  les  barques.  Ils  font  fi  peu  dange- 
reux , qu'on  les  a vu  quelquefois  fe  rou- 
ler autour  du  cou  d’un  homme  endormi, 

^ fans  lui  faire  le  moindre  mal. 

Le  Voyageur  Italien  que  j’ai  cité  dif- 
tingueles  habitans  de  rifle  en  cinq  nations  . 
l^«buçm?“‘p*‘i*^cipales,  qu’il  nomm^Mindanaos^Co- 
ragosy  Lut, 70S  ^Dapudns  y &LSubanos. 
re  qu’elles  font  gouvernées  par  deux  Rois , 
qui  partagentla  fouveraineté  du  pays.  Les 
Mindanaos  font  établis  fur  la  côte  du  Sud , 

• dans  la  contrée  qui  porte  leur  nom.  Les 
Dapitans  & les  Caragôs  habitent  les  côtes 
"du  Nord  & de  l’ElI.  Les  Lutaos  , dont 
‘l'établiffement  eft  moins  ancien  dans  le 
pays,  fe  tiennent  à l’embouchure  des  riviè- 
res. Leur  nom  fignifie  Nageur.  Ils  négligent 
lagriculture  pour  s’occuper  uniquement  de 
la  pêche  , de  la  marine  , & du  commerce. 
Ils  ont  de  grandes  liaifons  avec  les  habi- 
tans de  Bornéo.  Les  Subanos , qui  de- 
meurent vers  rOueft,  ont  fubi  la  loi  des 
Lutaos,  & font  regardés  avec  mépris  dans 
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toutes  rifle.  L’Auteur  fait  mention  d’un 
fixième  peuple  , qui  mene  fur  les  mon- 
tagnes une  vie  fauvage  & indépendante  , 

& qui  n’a  aucune  communication  avec  les 
habitans  des  côtes. 

Salmon  nereconnoît  dans  l’Ifle  que  trois 
fortes  d’habitans  ; les  Mindanaos  , qui 
forment  une  nation  nombreufe , établie 
fur  les  côtes , dont  elle  occupe  tout  le 
circuit  ; les  Hilanoîtes , qui  habitent  l’in- 
térieur du  pays  , où  ils  fe  retranchent 
dans  les  bois  & dans  les  montagnes  ; & les 
Sologuites  y dont  les  habitations  font  vers 
le  Nord. 

Bafilan  & Xalo  font  deux  petites  Ifles  , y,  „ 
fltuées  au  Sud-Oueft  de  Mindanao,  &ces'ae"Mliw 
qu’on  doit  mettre  au  rang  de  fes  dépen-***"®®’ 
dances.  La  première  n’eft  qu’à  trois  lieues 
de  cette  grande  Ifle.  On  la  nomme  le  jar- 
din de  la  province  de  Samboangan  , parce 
qu’elle  lui  fournit  quantité  de  cannes  de 
fucre,  de  platanes  , &de  fruits.  Le  riz  y 
croît  en  abondance.  Ses  rivières  font  gran- 
des , & difficiles  à traverfer.  On  trouve 
dans  le  pays  beaucoup  de  fangliers  & de 
cerfs.  Les  côtes  font  fort  poiffonneufes  , 

& fourniflent  en  particulier  quantité  de 
belles  tortues.  Xolo  eft  à trente  lieues  de 
Mindanao  , & à fix  degrés  de  latitude  du 
Nord.  Elle  efl  l’entrepôt  d’un  commerce 
confxdérable  , & le  rendez-vous  de  quanti- 
té de  navires  Mores.  Ses  produéUons  les' 
plus  eftimées  font  les  nids  d’oifeaux,  les' 
perles  , & l’ambre  gris.  Entre  fes  fruits 
on  vante  une  efpèce  de  pomme  , appellée 
le  fruit  du  Roi , parce  qu’elle  ne  fe  trouve, 
dit-on , que  dans  fes  jardins.  Sa  groffeur 
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eft  celle  d’une  pomme  commune  , & /k 
couleur  un  allez  beau  pourpre.  Ses  pépins  ‘ 
font  blancs,  affez gros , & d’un  goût  très- 
. délicat. 

ei  naeei.  Princes  Mores  qui  partagent 

la  Souveraineté  de  Mindanao  , il  paroît 
que  l’un  pollcde  Bafilan , & l’autre  Xolo. 
Il  eft  du  moins  certain  que  ces  deux  Illes 
n’appartiennent  point  au  même  maître. 

Royaume  Quant  à la  pofition  & aux  limites  des  deux 
4ejwinda-  Royaumes  de  la  grande  Ifle,  nos  Voya- 
geurs n’entrent  là-deflus  dans  aucun  dé- 
tail. Les  provinces  méridionales,  habi- 
tées par  les  Mindanaos , forment  l’Etat  le 
plus  puiflant,  le  plus  riche  par  fon  com- 
Sa  Capitale.  ^ mieux  peuplé.  Sa  capitale  fe 
nomme  Mindanao.  Salmon  la  place  à fix 
degrés  20  min.  de  latitude  du  Nord , à 
deux  milles  de  la  mer,  fur  les  bords  d’une 

Îietite  rivière.  Il  lui  donne  deux  milles  de 
ongueur , fur  une  largeur  beaucoup  moin- 
dre. Ses  maifons  font  élevées , comme 
celles  de  Siam  , fur  des  pieux,  qui  ont  de- 
puis quinze  jufqu’à  vingt  & trentepieds  de 
hauteur.  On  les  prendroit  de  loin  pour 
des  nids  d’oifeaux  ; mais  cette  élévation 
les  met  à l’abri  des  débordemens.  Les  murs 
& les  planchers  font  de  cannes  ; le  toit 
eft  couvert  de  feuilles  : une  large  échelle 
fert  d’efcalier.  Elles  n’ont  qu’un  étage  , 
divifé  en  plufieurs  chambres.  L’efpace  vui- 
de  qui  eft  entre  les  pieux , s’environne 
d’une  cloifon  , & fert  à retirer  les  bef- 
tiaux , les  volailles  , le  fumier  , & toute» 
les  immondices.  Ainfi  rien  n’eft  plus  fale 
que  ces  dèmeures , jufqu’au  tems  des  inon- 
dations , qui  emportent  une  partie  de  ces 
ordures. 
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’ Le  Sultan  habite  un  palais  très-vafte , 
foutenu  par  une  multitude  de  piliers.  Sa 
hauteur  excède  celle  des  autres  bâtimens. 

Le  veftibule  eft  défendu  par  vingt  gros  ca- 
nons , montés  fur  leurs  alFuts.  Quelques 

1>articuliers  ont'  aufli  de  rartillerie  devant 
eur  palais. 

Le  Prince  fait  gouverner  fon  Royaume  Son  Gon- 
par  un  premier  Miniftre  , qui  porte  le 
nom  de  Zarabandal.  Tuam  eft  le  titre  des 
Grands  , & les  Princes  du  fang  Royal  fe 
nomment  Cachil.  Les  uns  & les  autres  ont 
trouvé  le  moyen  de  s’affranchir  de^  la  dé- 
pendance du  Monarque;  mais  il  tient  le 
peuple  dans  une  grande  oppreflion.  Son 
fèrail  eft  rempli  d’une  multitude  de  fem- 
mes. Celle  qui  lui  donne  le  premier  en- 
fent  mâle  a le  rang  de  Reine.  Un  de  fes 
privilèges  eft  de  paffer  deux  nuits  de  fuite 
auprès  du  Monarque  , lorfque  c’eft  fon 
tour  de  coucher  avec  lui , au  lieu  que  les 
autres  femmes  n’ont  qu’une  nuit , chacune 
à fon  rang. 

L’Hiftorîen  des  Voyages  fait,  d’après 

'»  < / fcshabitans» 

Dampier  , un  portrait  affez  curieux  des 
habitans.de  Mindanao.  Nous  en  rapporte- 
rons les  principaux,  traits.  « Ces  Infulai-  Dampior, 
res  ont  la  taille  médiocre,  mais  fort  droi-  a*rvôya.‘*û 
te  , les  membres  petits,  la  tête  menue,  le^* 
vifage  ovale,  le  front  plat , lesyeurs  noirs 
& peu  fendus  , le  nez  court,  la  bouche 
affez  grande,  les  levres  vermeilles  , les 
dents  noires  & fort.faiqes  , les  cheveux 
fort  bruns  & fort  luifàns , le  teint  baza- 
'■né  f mais. tirant  plus  vers  le  jaune - clair 
•que  dans  les  autres  parties  de  l’Inde.  Leur  , 
coutume  eft  de  porter  l’ongle  du  pouce 
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fort  long , fur-tout  celui  du  pouce  gau- 
che. Ils  ne  le  coupent  jamais  ; mais  ils  le 
raclent  avec  foin.  Us  ont  naturellement 
beaucoup  d’efprit , & ils  feroient  aufli  ca- 
pables d’indufirie  qu’aucun  autre  peuple. 
Mais  ils  ne  font  prefqu’aucun  ufage  de  ces 
heureufes  difpofitions , & ils  ne  travail- 
lent jamais  s’ils  n’y  font  forcés  par  la  faim. 
Cette  pareffe,  fuivant  la  remarque  de  l’Au- 
teur , vient  en  partie  de  la  fevérité  du 
Gouvernement , qui  les  tient  dans  une  ri- 
goureufe  dépendance.  Des  maîtres  tyran- 
niques leur  prenant,  dit-il,  tout  ce  qu’ils 
gagnent  , ils  ne  penfent  à fe  procurer  que 
ce  qui  eft  d’un  ufage  préfent , & ce  qu’ils 
peuvent  porter  de  la  main  à la  bouche. 
Malgré  leur  pauvreté  , ils  font  orgueil- 
leux & fiers , quoiqu’affez  civils  à l’égard 
' des  étrangers  , qu’ils  reçoivent  de  bonne 
grâce , & qu’ils  traitent  avec  amitié.  Ils 
font  cruels  , vindicatifs  , & implacables 
pour  leurs  ennemis,  jufqu’à  employer  les 
trahifons  les  plus  noires  pour  fatisfaire 
leur  relTentiment.  Les  femmes  ont  la  taille 
plus  fine  & le  vifage  un  peu  plus  long 
que  les  hommes.  Leurs  traits  font  alTez  ré- 
guliers , à l’exception  du  nez  qu’elles  ont 
très  - court , & fi  plat  entre  les  yeux  , 
qu’on  diftingue  à peine  cette  partie.  Leur 
front  n’a  pas  non  plus  d’élévation  fenfi- 
ble.  De  loin  elles  paroiffent  jolies;  mais 
de  près  on  eft  frappé  de  ces  imperfec- 
tions. j> 

Comment  . Quand  un  navire  étranger  arrive  à Min 
les  Euan!”'  danao , les  Infulaires  fe  rendent  à bord 
ser*.  invitent  les  paflagers  à defcendre  à terre, 
& demandent  à chacun  d’eux  s’ils  a befoin 
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d’un  Comvade  OU  d’une  Pagali.  Le  Coru- 
vade  ell  un  hôte , ôf  la  Pagali  une  hôteffe. , 

Les  paffagers  doivent  accepter  ces  offres 
& fe  rendre  à la  maifon  de  l’un  ou  de  l'au- 
tre. Ils  y mangent  & ils  y couchent  pour 
leur  argent.  Les  femmes  du  plus  haut 
rang  ont  la  liberté  de  faire  le  rôle  de 
Pagali. 

Ces  Infulaires  travaillent  le  fer  & le  Arts, 
bois  avec  beaucoup  d’induftrie , quoiqu’ils 
n’ayent  que  de  mauvais  outils.  Ils  ne  con- 
noiffent  point  l’ufage  de  l’étau  ni  de  l’en- 
clume , & au  défaut  de  ce  dernier  inftru- 
ment  ils  fe  fervent  d’une  pierre  dure.  Ils 
n’ont  point  de  feies  ; mais  ils  manient  la 
hache  avec  tant  d’adreffe  , qu'ils  font , 
fans  autre  fecours  , de  très-bons  ouvra- 
ges de  menuiferie  & de  charpenterie.  On 
trouve  auffi  parmi  eux  quelques  Orfèvres. 

Leurs  plaifirs  font  le  bain  , la  danfe  , 
les  feftins  , & la  chaffe.  Dans  les  repas  ûf,'”" 
qu'ils  fe  donnent,  ils  font  venir  des  Bala- 
dines,  qui  danfent  & chantent  en  préfen- 
ce  des  conviés.  Ils  n’ont  point  d’inftru- 
mens  de  mufique.  Ils  danfent  terre  à terre , 
fans  autre  mouvement  des  pieds  que  pour 
tourner,  mais  avec  des  inflexions  de  corps 
très-pénibles.  Us  ont  des  danfes  de  qua- 
rante ou  cinquante  perfonnes  , qui  chan- 
tent divers  couplets,  dont  la  chute  eft  la 
même,&  qui  à chaque  refrain  étendent  un 
pied  en  avant,  battent  des  mains  , & pouf- 
fent de  grands  cris.  Leurs  feftins  d’appa- 
reil font  accompagnés  d’un  autre  fpeéla- 
cle  affez  particulier.  Un  homme  armé  de 
pied  en  cap  s’avance  dans  la  falle , pouffe 
des  cris  menaçans  , & feignant  d’attaquer 
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un  ennemi  invifible , s’efcrime  du  fabre  ' 
& delà  lance  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  terraffé 
fon  adverfaire.  Quand  ce  combat  eft  fini, 
un  autre  champion  paroît , & fait  les  mê- 
mes bravades.  Les  plus  grands  Seigneurs 
de  Mindanao  fe  tiennent  honorés  de  jouer 
ce  perfonnage,  & l’Empereur  n’affifte  ja- ’ 
m^s  ^ un  repas  , fans  le  terminer  par  un 
pareil  combat, 

»ion”*  Mahométifme  eft  la  Religion  des  In- 

fulaires  qui  habitent  les  côtes  maritimes  , 
& le  bord  des  rivières.  Ils  paroiflènt  fort 
attachés  à leur  culte  , & l’on  voit  ici  des 
dévots  qui  font  la  prière  Si.  les  ablutions 
légales  neuf  ou  dix  fois  le  jour.  Leur  ufa- 
ge  eft  de  circoncire  les  enfan§  à onze  ou 
douze  ans.  Les  peuples  établis  dans  Tinté-, 
rieur  de  THle  font  idolâtres. 

§.  I V. 

Man  I l l e, 

autrtîiwit  notnTtfée  L u ç 0.  N. 

Etendae  & Cette  Ifle  paffe  pour  la  plus  confidéra- 
^uatipn  de  ble  des  Philippines.  Elle  s’étend  du  Nord. 

“ **  au  Sud-Eft , depuis  le  treifième  degré  de  “ 
latitude  feptentrionale  jufqu’au  dix-neu-  ' 
vième  , dans  la  longueur  de  cent  vingt  ' 
lieues.  Sa  largeur  eft  inégalé.  Dans  la  par- 
tie dti  Sud  on  peut  la  traverfer  en  un  jour  ; 
mais  elle  s’élargit  fi  fort  du  côté  du  Sep-  • 
tentrion , que  fon  étendue  commune , d’u-  ' 
ne  mer  à Tautre , eft  de  trente  à quarante 
lieues-  .... 

. Dirifion  dc  Les  Efpagnols  la  divifent  en  pliifieurs^ 
CCI.  provinces , dont  les  principales  font  ' 
layan , Tayabas  , Camarines  , .Cantaduanes  , 
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fmcala , Cagayan  , tloccos  , Pangafinan  , 
fampanpn,  Balacan  y Bakiy  & Manille. 

La  province  de  Balayan  eft  fur  la  côte  Balayan» 
occidentale , entre  quatorze  & quinze  de- 
grés de  latitude.  Elle  offre  deux  Bayes , 
celles  de  Bomhon  (&  de  Batangas  , dont 
les  environs  font  fort  peuplés.  Après  avoir 
paffé  la  Baye  de  Batangas , on  rencontre 
Lovo  & Galban  , deux  habitations  confi- 
dérables.  Leur  voifinage  offre  des  appa- 
rences de  mines.  Les  petites  Ifles  de  la. 

Ca^a  & de  Mirabilla  font  partie  de  ce  mê- 
me gouvernement , dans  lequel  on  comp- 
te près  de  deux  mille  cinq  cens  Indiens 
fujets  au  tribut. 

Tayabas , fituée  à l’Eft  de  Balayan , dans  Tayabai. 
la  même  latitude , n’a  d’autres  limites  à 


rOrient  & au  Nord  que  la  mer.  C’eôune 
province  fort  étendue  & fort  peuplée. 

Camarines , qui  eft  au  Sud-Éft  de  Taya-  Gamwîne*- 
bas , à quatorze  degrés  de  latitude , s/étend 
jufqu’au  détroit  qui  ‘fépare  Manille  de 
5amar , & qui  eft  la  principale  entrée  des 
Philippines.  On  compte  parmi  les  diftriéls 
de  cette  province,  Bondoy  Paffdcao , Ibalon  ; 

Bulan  , Sorfohon  & j4lbai.  Sorfokon  eft  un 
port  confidérable  , où  Pon  conftruit  de 
très-gros  vaiffeaux.  Albai  offre  un  volcan , 
qu’on  apperçoit  de  fort  loin  en  venant 
de  la  nouvelle  Efpagne.  On  y trouve  plu- 
fieiirs  fources  d’eau  chaude  , une  entre 


autres,  qui  a,  dit-on,  la  vertu  de  pétrifier; 
non-feulement  le  bois  & les  os  , mais 
les  matières  les  plus  molles,  telles  que 
[es  feuilles  & les  morceaux  d’étoffe  qu’on  Gemeilî 
r jette.  Un  Voyageur  affurea  qu’on  pré-^anj 
enta  au  Gouverneur  des  Philippines  (Dom  «tî 

Cij 


Digiti/BU  by  Google 


Histoire 

François  de  Tello)  une  écreviffe  dont  la 
moitié  feulement  étoit  pétrifiée , parce 
que,  dans  la  vue  de  rendre  ce  phénomène 
plus  fenfible,  on  avoit  pris  loin  qu’elle 
ne  le  fût  pas  entièrement».  L’Auteur  ajoute 
que  dans  le  village  de  Trui , à deux  lieues 
de  ce  même  Volcan  , on  rencontre  une 
autre  fource  d’eau  tiède , qui  a la  même 
propriété. 

L ifle  de  ^ ^6  Camarincs  fe  préfente  l’Ifle 

Cj<^ntadaa.  de  Cantaduaiies  , qui  forme  une  autre 
province  particulière.  Sa  figure  eft  trian- 

fulaire , & elle  a trente  lieues  de  circuit. 

es  approchés  font  très-dangereufes  , à 
caufe  des  écueils  qui  l’environnent  de 
toutes  parts.  Elle  produit  une  grande 
abondance  de  riz,  d’huile  de  palmier,  de 
cocos,  de  miel  & de  cire.  On  trouve  dans 
le  fable  de  fes  rivières  plufieurs  grains 
d’or,  que  les  torrensy  amènent  des  mon- 
tagnes. Ses  habitans  font  un  grand  com- 
merce de  bateaux  , dont  ils  joignent  les 
planches  avec  des  brins  de  cannes,  fans 
doux  & fans  ferremens.  Ils  commencent  par 
en  faire  un  grand , & continuant  par  degrés 
d’en  faire  de  plus  petits,  ils  les  mettentl’un 
dans  l’autre,  & les  tranfportent  ainfi  à 
Manille,  à Mindoro,  & dans  les  autres 
Ifles.  Le  peuple  de  cette  contrée  eft  guer- 
rier. Il  fe  peint  le  vifage  & le  corps.  Les 
femmes  portent  fur  le  front  une  petite 
plaque  d’or  battu  , & à chaque  oreille 
trois  pendans  d’or.  Elles  fe  chargent  aulîî 
les  bras  & ies  jambes  d’un  grand  nombre 
d’anneaux,  dont  le  bruit  fe  fait  entendre 
lorfqu’elles  marchent. 

l'arsciU.  fortir  de  la  province  de  Camarinés ^ 
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en  remontant  vers  le  Nord,  on  trouve 
celle  de  Parecala  , qui  eft  renommée  par 
fes  mines  d’or  & d’autres  métaux,  par 
fes  carrières  d’aiman , par  fes  arbres  de  ca- 
cao, & par  fes  palmiers,  dont  on  tire 
beaucoup  d’huile  &de  vin.  Elle  offre  deux 
bayes  fameufes  , Lamport  & Mauban.  On  y 
compte  fept  mille  Indiens  tributaires. 

La  contrée  de  Cagayan  s’étend  fur  la 
même  côte , depuis  Lampon , qui  eft  au 
quinzième  degré  de  latitude , jufqu’au  Cap 
Del-Engano  ^ qui  eft  au  dix-neuvième  , & 
qui  forme  la  pointe  la  plus  feptentrionale 
de  Manille.  C’eft  la  plus  grande  de  toutes 
ces  provinces;  mais  elle  n’eft  habitée  que 
par  des  peuples  grofïiers  &barbares , parmi 
îefquels  les  Efpagnols  ne  laiffent  pas  de 
compter  neuf  mille  tributaires.  Le  pays , 
quoique  montagneux , eft  fertile.  Il  produit 
une  telle  abondance  de  cire , que  les  plus 
pauvres  employent  communément  cette 
matière  au  lieu  d’huile  à brûler.  On  y 
trouve  auflî  plufteurs  bois  eftimés  , tels 
que  le  bréfil  & l’ébene.  La  capitale  des 
poffeflionsEfpagnolesdans  cette  province 
eft  la  Nouvelle  Ségovie  dix- huit  degrés 

de  latitude.  Elle  eft  bâtie  fur  le  bord  d’une 
rivière , qui  prend  fa  fource  dans  les  mon- 
tagnes de  Santor , au  Sud  de  Cagayan  , & 
qui  traverfe  prefque  toute  la  province. 
C’eft  la  réfidence  d’un  Evêque  & d’un 
Alcade  Major.  On  l’a  défendue  d’un  Fort 
de  pierre , pour  la  mettre  à l’abri  des  in- 
fultes  des  Montagnards. 

Iloccos  eft  fur  1e  côte  occidentale  de 
rifle,  au  Sud  de  Cagayan.  Une  rivière , 
nommée  Bigan , l’arrofe  dans  prefque  toute 
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Ibn  étendue.  C’eft  une  des  plus  peuplées 
& “des  plus  riches  contrées  de  Manille. 
Elle  a quarante  lieues  de  côtes  du  Nord 
au  Sud,  & elle  s’étend  huit  lieues  dans 
les  terres.  Des  forêts  & des  montagnes 
impénétrables  la  bornent  du  côté  de  l’Eft. 
Ces  lieux  fauvages  font  habités  par  diver- 
fes  peuplades  d’indiens , que  les  Èfpagnols 
n’ont  point  encore  fubjuguées , & dont 
la  plus  redoutable  eft  celle  des  Igolottes. 
Leurs  principales  habitations  font  fur  le 
fommet  des  montagnes , qui  forment  une 
chaîne  d’une  prodigieufe  étendue.  Ils  en 
tirent  de  l’or , qu’ils  échangent  avec  leurs 
voifins  pour  du  tabac , du  riz,  & d’autres 
denrées.  Femandine  eft  une  ville  Efpagnole 
de  cette  même  province.  Elle  fut  fondée 
en  1 574  par  Guido  de  Laccaiaris^  Gouver- 
neur des  Philippines,  lloccos  compte  neuf 
mille  Indiens  tributaires  parmi  fes  uijets. 

A^ngaiinan  De  cette  province , en  defcendant  vers 
' le  Sud , on  entre  dans  celle  de  Pangaünan , 
où  le  nombre  des  tributaires  monte  à ûx  . 
mille.  Ses  montagnes , qui  touchent  à cel- 
les d’iloccos , font  auiu  habitées  par  des 
peuples  farouches  & indépendans.  Elles 
produifent  de  l’or,  que  les  Infulaires  fe 
contentent  de  recueillir  dans  le  lit  des 
rivières , fans  fe  mettre  en  peine  de  le 
chercher  dans  les  mines. 

yampangan.  Pampangan  eft  au  Sud  de  Pangafman , 
fur  la  même  côte.  C’eft  une  province  d’une 
grande  étendue,  & d’une  telle  fertilité, 
que  les  Efpagnols  en  tirent  la  plupart  des 
vivres  qui  fe  confomment  dans  leur  prin- 
cipale Colonie.  On  y diftingue,  comme 
dans  les  contrées  du  Nord,  deux  peuples. 
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[’un  ami  & tributaire  de  l’Efpagne  > à la- 
quelle il  fournit  huit  mille  fujets  , qui 
cultivent  de  belles  habitations  fur  la  côte , 
l'autre  retranché  dans  les  montagnes , où 
il  mene  une  vie  féroce. 

Bahi  & Bulacan  font  deux  petites pro-,®»*»»* 
vmces  qu  on  rencontre  du  cote  du  Sud 
après  celle  de  Pampangan.  La  première 
tire  fon  nom  d’un  lac  ^ htué  dans  fon  dif- 
triâ.  On  y recueille  les  meilleur»  fruits  de 
rifle  i outre  quantité  de  bois  pour  la  conf- 
truéUon  des  vailTeaux.  Le  nombre,  des 
tributaires  eft  de  fix  mille.  Bulacan  abon- 
de en  riz  & en  vin  de  palmiers.  On  n’y 
.compte  que  trois  mille  fujets. 

Le  grand  lac,  qui  donne  fon  nom  à la 
province  de  Bahi , a trente  lieues  de  circuiq 
mais  il  eft  beaucoup  plus  long  que  large. 

On  trouve  fur  fes  bords  plufleurs  habita- 
tions d’Iildièns  tributaires,  & quelques 
maifons  d’Auguftins , de  Francifcains , & 
de  JéfuiteS  , chargés  du  gouvernement 
fpirituel  de  ces  différentes  peuplades.  La 
pêchey  eft  abondante , mais  très-dangereu- 
îe , par  le  grand  nombre  de  crocodiles  qui' 
s’y  rencontrent.  A peu  de  diftanee  de  ce  . 
lac  on  en  trouve  un  autre  plus  petit,  mais  lac 
très-profond  , rempli  d’eaü  falée,  tandis  *“®*^^** 
que  celle  du  grand  lac  eft  fort  douce.  Les 

arbres  quil’environnent  font  chargés  d’une 

multitude  de  grandes  chauvefouris , dont 
les  ailes  ont  jüfqu’à  cinq  & ftx  palmes  ' 
de  longueur.  Elles  pendent  attachées  les 
unes  aux  autres  pendant  le  jour,  & elles 
prennent  leur  efl'or  à l’entrée  de  la  nuit-, 
pour  chercher  leur  nourriture  dans  les 
Dbis  & dans  les  jardins , où,  elles  font  un 
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grand  dégât.  Leur  chair  eft  un  mets  exquis 
pour  les  Indiens.  Dans  le  voifinage  de 
ces  deux  lacs,  on  rencontre  une  fource 
dont  les  eaux  l’ont  brûlantes,  & qui  exhale 


une  fumée  aulfi  épailTe  que  celle  d’une 
fournaife.  Elle  forme  un  grand  ruilTeau  , 
qui  communique unechaleur  extraordinaire 
aux  lieux  qu’il  parcourt.  Gemelli  affure 
que  fon  eau  eft  excellente  à boire  lorf- 
qu’elleeftrefroidie,ce  quiferoit  fans  doute 
un  phénomène  très-particulier,  la  plupart 
de  ces  eaux  chaudes  étant  imprégnées  de- 


parties  de  foufre,  qui  leur  communiquent 
une  grande  âcreté. 

Du  lac  de  Bahi  fort  une  grande  rivière , 
que  les  Efpagnols  appellent  Bahia.  Son 
cours  eft  du  Nord  à l’Oueft , & elle  forme 


à fon  embouchure  une  Baie,  quia  trente 
lieues  de  circuit.  C’eft  aux  environs  de 


Manille,  cette  Baie  que  s’étend  le  territoire  de  Ma- 
nille , la  plus  riche  & la  plus  importante 
de  toutes  ces  provinces.  Sa  capitale , nom- 
mée auffi  Manille t eft  la  Métropole  de  toute 
rifle , à laquelle  elle  a donné  fon  nom. 
Elle  eft  fituée  fur  la  côte  de  l’Oueft , au 
fond  de  la  grande  Baie  dont  j’ai  parlé, 
entre  quatorze  & quinze  degrés  de  latitude. 
La  rivièredeBaya  l’environne  au  Nord  & à 
t«  Capitale.  l’Eft,  & la  mer  la  baigne  au  Midi.  C’eft 
une  ancienne  ville , que  les  Efpagnols  con- 
quirent en  1571 , & qui  étoit  compofée 
alors  d’environ  trois  mille  huit  cens  mai- 
fons.  Lopei  Legafpi , leur  Commandant, 
fatisfait  de  fa  pofition , & de  la  fertilité  de 
fon  terroir , réfolut  d’en  faire  la  capitale 
des  pofTelTions  Efpagnoles  , l’augmenta 
de  plulieurs  édifices  confidérables , Ôc  lui 
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laifla  fon  ancien  nom  de  Manille.  Allez 
large  par  le  milieu , mais  fort  étroite  vers' 
fes  deux  extrémités , elle  n’a  qu’une  petite 
lieue  de  circuit.  Mais  fes  fauxbourgs  ont 
une  étendue  fort  vafte.  Ses  murailles  & 
fes  fortifications  font  très-bonnes.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  de  fes  maifons,  dont  les 
plus  apparentes  n’ont  que  le  rez-de-chauf- 
lee  de  pierre , & le  relie  de  fimple  char-, 
pente.  Les  autres  font  entièrement  de 
bois;  & ce  qui  achevé  de  donner  un  air 
très-pauvre  à cette  ville,  c’ell  qu’elle  eft 
remplie  d’édifices  ruinés  ou  endommagés 
par  les  tremblemens  de  terre.  Les  rues 
font  larges  , & bordées  dans  toute  leur 
longueur  de  portiques,qui  forment  à droite 
& à gauche  d’agréables  galeries. 

L’Eglife  Cathédrale  eft  plus  remarqua-  EtabiiiTe- 
ale  par  fa  grandeur  que  parla  magnificence.” 

Elle  eft  gouvernée  par  un  Archevêque , 

& par  un  Chapitre  compofé  de  douze  Cha- 
noines. Il  y a dans  la  ville  une  autre  Col- 
légiale, de  huit  Chapelains,  dont  le  prin- 
cipal devoir  eft  de  faire  l’Office  dans  la 
Eha pelle  , du  Château  , & d’enterrer  les 
oldats  de  la  garnifon. 

Les  Jéfuites  ont  deux  belles  maifons  , 
lont  l’une  fe  nomme  Saint  Ignace , & l’autre 
iaint  Jofeph.  La  première  eft  ornée  de 
■pacieux  dortoirs , d’un  cloître  magnifique, 
k d’une  Eglife  fuperbement  décorée.  Elle 
ut  fondée  en  1581.  Saint  Jofeph  eft  un 
Collège  où  les  mêmes  Religieux  enfei- 
;nent  les  Humanités,  la  Philofophie  & la 
rhéologie.  On  y prend  tous  les  degrés , 

)ny  reçoit  des  Penfionnaires  , dont  l’habit 
;ft  de  couleur  de  pourpre , avec  une.robe 
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rouge.  Les  Gradués  portent  un  collier  de 
cette  dernière  couleur. 

Les  Dominicains  ont  deux  Collèges  bien 
^otés  , dans  l’un  defquels  on  entretient 
cinquante  Etudians , qui  portent  un  habit 
▼ert,  avec  une  robe  de  fatin  incarnat,  & 
qui  doivent  être  Efpagnols.  On  y prend 
auflli  les  degrés.  L’autre  eft  ouvert  fans 
diitinèlion  aux  enfans  Efpagnols  & aux  Mé- 
tifs  leur  uniforme  eft  bleu. 

EntrePlufieurs  autres  Fondations  utiles, 
il  y a une  maifon  pour  les  Orphélines 
Efpagnoles  & Métives  , auxquelles  ort 
donne  une  dot,  foit  pour  fe  marier,  foie 
pour  prendre  le  voile.  On  l’appelle  le 
Monajlcre  de  Li  Mifiricorde.  Celui  de  Sainte 
Claire  eft  compofé  de  quarante  Religieufes, 
qui  fubfiftent  d’aumônes  , & qui  mènent 
une  vie  fort  auftére.  Les  Auguftins  ont  urt 
magnifique  Couvent , dont  tous  les  dor- 
toirs font  voûtés.  Leur  Eglife  & leur 
Sacriftie  contiennent  de  grandes  richefles. 
rbateaa  de  . La  Citadelle , qui  porte  le  nom  de  Saint 
““  *■  Jacques , eft  fituée  fur  la  pointe  occiden- 
taiede  la  ville, &alaformed’un  triangle.  La 
merlabaigned’uncôté , & la  rivière  deil’au- 
tre.Elle  eft  féparéede  la  ville  par  un  fofféfort 
profond, qui  fe  remplitd’eau  lorfquela  mer 
nnonte,  & qu’on  traverfe  fur  un  pont-levis. 
Deux  de  fes  angles  font  défendus  par  de 
bons  baftions , bien  montés  d’artillerie. 
L’autre  pointe  du  triangle  eft  fortifiéed’une 
redoute,  qui  défend  l’entrée  de  la  rivière, 
& un  petit  port,  qui  n’eft  acceffible  qu’aux 
moindres  bàtimens.  Le  refte  des  fortifica- 
tions confifte  sn  deux  raveliiw  à fleuç 
4’eau,  ' - - 
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Les  Fauxbourgs  de  Maniüe  font  beau-  Su  Faux» 
coup  plus  vaties  & plus  peuplés  que  la 
ville  même,  qui  n’a,  comme  on  l’â  dit^ 
qu’une  petite  lieue  de  toùr  ; & dans  laquel- 
le on  ne  comptoit  à la  fin  du  derniet  fiéclé 
que  trois  iiiille  habitans  , Espagnols  ou 
Métifs.  Celui  de  Pafia/tf  efi  habité  par  des 
Chinois  , qu’on  nomme  ici  Sdn^léys.  Il  a 
plufieurs  rues , bordées  de  boutiques  de 
marchands  ôr'd’artifans  ^ dont  on  fait  mon* 
ter  le  nombre  à trois  mille.  Ils  font  gou^ 
vernés  par  un  Alcade  Efpdgnol  , ât  par 
d’autres  Officiers  de  la  même  nation , qui 
en  tirent  des  femmes  confidérables , lndé-4 
pendamment  des  impôts 'qu’ils  lèvent  au 
nom  du  Roi.  Au  commencement  de  leur 
année  onleut  fait  payer,  pour  la  feule  per- 
Riiffion  de  jouer  pendant  quelques  jours  ^ 
dix  mille  pièces  de  huit.  Ils  font  d’ail-* 
ieurs  contenus  dans  une  difcipline  etac- 
ce.  On  ne  leur  permet  pas  de  pafief  la 
nuit  dans  la  maifon  des  Chrétiens  ^ ni  d’a- 
voir alors  du  feu  &<dela  lumière  dand 
eurs  boutiques. 

Le  quartier  dé  Paritm  eft  en- deçà  de  lit 
'ivière  j ainfi  que  la  ville , à laquelle  il  eft 
îrefque  contigu.  Au-delà  de  la  rivière  , ofl 
rencontre  quinze  autres  fauxbourgs,  ha- 
ûtés  par  différentes  peuplades  d’indiens  , 

Dutre  un  grartd  nombre  de^  fêrnîes  & de 
uaifons  ifolées.  Tondo,  un  de  ces  faux-* 
jourgs , étoit  autrefois  une  petite  ville  , 
învironnée  de  bons  rediparts , & gbuver- 
lée  par  üri  Prince  pnrticulkr .Cei  différen-  ' - 
fes  habifatioiTS  font  fitüées  le  long  du  floui 
v'e,dans  urt  terrain  humide,  & fouyeiit 
couvert  d’eaù.  Aufii  la  plupart  des  maffons 
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font-elles  élevées  fur  des  pieux  ^comme 
celles  de  Mindanao,  &-l’on  y monte  par 
des  échelles. 

aVcaWte!**  ^ lieues  de  la  capitale , du  côté  du 
Sud,  fe  préfente  la  ville  de  Cavité  ^ qui 
eft  le  principal  port  de  Manille.  Il  eft  en 
demi-cercle,  &.  les  navires  y font  par- 
tout à l’abri  des  vents  du  Sud.  Mais  s’ils 
ne  fe  tiennent  fort  près  de  la  terre,  ils  font 
expofés  à être  battus  des  vents  du  Nord. 
La  ville  eft  bâtie  fur  une  langue  de  terre 
affez  étroite , bordée  d’un  côté  par  la  grande 
mer,  & de  l’autre  par  le  port;  fituation 
fl  avantageufe , qu’il  n’a  pas  été  néceifaire 
de  ceindre  la  place  de  murailles.  Cepen- 
dant on  l’a  fortifiée  d’un  Château , vers  le 
bout  de  la  langue  de  terre  ; & l’autre  ex- 
trémité eft  défendue,  dans  toute  fa  lon- 
gueur , par  un  bon  rempart  de  pierre  & 
par  unfoflé  profond. L’Arfenal  eft  à la  pointe 
du  Château.  On  y conftruit  de  très-gros 
navires  , & deux  ou  trois  cens  Indiens 
font  continuellement  occupés  à ce  tra- 
vail. Cavité  n’a  qu’un  fauxbourg  , qui  s’é- 
tend hors  du  rempart , d’une  mer  à l’au- 
tre , & qui  a plus  d’habitans  que  la 
ville. 


Article  II  L 

Comment  les  Efpagnols  fe  font  établis  aux 
. Philippines.  Etat  préfent  de  leur  Colonie. 

Décotjvef.  T Efpagnols  font  redevables  de  la 
te  us’^Pi'.i- découverte  des  Philippines  à Fernand 
de  Magellan , un  des  plus  illuftres  Navi- 
gateurs d\^  feizième  ftécle.  ZçbU|J(^tuée4^ 
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rentre  de  cet  Âchipel , fut  la  première  Ifle 
jui  les  reçut  en  1521.  Le  Roi  du  pays , 

:iui  n’avoit  d’autre  vue  que  de  les  engager  la  Conquête 
à prendre  fa  défenfe  contre  quelques  petits tômeîT 
Princes  voifins,leur  fit  toutes  fortes  de^‘^°y«  «ic» 
carefles,  & pouffa  la  complaifance  jufqu’àm7x“ 
embraffer  le  Chriftianifine.  Après  avoir 
obtenu  par  leur  fecours  plufieurs  vièloi- 
res , il  forma  la  cruelle  réfolution  de  faire 
périr  des  hôtes  que  leur  puiffance  rendoit 
redoutables.  Ayant  invité  àun  grandfeffin  MaihenreBx 
Magellan,  & trente-cinq  des  principaux  f“ccès  de  fon 
Officiers  de  fa  flotte  , il  eut  la  perfidie  de  *““'**“  “ 
les  faire  maffacrer.  Les  Efpagnols  , qui 
étoient  reftés  fur  leurs  vaiffeaux , élurent 
pour  Général  Duart  . Sarbofa,  parent  de 
Magellan.  Barbofa  tomba  dans  le  même 
piège  que  font  prédéceffeur,  &fut  égorgé 
avec  une  partie  de  fes  gens  dans  un  fefiin 
qu’on  lui  donna.  Gon^ale  Gomt:^  d’Efpïnofay 
qui  prit  alors  le  commendement,  fe  retira 
avec  les  débris  de  la  flotte  à Bornéo , & 
enfuite  à Tidor  , où  il  fonda  le  premier 
établiffement  que  les  Efpagnols  ont  pof- 
fédé  aux  Moluques. 

La  Cour  de  Madrid  fe  borna  pendant 
quelque  tems  à foutenir  la  colonie  de 
Tidor,  & fembJa  perdre  de  vue  la  con- 
quête des  Philippines.  Mais  les  obftacles 
que  lui  fufciterent  les  Portugais , auxquels  ' 

elle  fut  obligée  d’abandonner  les  Molu-  ; 

ques , la  portèrent  à faire  de  nouvelles  j 

tentatives  fur  les  Ifles  que  Magellan  avoit  ' 

découvertes.  Rul^^-Lopc;^  de  Villalobos  yd*^**Viüà^  - 
fut  envoyé  en  1 542  , avec  une  flotte  de  bw*  ^ ^ j 

cinq  vaiffeaux  équipés  au  Mexique.  Son 
^treprife  fut  A malhcureufe  , qu’après 
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avoir  vu  périr  par  la  faim  & par  la  ma-' 
ladie  prefque  tous  les  gens  de  fon  équi- 
page y il  perdit  dans  une  tempête  quatre 
de  fes  vaiiTeaux.  Il  n’eut  pas  même  la  con* 
folation  de  découvrir  les  Ifles  qu’il  cher- 
choit , & il  alla  finir  triftement  fes  jours 
dans  l’ifle  d’Amboine. 

Cette  difgrace  rebuta  pour  un  tems  les 
--  Êfpagnols.  Mais  leur  zélé  fe  réveilla  en 
1564,  fous  le  régné  de  Philippè  II,  qui, 
à la  perfuafion  d'Urhanetta  , Religieux 
Auguftin  , fit  partir  pour  les  mêmes  Iflés 
une  efcadre  de  quatre  vaiffeaux  de  guerre 
«le^LopezU*  ^ d’iifie  frégate  , fous  les  ordres  de  Mi~ 
Rafpi.  chd  Lojie:^  Legafpi,  Ce  Général  arriva  heu- 
reufement  à I Ille  de  Leith  , au  commen- 
cement de  l’année  fuivante , & traverfanf 
le  détroit  de  Juanillo , il  jetta  l’ancre 
dans  la  rade  de  Zebu  le  17  d’ Avril , jour 
de  la  Pentecôte.  Il  defceAdit  à terre  avec 
fes  gens  fans  aucun  obfiacle , & il  em- 
porta d’alfaut  la  principàle  ville  des  In- 
Prife  de  dlefls , qul  fut  abandonnée  au  pillage.  Les 
Efpagnols  y fondèrent  leur  premier  éta- 
bliffement , au’ils  appellerent  Nombre  de 
Dios  , à caufe  d’une  imagp  du  Sauveur 
qu’ils  trouvèrent  dans  la  maifon  d’un  In- 
dien. Ce  fut  alors  qu’ürbanetfa,  dans  un 
voyage  oü’il  fit  exprès  à la  Nouvelle  Ef- 
pagne , nxa  la  route  qu’on  de  voit  tenir- 
dans  des  mers  qu’on  n’avoit  encore  trà- 
verfées  qu’au  hazard  , & traça  les  cartes< 
néceffaires  pour  cette  navigation. 

La  conquêtè  de  Manille  fuivit  de  près, 
ë»  JVTâijiUe.  celle  de  ZebU.  On  diftribua  aux  foldats. 
Efpagnols  les  terres  eonquifes , dont  plu- 
%urs  furent  érigées  en  , ayqc  d^> 
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gîofîeufes  diftinftions.  En  1575  Xolo  & 
Mindanao  devinrent  tributaires  de  i’Efpa- 
gne , & ce  fut  alors  c(ue  toutes  ces  Ifles 
commencèrent  à porter  le  nom  de  Philips 
pines.  Gorhe^  Pent^  de  Las  Marignas  j qui 
en  obtint  le  gouvernement  en  1^96,  fit 
environner  Manille  d’une  muraille , qui 
avoit  douze  mille  huit  cens  quarante-neuf 
pieds  géométriques  de  circuit.  Il  fit  aUflï 
bâtir  le  Fort  Saint  Jacj^ues , qui  eft  à l’en- 
trée de  la  rivière.  Ce  Général  ayant  équi-  . 
pé  une  flotte  confidérable , réfolut  de  la 
conduire  aux  Moluques , pour  faire  la 
conquête  de  ces  Ifles.  Mais  s’étant  embar-' 
qué  fur  une  galere,  dans  le  deffein  de 
joindre  la  flotte  , qui  avoit  déjà  mis  à la 
voile , fes  rameurs  , qui  étoiertt  des  Chi- 
nois , qu’il  avoit  enrôlés  de  force  , le  poi- 
gnardèrent pendant  la  nuit  * firent  main- 
baffe  fur  plus  de  quatre-vingt  Efpagnols 
qui  l’accompagnoient , & conduifirent  fa 
galere  à la  Chine.  Ce  malheur  fit  échouer* 
l’expédition  des  Moluques. 

Dans  les  commencemens  de  l’adminif- 
tration  de  Dom  Pedre  d'Acugna,  qui  fût 
envoyé  aux  Philippines  vers  l’année  1601, 
deux  accidens  funeftes  penferent  caufer 
la  ruine  de  cette  Colonie  naiffante.  Uniac»piwll® 
affreux  embrafement , dont  il  ne  fut  pas 
poflîble  d’arrêter  les  progrès  , confuma 
les  plus  beaux  édifices  & les  plus  riches- 
magafins  de  Manille , fit  périr  Un  grand' 
nombre  d’Efpagnols  & d’Indrens  , ruina 
deux  cens  foixante  & dix  maifons  , & f é- 
duifit  en  cendre  la  moitié  de  la  ville.  Les 
Chinois , établis  dans  le  fauxbourg  de  Pa-- 
^ian,  le  de  Sanf^t^s , forçat 
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cufés  d’être  les  auteurs  de  ce  défaftre , &' 
tionSef'san-*'®*  foupçons  furent  confirmés  par  la  dé- 
eiey$.“  “ couverte  d’une  confpiration  qu’ils  trame- 

après.  Encan  , Chinois 
U Conquête  converti , originaire  de  la  province  de 
, Lir.  c^anton  , nomme  accrédité  dans  fa  nation 
par  fes  richeffes , & par  la  confiance  qu’a- 
voit  en  lui  le  Gouverneur,  réfolut  d’en- 
trer dans  Manille  à la  tête  de  vingt-cinq 
mille  Sangleys  , d’égorger  les  Efpagnols , 
& de  fe  faire  proclamer  Roi.  Ce  complot 
devoir  s’exécuter  le  4 d’Oélobre  de  l’an- 
née 1603.  Un  Curé  de  l’habitation  de 
Quiapo  , dans  le  voifinage  de  la  capitale  , 
en  fut  averti  par  une  jeune  Indienne,  & 
révéla  au  Gouverneur  toutes  les  particu- 
larités qu’il  avoir  apprifes.  Dom  Pedre  , 
pour  prévenir  les  dangereux  defleins  des 
Chinois , fit  infinuer  à leurs  Chefs  qu’il 
étoit  inftruit  du  projet  qu’ils  méditoient, 
& s’employa  avec  chaleur  pour  les  rame- 
ner à leur  devoir.  Ses  foins  furent  inuti- 
les , & le  trolfième  jour  d’Oéiobre  les 
Sangleys  de  Parian  commencèrent  à s’at- 
trouper dans  un  bois  peu  éloigné  de  leur 
habitation.  Quand  la  nuit  fut  venue , ils 
brûlèrent  quelques  maifons  de  plaifance  , 
entr’autres  celle  du  Capitaine  Marquina^ 
qu’ils  maflacrerent  avec  fa  femme , les  en- 
fans  , & tous  fes  domeftiques.  Ils  attaquè- 
rent enfuite  l’habitation  de  Quiapo,  qu’ils 
réduifirent  en  cendres , après  y avoir  tué 
vingt  perfonnes. 

Dom  Louis  de  Las  Marignas  ^ fils  du 
Gouverneur  que  les  Forçats  Chinois 
avoient  maflâcré  fur  fa  galere  , comman- 
j^oit  dans  ce  quartier,  S’étant  mit  à la  tête, 
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de  deux  Compagnies  de  foldats  , & de 
quelques  volontaires , il  chargea  les  re- 
belles , les  fit  reculer , & les  força  d’a- 
bandonner le  fauxbourg  de  Tondo  , où  il» 
avoient  aufli  brûlé  quelques  maifons.  Mais 
ayant  entrepris  de  les  pourfuivre  , contre 
l’avis  de  fes  plus  fages  Capitaines  , il  s’en- 
gagea témérairement,  avec  une  poignée  de 
loldats,  dans  des  lieux  marécageux , où  les 
ennemis  l’inveAirent  & le  maffacrerent , 
après  avoir  taillé  en  pièces  fou  détache- 
ment. 

Les  Sangleys , fiers  de  cette  viéloire , 
coupèrent  les  têtes  des  Elpagnols  qui 
avoient  été  tués  dans  le  combat , les  atta- 
chèrent au  bout  de  leurs  lances , & les 
portèrent  en  triomphe  dans  le  bois  où  ils 
s’étoient  affemblés  la  veille.  Trois  jours 
après  ils  s’avancèrent  vers  la  Capitale  , 
traverferent  la  rivière  à la  vue  des  Ef- 
pagnols  , & fe  logèrent  dans  le  fauxbourg 
de  Parian  , qui  n’eft  qu’à  une  portée  d’ar- 
quebufe  de  la  ville.  Ils  tâchèrent  d’enga- 
ger dans  leur  révolte  ceux  de  leurs  com- 
patriotes qui  ne  s’étoient  point  encore 
déclarés  , ainfi  que  quelques  marchands 
Indiens  , nommés  Anhayes , qui  étoient 
établis  dans  le  même  quartier.  Ceux-ci 
ayant  refufé  de  prendre  les  armes , les 
rebelles  en  maflacrerent  un  grand  nom- 
bre , & pillèrent  tous  leurs  effets. 

Tandis  queles Sangleys  s’abandonnoient , 
à ces  violences , Dora  Pedre  faifoit  dans 
la  Capitale  de  fages  difpofitions  , & fe 
préparoit  à une  vigoureufe  défenfe.  Il  fit 
abbattre  hors  de  la  ville  plufieurs  maifons , 
qui  étoient  trop  voifxnes  des  murailles  ^ 
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& il  ordonna  que  dans  fon  enceinte  , oh 
découvrît  toutes  celles  qui  n’a  voient  qu’un 
toit  de  feuilles , & qui  par  cette  raifon 
étoient  plus  fufceptibles  d’embrafement. 
Un  Officier,  chargé  de  l’exécution  de 
cet  ordre , ayant  apperçu  une  mailbn  qui 
n’étoit  point  découverte , y envoya  deS 
foldats  pour  en  faire  'abbattfe  le  toit.  Ils 
y trouvèrent  Encan , le  chef  des  confpi** 
rateurs,  caché  parmi  plufieurs  femmes, 
qui  s’efforçoient  de  le  couvrir  de  leurs 
habits.  On  l’amena  au  Gouverneur , & 
dès  le  premier  interrogatoire , il  confeffa 
qu’il  étoit  l’auteur  de  la  rébellion  , & que 
les  Sangleys  avoient  réfolu  de  lui  déférer 
le  commandement, lorfqu 'ils feroient maî- 
tres de  la  ville.  Sur  cet  aveu  on  le  con- 
damna à perdre  la  tête , & il  fut  pendu 
quinze  jours  après  dans  la  place  publi- 
que. 

Dom  Pedre  voyant  que  les  Sangleys 
s’attroupoient  fans  ordre  & fans  précau- 
tion dans  le  fauxbourg  de  I^arian  , & fe 
montroient  à découvert  dans  les  rues  ^ 
fit  pointer  fur  eux  quelques  pièces  d’ar- 
, tillerie  , qui  en  tuerentun  grand  nombre^ 
Les  ennemis  ne  pouvant  tenir  dans  cé 
lieu , fe  retirèrent  dans  un  Monaïlère  vol- 
fin  , où  le  Vice-roi  les  fit  fuivre  par  cinq 
cens  Efpagnols  , commandés  par  le  Capi- 
taine Gallinato.  Les  Sangleys  ne  fefufe- 
rent  point  je  combat,  & s’avancèrent  en 
alTez  bon  ordre , au  nombre  d’environ  qua»» 
tre  mille  hommes.  Les  Efpagnols  s’étant 
retranchés  fur  un  pont , firent  fur  eux 
une  vive  décharge , qui  leur  tua  près  de 
quatre  cens  hommês , & qui  les  força  de 
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fe  retirer.  Mais  le  foir  du  même  jour  les 
ennemis  s’approchèrent  de  la  ville  , avec 
des  échelles  & des  machines  d’une  inven- 
tion particulière  t dans  la  vue  de  l’efcala- 
der.  L’artillerie  du  rempart  les  foudroya 
encore  , & les  mit  dans  un  tel  délbrdre  , 
qu’ils  prirent  la  fuite  , abandonnant  leurs 
machines , que  le  canon  des  Efpagnols 
avoir  brifëes.  On  les  fuivit  jufqu’au-d«là 
du  fauxbourg , où  il  fe  donna  un  rude 
combat,  & ils  reprirent  la  route  du  Mo- 
nallère  , après  avoir  perdu  plus  de  deux 
mille  hommes,  foit  autour  des  murailles, 
fbit  dans  le  quanier  de  Parian  , foit  fur  le 
bord  de  la  rivière , où  il  y eut  aufli  une 
vive  efcarmouche.  Le  jour  fuivant  iis  paf- 
ferent  la  rivière , & prirent  le  chemin  de 
Tabuco , qui  e(l  à cinq  lieues  de  Manille^ 
Us  furent  attaqués  dans  ce  polie , qu’ils 
abandonnèrent  avec  précipitation,  pour 
fe  retirer  à Saint  Paul  y qui  ell  onze  lieues 
plus  loin.  Mais  dans  cette  marche  ils  per- 
dirent quinze  cens  hommes  , qui  s’étant 
écartés  du  gros  de  l’armée  , furent  taillés 
en  pièces.  Enfin  on  les  alïïégea  dans  le 
Bourg  de  faint  Paul , où  ils  s’étoient  re- 
tranchés , & on  les  ferra  de  fi  près , qu’ils 
furent  obligés  d’en  fortir.  Leur  arrière- 
garde  fut  entièrement  détruite  dans  cette 
retraite.  Quelques  jours  après,  leur  avant- 
garde  eut  le  même  fort  à Balanças  , où 
tout  ce  qui  rcftoitde  Chinois  rebelles  fut 
exterminé  par  l’armée  Efpagnole.  C’eft 
ainfi  que  la  fage  conduite  de  Dom  Pedre 
étouf&  cette  (tangereufe  révolte , qui  pen- 
là  caufer  un  embrafement  général  aux 
Philippines.  Argenfola  alTure  que  dans  les 
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difFérens  combats  qu’il  fallut  livrer  aux 
rebelles  , il  périt  plus  de  vingt-trois  mille 
Chinois. 

ConflnSte  de  Quelque  tems  avant  cette  confpiration  ; 

de  Xo*o"°  * fimple  particulier  , nommé  Stepkano 

° Rodriguei^  Figueroa , entreprit  à fes  propres 
frais  la  conquête  de  Mindanao  , & jetta 
la  terreur  dans  toutes  les  provinces  de 
rifle.  Mais  il  mourut  dans  le  cours  de 
cette  expédition , qui  fut  continuée  par 
Dam  Juan  de  Ronquilla  avec  divers  (uccès. 
Après  une  guerre  opiniâtre,  qui  dura  près 
de  quarante  ans , Juan  Chaves  fournit  en 
1635  la  province  de  Samboangan  , & fit 
bâtir  un  Fort  dans  ces  quartiers.  Les  Ef- 
pagnols  conftruifirent  vers  le  même  tems 
plufieurs  autres  fortereffes  dans  les  pro- 
vinces de  Caragos  , d’illigan  , & de  Da- 
pitan  , & fubj liguèrent  entièrement  l’Ifle 
de  Xolo.  Une  crainte  puérile  eut  beau- 
coup de  part  à la  rapidité  de  ces  progrès. 
Les  Indiens  de  Mindanao  voyant  que  les 
Efpagnols  avoient  au  côté  une  longue 
épée  , mangeoient  du  bifeuit  de  mer , & 
fumoient  du  tabac  , les  prirent  pour  des 
monftres  redoutables  , qui  avoient  une 
queue  , qui  mangeoient  des  pierres , & 
qui  vomilToient  de  la  fumée.  Les  Jéfuites , 
qui  s’introduifirent  dans  l’Ifle  dès  l’année 
1624,  contribuèrent  aufli  beaucoup  à la 
foumiffion  des  Infulaires. 

«roîs  ^ban^  fuccès  ne  furcnt  pas  de  lon- 

ri«nnent  cesgue  durée.  Lcs  Chinois  ayant  menacé 
Manille  d’une  irruption  , les  Efpagnols  , 
pour  défendre  la  capitale  de  leurs  établif- 
femens  , rappellerent  les  troupes  qu’ilg 
avoient  à Mindanao  , & abandonneren 
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ta  plupart  des  Forts  qu’ils  poffédoient 
dans  rifle.  Le  Roi  de  Samboangan  fit  dé- 
molir ces  places , chaffa  du  pays  les  Mif- 
fionnaires , & ne  permit  plus  aux  Efpa- 
gnols  de  s’établir  fur  les  terres  de  Ion 
obéilTance.  Le  Roi  de  Xolo  s’affranchit 
aulîi  de  leur  joug  en  1648  , & conclut 
avec  eux  un  Traité,  par  lequel  il  (leur 
permit  de  trafiquer  dans  tous  les  ports 
de  rifle  , mais  fans  y exercer  aucun  aéle 
de  fouveraineté.  Les  Efpagnols  n’ont  point  Lent? of  d« 
fait  d’autres  progrès  aux  Philippines  depuis 
un  fiecle  , & leur  domination  s eft  fi  peu  lîécic. 
étendue  dans  ces  Ifles,  qu’ils  n’en  polTé- 
dent  pas  la  dixième  partie.  ^ ' 

Le  centre  de  leur  puiffance  eft  à Ma- 
nille.  C’eft  une  ville  dont  la  fituâtion  eftirMâniiu. 
tout-à-fait  avantageufe  pour  le  commerce 
de  la  Chine  , du  Japon  , de  Bornéo , de 
Camboie,  & des  Moluques.  On  y voit 
arriver  tous  les  ans  quantité  de  vailfeaux 
de  ces  différentes  contrées , & le  concours 
des  étrangers  y eft  fi  grand,  fur-tout  à 
l’arrivée  des  flottes  Chinoifes , qu’on  en 
compte  communément  treize  à quatorze 
mille , dont  la  plupart  font  forcés  de  cam- 
per fous  des  tentes.  Un  tel  lieu  , dans  les 
mains  d’une  nation  plus  laborieufe  & plus 
aélive , deviendroit  peut-être  le  plus  riche 
entrepôt  de  l’Univers.  Mais  la  plupart  des  Pareil;  it 
Efpagnols  , dégoûtés  des  foins  pénibles^®* 
du  commerce , mettent  tout  leur  bien  en- 
tre les  mains  des  Sangleys,  qui  s’enrichif- 
fent  aux  dépens  de  ces  maîtres  indolens. 

On  en  compte  près  de  trois  mille  dans 
Je  fauxbourg  de  Parian  , & une  fois  au- 
tant dans  les  autres  quartiers  de  la  Colo- 
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nie  Efpagnole.  Leur  nombre  étoit  autre- 
fois d’environ  quarante  mille  ; mais  la 
confpiration  dont  j’ai  parlé  , en  fit  périr 
la  plus  grande  partie , & attira  d’Èfpa- 
gne  des  ordres  feveres , qui  les  chalTerent 
pour  jamais  de  Manille.  Malgré  la  rigueur 
de  ce  banniffement , on  les  a toujours 
tolérés  dans  l’Ifle , à caufe  des  fervices 
qu’ils  rendent  aux  Efpagnols.  Lorsqu’ils 
arrivent , ils  fe  tiennent  cachés  pendant 
quelques  mois  , & enfuite  l’habitude  de 
les  voir  fait  fermer  les  yeux  fur  cette  con- 
travention. 

tommerce  Le  principal  commerce  de  Manille  eft 
mcc^u"mc-  Acapulco  , qui  eft  un  port  du  Me- 
«ique.  xique.  Elle  y envoyé  tous  les  ans  quan- 
tité de  marchandifes  , telles  que  des  épi- 
ceries , des  mouffelines  , des  toiles  pein- 
^ tes,  & d’autres  étoffes  , qu’elle  tire  de 
d’Anfon^*® I. rinde  ; des  ouvrages  d’orfèvrerie,  qui  fe 
font  à Manille  même  par  les  Chinois 
des  foieries  de  la  Chine  , & fur-tout  des 
bas  de  foie , dont  on  tranfporte  environ 
, cinquante  mille  paires  dans  chaque  voya- 
ge. Le  retour  eu  en  cochenille , en  con- 
fitures du  Mexique , en  merceries  & bi- 
joux d’Europe  pour  les  femmes  de  Ma- 
nille , en  vins  d’Efpagne , & fur-tout  en 
lingots  d’argent. 

Ce  commerce  n’eft  pas  permis  à tous 
les  Efpagnols  des  Philippines.  Divers  ré- 
glemens  le  reftraignent  à certaines  per- 
fonnes.  Les  maifons  Religieufes  de  cette 
Colonie  ont  droit  de  charger  un  certain 
nombre  de  balots  , à titre  de  gratification 

fiour  l’entretien  des  Miffionnaires  ; & il 
eur  eft  libre  de  vendre  & de  tranfporter 
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ce  droit  aux  marchands.  Le  même,  com- 
merce eft  limité  par  les  Ordonnances  à 
une  certaine  valeur  , qui  ne  doit  pas 
excéder  fix  cens  mille  piaftres.  Mais  il  n’eft 
point  d’année  où  la  eargaifon  qui  part  de 
Manille  ne  monte  beaucoup  plus  haut  ^ 

& où  les  retours  d’Acapulco  ne  puilTent 
s’évaluer  à trois  millions  de  piaftres. 

- Les  marchandifes  font  tranfportées  fur 
un  ou  deux  galions , qui  font  égaux  en 
grandeur  aux  vaiftêaux  de  guerre , & qtfi 
contiennent  quelquefois  jufqu’à  douze 
cens  hommes.  Le  tems  du  départ  de  Ma- 
nille eft  le  mois  de  Juillet , & l’on  arrive 
à Acapulco  dans  le  cours  de  Décembre 
ou  de  Janvier.  Dans  ce  long  trajet  les 
vaiffeaux  ne  trouvent  de  port , ni  même 
de  mouillage , qu’aux  Ifles  Marianes  , qui 
font  à quatre  cens  lieues  des  Philippines , 

& ce  n’eft  guère  qu’en  revenant  d’Aca- 
pulco qu’ils  laiffent  tomber  l’ancre  dans 
ces  Ifles.  Le  Galion  qui  porte  les  retours, 

^ chargé  avec  la  plus  grande  diligence, 

& doit  être  forti  des  ports  du  Mexique 
avant  le  premier  d’Avril.  Les  Anglois, 
fous  la  conduite  de  M.  Anfon  , chef  d’Ef- 
cadre,  s’emparèrent  en  1743  du  galion 
d’Acapulco , dont  le  chargement  montoit 
à un  million  trois  cens  treize  mille  huit 
cens  quarante-trois  pièces  de  huit , & tren- 
te-cinq mille  fix  cens  quatre-vingt  deux 
onces  d’argent  en  lingots  , outre  ce  qu’il 
y avoit  en  cochenille  & en  autres,  mar- 
cliandifes. 

La  Colonie  de  Manille  a pour  chef  un'  Gonreme-  * 
Gouverneur,  qui  joint  a ce  titre  celui miiitaîu. 
de  Capitaine  général , & dont  l’office  dure 
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huit  ans.  Il  ell  préfident  d’un  Tribunal 
fouverain , compofé  de  quatre  Confeillers 
& d’un  Procureur  Fifcal.  Ce  Tribunal  , 
créé  en  1584,  fut  fupprimé  en  1590,  & 
rétabli  llx  ans  après  avec  de  nouvelles 
prérogatives.  Il  reçoit  l’appel  des  fenten- 
ces  rendues  dans  les  Tribunaux  des  autres 
villes,  & les  plaintes  portées  contre  les> 
Eccléfiadiques  qui  ont  commis  quelque 
violence.  Le  Gouverneur  a droit  d’y  af- 
filier , en  qualité  de  Préfident  ; mais  il 
n’a  point  de  voix,  non  plus  que  ,1e  Pro-, 
cureur  Fifcal  ; & fi  celles  des  quatre  Au- 
diteurs font  partagées , il  nomme  un  Doc- 
teur , pour  faire  pancher  la  balance. 

Le  même  Officier  a le  commandement, 
des  armes  , difpofe  de  tous  les  emplois 
militaires , nomme  les  Commandans  des 
places  , & les  vingt-deux  Alcades  qui  gou- 
vernent autant  de  provinces.  Il  a le  pou- 
voir d’accorder  aux  Indiens  des  Commif-  ' 
fions  de  Capitaines  & de  Colonels  , de 
diftribuer  des  terres  aux  foldats  Efpagnols, 
& de  les  ériger  en  fcigneuries.  Ces  Fiefs 
ne  fe  donnent  communément  que  pour  la 
vie,  ou  avec  droit  de  fucceflion  pour  la 
femme  & les  enfans , après  quoi  ils  re-, 
tournent  au  Domaine  Royal. 

Cette  puiffance , prefque  fans  bornes 
a fon  contrepoids  dans  la  recherche  qu’on 
fait  de  la  conduite  dès  Vice-rois  après 
leur  adminifiration.  Chaque  particulier 
peut  porter  fes  plaintes  au  nouveau  Gou- 
verneur , &L  ce  droit  dure  foixante  jours. , 
Gemelli  aflure  que  cette  recherche  vaut 
cent  mille  écus  à celui  qui  fuccéde  , & 
que  fon  prédéceffeur  eft  obligé  de  les  te- 
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nîr  prêts , pour  fe  mettre  à l’abri  d’un 
traitement  plus  rigoureux. 

Le  Gouvernement  Eccléfiaftique  eft  en-  Couveme- 
tre  les  mains  de  l’Archevêque  de  Manille,  üaSique!' 

& de  trois  de  fes  fuffragans  , qui  font  les 
Evêques  de  Zebu , de  Camarines , & de 
Cagayan.  Outre  ces  quatre  Prélats,  il  y 
a toujours  à Manille  un  Evêque  titulaire, 
en  poffeffion  de  la  première  Eglife  qui 
vient  à vaquer  : précaution  néceffaire  , 
foit  pour  conferver  au  Roi  d’Efpagne  le 
droit  de  nomination , foit  pour  maintenir 
le  bon  ordre  dans  le  diocèfe  vacant , qui 
feroit  plufieurs  années  fans  Pafteur , s’il 
fâlloit  attendre  qu’il  en  vînt  un  de  Ma- 
drid. Les  Evêques  & le  Gouverneur  ont 
la  principale  influence  dans  le  choix  des 
Eccléfiaftiques  qui  doivent  remplir  les 
Paroiffes  féculières  & les  bénéfices  R oyaux. 

L’Evêque  propofe  trois  fujets , & le  Gou- 
verneur en  choifit  un.  Les  Paroiffes  def- 
fervies  par  des  Réguliers,  font  à la  nomi- 
nation des  Supérieurs  de  l’Ordre.  Tout 
Religieux  peut  entendre  les  confeflions 
d’un  Indien  , fans  la  permiflion  de  l’Evê- 
que ; mais  il  a befoin  des  pouvoirs  de  l’Or- 
dinaire pour  confeffer  un  Efpagnol.  On 
n’a  pas  oublié  d’établir  ici  une  Cour  du 
faint  Office.  C’eft  le  Tribunal  du  Mexique 
qui  nomme  le  grand  Inquifiteur  de  Ma-  ' 

nille. 


Tome  JF.  D 
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Article  IV. 

Hijloire  naturelle  des  Philippines, 

ciim«t  dei  T A chaleur  & Thumidité  régnent  à-peu- 
Piuiippanei.  près  au  même  dégré  dans  ces  Ifles  , 
& il  en  réfulte  une  affez  grande  tempéra- 
ture de  climat.  Leur  proximité  de  la  ligne* 
les  fait  jouir  d’un  perpétuel  équinoxe.  On 
n’y  voit  jamais  de  neige  ni  de  glace.  Le» 
chaleurs  les  plus  fortes  font  moins  fenfi- 
bles  que  celles  qu’on  éprouve  en  Italie 
au  fort  de  l’été;  mais  elles  caufent  une 
tranfpiration  plus  abondante,  qui  fe  fait 
fentir  à l’heure  des  repas  & pendant  le 
fommeil.  Ces  fueurs  incommodes  affoiblif- 
Hiftoife  de*  jgg  meilleurs  tempéramens.  L’Eté 
,„t  X.  sai-  çomnîençe  au  mois  de  Mars  & nnit  au 
"*’^'^“’mois  de  Juin.  L’Humidité,  qui  le  tempère, 
vient  du  grand  nombre  de  lacs , de  riviè- 
res & de  fources  qui  arrofent  le  pays , 
des  pluies  fréquentes  qui  tombent  du  ciel , 
& des  rofécs  abondantes  qui  hum.eélent 
la  terre  dans  les  jours  les  plus  fereins. 

Les  vents  de  Sud  & d’Oueft  fouillent 
pendant  les  mois  de  Juin , de  Juillet  , 
d’Août,  & une  partie  de  Septembre.  Ils 
amènent  de  fi  grandes  pluies  , que  toutes 
les  campagnes  étant  inondées , les  habi- 
tans  d’un  même  canton  ne  peuvent  fe 
vifiter  fans  le  fecours  de  leurs  petites  bar- 
ques. Les  orages  font  alors  fréquens.  Ils 
commencent  par  une  pluie  furieufe , fui- 
vie  d’éclairs  & de  tonnerres.  Depuis  le 
mois  d’Oélobre  jufqu’au  mois  de  Mai , on 
.voit  re^er  les  vents  du  Nord  & de  l’Eft, 
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^îui  <nnenent,la,  féchereffe  & la  belle  fai- 
fon. 

Ces- Mes  font  fort  fujettes  aux  trçm-  Tfenibfei.  i 
blemens  de  terre , qui  ne  font, jamais  plus  ”?vîu»as: 

' terribles  que  dans  la  mouflon  féche.  11  y 
en  eut  un  fl  violent  à Manille  , en  1645  > 
que  le  tiers  de  la  Capitale  fut  renverfé , 

& que  troi?  -raille  perfonnes  furent  enfé* 
velies  fous  les  ruines  des  maifons.  Dix- 
huit  ans  ^ auparavant  , dans  une  pareille 
fecoulTe  qui  fe  fit  fentir  à Cagayan  , dans 
3a  partie  feptentrionale  de  l’Ifle  , une  des 
deux  montagnes  appellées  Carvallos , fut 
entièrement  applatie.  Les  volcans , dont 
Je  pays  eft  rempli  , & qui  vomiflent 
continuellement  des  flammes , rendent, ces  • ■ ' 

accidens  très-fréquens. 

Tous  les  Voyageurs  nous  repréfentent  Prorfigiea- 
les  Philippines  comme  une  des  plus  bel-  ***  ' 

Jes  & des  plus  fertiles  contrées  de  l’üni-  '!  '**  • 
vers.  L’herbe  y croît  dans  toutes  les.fai- 
fons , & les  arbres , toujours  chargés  de 
feuilles  , y rapportent  régulièrement  des 
fruits  deux  fois,  l’année.  Les  monragnes 
& les  lieux  les,  plus  incultes  pr.oduifent  ■' 
.naturellement  une  prodigieufe  abondance 
de  racines  & de  graines  nourriflantes.  ' 

_ Entre  les  fruits  des  Philippines,  on  dîf-  Fmi«'r*s 
(tingue  le  Santor,  qui  a la  forme  & la  cou-™*'‘i"*^**** 

. leur  d’une  pêche , & dont  on  fait  d’ex- 
cellentes confitures  ; le  Mabol  ^ qui  ref- 
femble  à l’orange,  & dont  le  bois  appro- 
che  de  la. couleur  & de  la  beauté  de  l’é* 

. bene  ^ le  Bilimoiri , ou  Curumbola , fruit 
d’une  grande  douceur  dans  le  territoire 
..de  Manille , & d’une  acidité  défagréable 
dans  la  plupart  des  autres  contrées  de 
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rinde;  le  Panun^an , dont  la  coque  rouge 
& dure  a la  forme  de  nos  pommes  de  pin , 

& la  groffeur  d’un  œuf  de  pigeon  ; le 
Carmon  , dont  l’écorce  relTemble  à celle 
de  l’oignon,  & qui  eft  gros  comme  une 
pomme  commune.  Sa  chair  eft  aigre-dou- 
ce , & excite  l’appétit.  Le  Gayavas  eft  un 
fruit  qu’on  a apporté  ici  de  là  nouvelle 
Efpagne  , & dont  on  fait 'du  vin  qui  l’em- 
porte fur  celui  de  palmier.  Ses  feuilles 
lont  un  excellent  vulnéraire.  Nous  ne 
parlons  point  des  Jambos,  des  Jacas,  des 
Mangues , des  Ananas  , des  Durions , & 
de  tant  d’autres  efpèces  qui  font  commu- 

Afbre»  uti.  à la  plupart  des  régions  de  l’Inde. 

Ici.  Gemelli  compte  dans  ces  mêmes  IHes 

jufqu’à  quarante  fortes  de  palmiers.  Les 
plus  remarquables  par  leur  utilité  font 
X'Yoro  , le  Safa  , le  Bourtas , & VYonota, 

S8gu.°^°  ’ ****  L’Yoro  eft  la  même  plante  que  les  Mo- 
luquois  appellent  Sapi.  Il  croît  naturelle- 
ment fur  le  bord  des  rivières , fans  qu’il 
foit  befoin  de  le  cultiver.  Il  contient  dans 
toute  la  longueur  du  tronc  une  fubftance 
blanche  & molle,  dont  on  fait  une  pâte, 
qui,  féchée  au  foleil,  fans  le  fecours  d’au- 
tre feu  , fe  convertit  en  pain. 

Le  s«f«.  Le  Safa  , autrement  appellé  Nipa , eft 
un  cocotier  de  la  petite  efpèce.  On  eh 
tire  , par  le  moyen  d’une  incifion , une 
liqueur  agréable  , qu’on  prépare  avec  une 
forte  de  canelle  , appellée  Calinga , qui  lüi 
donne  du  corps , & qui  l’empêche  de  s’ai- 
grir. Ses  feuilles , jointes  avec  des  filets 
de  canne  , fervent-à  couvrir  les  maifons. 
On  compofe  avec  fon  écorce  des  corda- 
ges , du  calfat  pour  les  navires , des  va-. 
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fes , & d’autres  commodités.  Les  Infulai- 
;res  expriment  de  fes  fruits  une  huile,  qui' 
eft  très-bonne. dans  fa  fraîcheur.  r n r- 

Le  Bourias  eft  un  arbre  , beaucoup  plus  * 

;gros  &’plus  fort.  Sa  fubflance  intérieure, 

.broyée  avec- fon  fruit,  donne  une  farine, 

.dont  on  fait  auffi  du  pain  ; mais  c’eft  une 
.nourriture  moins  faine  que  le  fagu.  On 
-tire  de  fon  tronc  une  liqueur  , qui,  épaif- 
.fie  au  feu,  forme  une  confiture  noire , que 

• les  Infulaires  nomment  Pocafcas. 

Les  principales  propriétés  de  l’Yonota,  L’Yonota. 
.font  de  produire  une  liqueur  très-douce, 

. une  forte  de  laine  appeliée  Baios , & du 
chanvre  noir , nomme  Jonor , ou  Gamuto  , 
dont  on  compofe  des  cables.  Les  fils  qu’on 
tire  de  fon  écorce  font  noirs  , & reftent 
long-tems  dans  l’eau  fans  être  endomma- 

• gés. 

; Le  pays  fournit  d’autres  bois  efiima-  Autres  bois, 
blés , tels  que  l’ébene  , le  Balayon  rouge, **'®*^^**’ 

- VAfana  , autrement  appellé  Naga  , dont 
on  fait  des  vafes  qui  purifient  l’eau  , & 

- qui  lui  donnent  une  teinture  bleue  ; le 
Calinga  , bois  aromatique  , qui  approche 
de  la  canelle  ; le  Tiga  , ou  bois  de  fer  , 

. ainfi  nommé  à caufe  de  fa  dureté  , qui  le 
. rend  auffi  difficile  à fcier  que  le  marbre. 

Dans  l’ordre  des  plantes  & des  racines  piantrs  & 
‘.particulières  à cette  contrée  , & dont  l’a-'?'’^.®* 

- bondance  eft  telle , que  la  plupart  des  In- 
. fulaires  ne  fongent  point  à fe  procurer 
‘ d’autre  nourriture  , on  diftingue  les  Cd- 

motes ^ efpèces  de  greffes  raves  d’un  ex- 
cellent goût  ; les  Glabis , dont  on  fait  une 
forte  de  pain  ; ÏUbis  , qui  eft  de  la  nature 
. de  la  Courge  , &.  dont  la  plante  reffem- 
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ble  au  lierre  ; le  Xicamas , qui  fe  confit 
au  poivre  & au  vinaigre , & quantité  de 
carotes  fauvages,  beaucoup  plus  douces 
que  les  nôtres. 

Le  Polio  y qui  a la  forme  du  pourpier  ; 
la  Panfipane , plante  un  peu  plus  haute^ 
^ui  produit  une  fleur  blanche , femblable 
à celle  de  la  fève;  la  Golondrim^  VAlipayon, 
la  racine  de  Dilao  , l’herbe  appellée  Ca- 
rongton , le  bois  qu’on  nomme  DoSlan  , le 
fruit  de  V Amuyon , le  Pandacaque  , &c. 
font  autant  de  plantes  lalutaires  , qu’on 
employé  avec  fuccès  dans  la  Médecine , 
principalement  pour  la  guèrifon  des  plaies. 
,Le  pays  en  produit  aulîi  de  venimeufes, 
& dont  le  feul  attouchement  eft,  dit-on, 
mortel.  L’arbre  nommé  Camandag,  diftille 
une  liqueur  funefte  , dont  les  Infulaires 
fe  fervent  pour  empoifonner  leurs  flèches. 
Son  ombre  fait  périr  toutes  les  herbes 
voifines , & lorfqu’il  eft  en  fleur , il  exha- 
le un  venin  fubtil , qui  corrompt  l’air  aux 
. environs.  Un  Voyageur  affure  qu’on  fe 
garantit  de  fes  pernicieufes  influences,  en 
portant  dans  la  bouche  un  petit  morceau 
du  bois  , ou  une  feuille  d’un  certain  ar- 
briffeau , qu’il  ne  nomme  pas , & qui  croît, 
dit-il,  avec  cet  arbre.  La  racine  du  Bubaiy 
portée  au  bras , tpaffe  aufli  pour  un  fou- 
verain  préfervatif  contre  toutes  fortes  de 
poHbns.  Si  on  la  réduit  en  poudre , elle 
guérit  avec  fuccès  les  plaies  dangereüfes. 
L’arbriffeau  qui  la  produit  eft  une  efpèce 
de  lierre , qui  s’attache  aux  arbres , & qui 
croît  auffi  autour  des  bâtimens.  Ses  raci- 
nes font  fi  profondes , qu’elles  pénétrent 
.les  plus  épaifîes  murailles,  &.qu?elles les 
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renverfent  avec  le  tems.  Les  Indiens  ido- 
lâtres lui  rendent  un  culte  particulier  j & 
le  nomment  Maca-Bubai , ou  l’arbre  qui 
âonne  la  vie. 

i’Ille  de  Samar  produit  cette  plante  fa- 
meule  , que  les  Espagnols  appellent  le  fruit 
ou  la  feve  de  Saint  Ignace , parce  qu’on 
en  doit  la  découverte  aux  Jéluites.  Elle 
naît  en  arbriffeau  rampant , comme  le  lier- 
re. “Ses  fleurs  relTemblentà  celles  du  gre- 
nadier. Son  fruit,  qui  parvient  quelquefois 
à la  grolTeur  du  melon , a la  peau  unie  & 
bleuâtre.  Il  contient,  au  milieu  d’unefubf- 
tance  ferme  & ainere  , une  douzaine  de 
pépins  déformé  triangulaire,  durs  & aci- 
des , nuancés  de  jaune  & de  verj , de  la 
grofîeur  d’une  noifette,  C’eft  de  ces  pépins 
broyés  & mêlés  dans  l’eau  ou  dans  le  vin , 
qu’on  tire  un  puilTant  antidote  contre  plu- 
sieurs poifons., . & un  remede  admirable 
dansles  maladies  d’entrailles,  lesdîarrhées, 
les  maux  d’eftomac  , les  fievres  opiniâ- 
tres, & les  accouchemens  difficiles.  La  do- 
fe  ordinaire  eft  la  feizième  partie  d’une 
once.  On  augmente  fa  vertu  en  y joignant 
un  autre  fruit , appellé  Liga^o , dont  la 
fubftance  reffemble  à l’étoupe  du  chan- 
vre. 

Un  Soldat  Efpagnol  découvrît  en 
1642  , furie  rivage  d’Ibabao  , une  plante , 
de  l’efpèce  de  celles  qu’on  appelle  fenfiti- 
ves  , qui  lui  parut  tout-à-fait  Semblable 
au  chou.  Ayant  voulu  la  prendre,  il  s’ap- 
percut  qu’elle  s’éloignoitde  lui , & qu’elle 
î'e  cachoit  dans  l’eau.  On  a trouvé  dans 
l’Ille  de  Manille , aux  environs  de  la  Ca- 
pitale , une  autre  plante  de  même  nature , 
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que  les  Efpagnols  orft  nommée  Verguen^^o- 
fa , ou  la  Honteufe.  Quelque  légèrement 
qu’on  la  touche , elle  fe  retire  & ferme 
fes  feuilles. 

Richeffei  N'oublions  pas  de  compter  parmi  les 

rarjéei.  richeffcs  des  Philippines , l’ambre , les  per- 

les , le  befoard , les  mines  d’or  & de  ca- 
lamie , l’écaille , l’indigo , différentes  for* 
tes  de  gommes  & d’aromates,  la  caffe  , le 
gingembre  , le  cacao  , les  cannes  de  fucre, 
la  cire  & le  tabac.  Ces  dernières  produc- 
tions font  fl  communes  , qu’elles  n’ont 
prefqu’aucune  valeur.  On  en  peut  juger 
par  le  prix  du  fucre,  qui  ne  vaut  pas  un 
écu  le  quintal. 

Popniation  Un  pays  fl  fertile  ne  fauroit  manquer  de 
Produire  une  population  exceflive  parmi 
les  animaux.  On  trouvedans  les  forêts  une 
telle  quantité  de  buffles  fauvages , qu’un 
bon  chaffeur  en  peut  tuer  vingt  à coups 
de  lance  dans  l’elpace  d’un  jour.  Le  nom- 
bre des  cerfs  , des  fangliers  , des  chevres 
& des  linges  n’eft  pas  moins  prodigieux. 
Les  Efpagnols , à leur  arrivée  dans  ces 
Ifles,  n’y  trouvèrent  point  de  bœufs  ni 
de  chevaux  : ceux  qu’ils  ont  fait  venir 
de  la  nouvelle  Efpagne  ont  très  - bien 
réuffi. 

CîTïttes  * Civettes  font  à proportion  aufli 
Taguxni.  ’ Communes.  Ces  animaux  , qui  ont  quel- 
que reffemblance  avec  le  chat  , portent 
fous  leur  queue  , dans  une  petite  bourfe, 
un  parfum  affez  recherché.  Il  confiftedans 
une  matière  onétueufe,  dont  le  poids  les 
incommode  tellement,  qu’ils  fe  frottent 
contre  terre,  pour  rompre  la  veffie  qui 
la  contient.  On  voit  ici  une  autre  efpèce 


des  Indiens.  Si 
•de  chats  , que  les  Infulaires  nomment  Ta~ 
pians.  Leur  couleur  eft  celle  des  renards. 
•Ils  ont  des  ailes  velues , dont  ils  ne  fe 
.fervent  que  pour  fauter  d’arbres  en  ar- 
bres comme  les  écureuils.  On  prétend 
que  cet  animal  fmgulier  ne  fe  trouve 
. qu’aux  Philippines. 

Dans  la  clafl'e  des  oifeaux , le  Tavon  , le 
• Paloma  Torca^  , le  Salagan,  V Herrero le 
. Cobcolo  i tiennent  un  rang  diftingué.  Le 
. Tav.on  ett  : « un  oifeau  de  mer,  noir  & 


pattlculiei*. 


: plus:  petit,  qu’une  poule  mais  qui  a les 
: pieds  & le  cou  affez  longs.  Il  fait  fes  œufs 
. dans  des  terres  fablonneufes.  Leur  grof- 
feur  eft  à-peu-près  celle  des  œufs  d’oye. 

:Ce  qu’il  y a.de  furprenant , c’eftqu 'après 

- que  les  petits  font  éclos , on  y trouve  le 
; jaune  entier  fans  aucun  blanc , & qu’alors 

- ils  ne  font. pas  moins  bons  à manger  qu’au- 

- paravant  j d’où  l’on  conclut  qu’il  n’eft  pas 
•toujours  vrai  quela ‘fécondité  vienne  du 
. jaune  des  œufs.  La  femelle  raffemble  fes 

œufs,  jufqu’au  nombre  de  quarante  ou  desV^agci, 

• cinquante,  dans  une  petite  foffe,  qu’elle  ' 

. couvre  de  fable  , & dont  la  chaleur  de 

' l’air  fait  une  efpèce  de  fourneau.  Lorfque 

• les  petits  ont  la  force  de  fecouef  la  coque 
' & d’ouvrir  le  fable,  pour  en  fortir , lamere 
, fe  perche  fur  les  arbres  voifins,  & fait 
L plufieurs  fois  le  tour  du  nid , en  criant  de 

toute  fa  force.  Les  petits  , excités  par  le 
. fon , font  alors  tant  de  mouvemens  & 

: dleffocts  , que  forçant  tous  les  obftacles, 
ils  trouvent  le  moyen  de  fe  rendre  auprès 

- d’elle;  ' Les  Tavbns  font  leurs  nids  au  mois 


' de.  Mars  , d’ Avril  & de  Mai  ; tems  où  la 
• mer  étant  plus  ^tranquille  , les  vagues  nq 
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s’élevant  point  aiTez  pour' leur  nuire.  Les 
matelots  cherchent  avidement  ces  nids  le 
long  du  rivage.  Lorfqu’ils  trouvent  la  ter- 
re remuée,  ils  rouvrent' avec  un  hâton, 
& prennent  les  oeufs  & les  petits,  qui  font 
egalement  effimés.  » Ceft  l’Hiftorien  des 
Voyages  qui  nous  donne  cette  defeription 
d’aprè^  Gemelli. 

Le  Paloma  Torcaz  efl  de  la  grofTeur 
4l*une  grive.  11  efl  remarquable  par  Ton 
-plumage  , qui  ed  varié  de  gris , de  vert  , 
de  rouge  & de  blanc , par  une  tache  rouge 
&au  milieu  de  reflomac  , & par  fon  bec 
&fes  pieds,qui  fontauflî  d’un  l^lincarnar. 
Le  Salagan  efl  cet  oifeau  fameux  , dont 
les  nids  pafTent  pour  un  mets  fi  délicat 
dans  tout  l’Orient.  11  fe  trouve  aflbz  com- 
i munement  à Mindanao,  à Xolo  , Sc  dans 
- les  Ifles  Calamianes.  L’Herrero  a le  plu- 
" mage  vert.  Sa  grofTeur  efl  celle  d’une  pou- 
le. 11  efl  remarquable  par  fon  bec , qu’il  a 
fi  long  & fi  dur  , qu’il  perce  avec  grand 
itruit  les  plus  gros  arbres  pour  y faire  fon 
nid.  C’eft  de -là,  que  lui  vient  le  nom 
d’Herrero,  ou  de  Charpentier que  les 
Efpagnols  lui  ont  donne.  Qn  attribue  au 
Colocolo  le  double  avantage  de  nager 
dans  Teau  & de  voler  dans  l’air  avec  la 
même  vîtefTe.  Ses  plumes  font  fi  ferrées, 
qu’elles  fe  fechent  aufli-tôt  qu’il  les  Cxoue 
hors  de  l’eau.  Cet  oifeau  a le  plumage 
noir , la  taille  plus  petite  que  celle  de  l’ai- 
gle, le  bec  fl  long  & fi  fort,  qu’il  enleye 
de  très-gros  poilTons. 

On  rencontre  dans  les  mêmes  Ifles 
quantité  de  paons,  de  perroquets .&  de 
cacatous  blaa£s,.&  d’oileaax 
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Us  Volàms^  On  n’y  voit  ppint  de  perdrix 
ni  de  faifans.  Les  cailles  ont  ici  les  pieds 
& le  bec  rouges,  &.  (ont  une  fois  plus  pe-; 
thés  que  les  nôtres,  ■, 

Les  Philippines  offrent  plufieurs  efpèces  Abeiiiet 

d’abeilles.  Celles  qu’on  nomme  Pokoytan 
font  plus  grandes  que  les  abeilles  d’Euro- 
pe. Elles  dépofent  fur  la  tète  des  grands 
arbres  des  rayons  qui  opt  Ex  ou  fept  pal- 
mes de  longueur,  fur  une  largeur  propor- 
tionnée, & qui  tiennent  fl  fort  aux  branr 
ches , que  les  pluies  les  plus.orageufes  ne 
peuvent  les  détacher.  D’autres  abeilles , 

.appellées  lÀquam , de  la  grandeur  des  nô- 
tres , font  leur  miel  dans  le  tronc  des  ar- 
bres. Une  troifième^fpèce,  nommée  Zo? 
kat  t & dénuée  d’aiguillon  , forme  un 
miel  acide  & une  cire  noire.  Sa  grandeur 
eft  celle  d’une  mouche  commune.  Celles 
qui  fe  nomment  Carnomo  compofent  une 
quatrième  claffe , qui  s’attache  aux  grands 
arbres , comme  les  abeilles  de  la  première 
efpèce. 

Parmi  une  multitude  de  poiffons  de  tout  PQiflba». 
genre  , on  diftingue  celui  que  les  Efpa- 
gnols  ont  nommé  Pefee-Muger , ou  poiffon- 
femme  , parce  qu’il  a les  mammelles  & Les 
parties  du  fe^ce , & qu’on  ne  connoît  point 
de  mâle  dans,  cette  efpèce..  Sa  chair  à 1-e 
goût  de  celle  du  porc..  On  trouve  dans 
ces  mers  des  baleines  de  différente  gran- 
deur,; des  chevaux  marins  , qui  n’oflt 
point  de  pieds , & dont  la  queue  reffemblp 
à celle  des  crocodiles  ; le  poiffon  qu’on 
nomme  Epée , à çaufe  de  la  longueur  ex- 
traordinaire de  fa  corne , avec  laquelle  il 
yenverfe  quelquefois  de  petites  barques 
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des  huîtres  & des  raies  d’une  prodigîeufe 
Ct  ocodilei.  groffeur.  Les  lacs  & les  rivières  font  rem- 
plis de  crocodiles , & d’une  autre  e^èce 
de  poiflbns  monftrueux,  ^ue  les  Inuilai- 
res  nomment  Buhayas.  Gemelli , dont 
les  récits  font  fouvent  exagérés  , alTure 
que  les  crocodiles  des  Philippines  font  A 
avides  du  fang  humain  y qu’on  n’a  jamais 
ouvert  un  de  ces  monAres  , fans  lui  trou- 
ver dans  .le  ventre  des  os  & des  crânes 
d'hommes  ; que  cependant  ils  font  moins 
tourmentés  de  la  faim  que  d’autres  ani- 
maux , parce  que  n’ayant  point  au  bas  du 
corps  de  conduits  pour  les  excrémens  , 
les  alimens  qu’ils  prennent  reAent  plus 
long-tems  dans  leur  eAomac,  qui  nefe 
vuide  que  par  la  voie  du  vomiAement.  Il 
ajoute  que  les  femelles  font  A fertiles , 
qu’elles  couvent  à la  fois  jufqu’a  cinquan- 
te œufs;  mais  à peine  leurs  petits  font-ils 
éclos  , qu’elles  les  avalent  l’un  après  l’au- 
tre , n’en  laiAant  échapper  qu’un  très-pe- 
tit nombre.  Il  prétend  de  plus  que  les  Bù- 
iiayas  n’ont  pas  de  langue  ; qu’ils  ne  peu- 
vent manger  dans  l’eau;  qu’ils  ont  une 
difficulté  extrême  à fe  tourner;  que  lana- 
.ture  leur  a donné  quatre  yeux , deux  en 
. haut  & deux  en  bas  , ce  ^ui  n’empâche  pas 
•qu’ils  n’ayent  la  vue  tres-courte  ; qu’au 
:reAeles  mâles  ne  peuvent  fortir  de  l’eau 
qu’à  moitié,  & que  les  femelles  fe  char- 
gent du  foin  d’aller  chercher  à terre  leur 
:pâture. 
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Article  V. 

Ct  que  les  mœurs  des  Philippinoïs  offrent  de 
plus  remarquable. 

Terminons  ce  Chapitre  par  quel- 
ques oblervaiions,  qui  concernentles 
habitans  riaturels  des  Philippines.  Ces  peu- 
ples , comme  on  l’a  déjà  remarqué , Ibnt  Mélange 
un  mélange  de  differentes  Colonies  In-pêupié^!^*"* 
diennes  , arrivées  en  divers  tems  dans  ces 
Ifles.  11  paroit  que  la  plus  ancienne  race 
eff  celle  de  ces  Indiens  qui  habitent  les 
montagnes.  Ils  ont  fi  peu  de  commerce 
avec  les  Efpagnols , qu’il  n’a  pas  été  pof- 
lible  de  fe  procurer  des  lumières  certaines 
fur  leur  origine.  Salmon  les  croit  venus  de 
la  côte  de  Malabar , fur  quelques  rapports 
■qui  fe  trouvent  entre  leur  langue  & celle 
qui  eft  en  ufage  dans  cette  partie  de  l’In- 
de. Leur  vie  diffère  peu  celle  des  bêtes.  Ils 
n’ont  point  de  demeure  fixe.  Ils  vivent 
des  fruits  & des  racines  qu’ils  trouvent 
dans  les  bois;  & lorfqu’ils  ont  épuifé 
toutes  les  fubfiftances  d’un  canton  , ils 
vont  en  chercher  dans  un  autre  lieu.  On 
-a  fait  jufqu’ici  de  vains  efforts  pour  les 
affujettir.  Ils  ont  une  telle  horreur  de  la 
■ domination  des  Efpagnols , qu’ils  maffa- 
crent  fans  pitié  tous  ceux  de  cette  nation 
qu’ils  rencontrent.  Lorfqu’ils  peuvent  en 
tuer  un,  ils  font  pendant  trois  jours  des 
réjouiffances  extraordinaires  , & ils  boi- 
vent tour-à-tour  dans  le  crâne  de  leur 
^ennemi. 

J-epaj^  eft  habité  par  d’autres  races 
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d’indiens,  dont  l’origine  eft  plus  moder- 
ne. Les  unes  font  venues  de  Malaca  ; les 
autres  de  Sumatra , de  Bornéo , de  Macaf- 
far , & des  autres  Ifles  de  l’Océan  Indien. 
Bif*  M & dilTcrens  peuples  on  ne  con- 

Ta8**es^  *noît  guère  que  les  Bifayas  & les  Tagales, 
qui  étoient  maîtres  de  la  plus  riche  por- 
tion des  Philippines  avant  l’arrivée  des 
Efpagnols.  Quoiqu’ils  ayent  prefque  tous 
' fubi  le  joug  de  ces  conquérans , ils  né 
laUlcnt  pas  de  fe  gouverner  par  leurs  pro- 
Leur  inB-  pres  loix.  Leur  langue  efl  celle  qu’on  par- 
*”'Gemelli , le  à Malaca.  Elle  a treize  confonnes , 
Ibid.  voyelles  pour  le  difcours  , & trois 

feulement  pour  l’écriture.  Us  écrivent  de 
bas  en  haut,  en  mettant  la  première  ligne 
À gauche,  & continuant  vers  la  droite; 
méthode  fort  différente  de  celle  des  Ja- 
ponnois  & des  Chinois  , qui  écrivent  de 
haut  en  bas,  &:  de  droite  à gauçhe.  Ils 
.ont  appris  des  Européens  à tracer  leurs 
caraâéres  fur  le  papier.  Avant  cette  dé- 
couverte , ils  écrivoient  avec  la  pointe 
d’un  couteau  fur  des  écorces  de  canne  , 
ou  fur  des  feuilles  de  palmier. 
et^eur*G»u*  ^ Icuts  premières  loix,  eft  d’al- 

veruemem.  mer  & d’honorer  les  auteurs  de  leur  naif- 
fance.  Ils  font  divifés  en  peuplades , qui 
portent  le  nom  de  Baranguè  , & ^ui  ont 
chacune  un  chef.  Tous  les  procès  font 
portés  devant  ce  Juge , qui  eft  affifté  d’un 
confeil  des  anciens.  Dans  les  caufes  civi- 
les , il  appelle  les  parties , & s’efforce  de 
.terminer, à l’amiable  leur  différend.  S’il 
pe  peut  les  accommoder  ^ il  leur  fait 
jurer  de  s’en  rapporter  a la  fcntence 
•:  1 îles, Juges,  & s’ils  refufem  de  s’y  foûtî 
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mettre  .;  il  les  condamne  à de  rigoureux 
chârimens. 

7 Les  meurtres  font  rarement  punis  par 
l’autorité  publique.  ' Mais  les  parens  du 
mort  tâchent  d’en  tirer  vengeance  fur  le 
meurtrier  , à moins  que  celui-ci  ne  leur 
offre  pour  dédommagement  une  certaine 
quantité  d’or.  Pour  découvrir  l’auteur. 
d’un  larcin  fecret,  on  oblige. toutes  les’"  ‘ ***'^”’ 
perfonnes  foupçonnées  de  mettre  quelque 
chofe  fous  un  drap , alîn  de  fournir  au 
voleur  l’occafion  de  rcftituer  fans  honte. 

Si  cette  tentative  ne  réuflit  point , on  a 
recours  à deux  épreuves.  La  première  eft 
d’obliger  les  accufés  à fe  plonger  dans 
ime  rivière  : celui  qui  fort  le  premier  de 
4’eau  eft  cenfé  coupable.  L’autre  épreuve 
• eff  d’enfoncer  la  main  dans  une  chaudiè-, 

■re  bouillante  , pour  en  tirer  une  pierre. 

■Celui  qui  refufe  de  s’y  foumettre  eîl  con- 
damné à payer  le  montant  du  vol. 

L’adultere  eft  traité  comme  l’homicide. 

On  ne  le  punit  que  par  la  bourfe,  avec 
cette  circonftance  particulière  , que  le 
.mari  eft  obligé  de  continuer  de  vivre  avec 
fon  inftdele  èpoufe,  &>  que  fon  déshon- 
neur cefle  dès  que  l’offenfeur  lui  a payé 
:unefomme  d’argent.  II  n’y  a point  de  00m-  . • > 

ipeniarion  pour  i’incefte  , qui  eft  toujours  ’ 

puni  rigoureufement. 

Non-feulement  les  femmes  n’apportent  ^oix  de* 
point  de  dot  aux  hommes  ; mais  leur 
- mille  exige  une  fomme  d’argent  pour  les 
livrer.  On  fait,  outre  cela,  payer  au  mi- 
*^ri  l’entrée  de  la  maifon  ; enfuite  • la  per- 
•mrflîon' de  parler  à fefemme;  puis  celle 
ÿe  bQirf  ‘ 4e  i^anger  dUe  y 
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le  droit  de  confommer  le  mariage.'  •; 

Les  Tagales  ne  fe  permettent  point  l’u- 
fage  de  la  polygamie  ; mais  s’ils  n’ontpoint 
d’enfans  de  leur  femme , ils  peuvent , avec 
fon  conlentement , recevoir  une  elclave 
dans  leur  lit.  Les  Bifayas  prennent  fans 
fcrupule  plufieurs  femmes.  Les  enfans  de 
la  première  héritent  des  deux  tiers  du 
bien  , & ceux  des  autres  du  tiers  feule- 
ment.  On  affure  que  ce  peuple  avoit  au- 
trefois la  coutume  de  proftimer  les  fil- 
les, la  première  nuit,  desnôces  r à des 
Officiers  publics , qui  étoient  chargés  de 
leur  ôter  la  virginité  , qu’on  regardoit 
comme  un  obfiacle  aux  plaifirs  du  mari. 
Mais  les  Efpagnols  ont  aboli  cette  infâ- 
me pratique  dans  tous  les  quartiers  de 
4eur  domination.  En  général , les  Bifayas 
/ont  fort  livrés  au  plaifir  des  fens  , & les 
femmes  ne  font  pas  plus  portées  à la  con^ 
tinence  que  les  hommes.  Les  maris  font  li 
peu  délicats,  qu’ils  s’affligent,  dit -on, 
d’époufer  des  femmes  à l’épreuve  de  tout 
foupçon,  perfuadés  qu’une  jeune  perfon- 
ne , dont  la  vertu  n’a  point  été  attaquée , 
•doit  avoir  quelque  défaut  qui  la  rend 
.peu  aimable.  i 

üfapes  par.  Ccs  Indiens  ne  peuvent  fe  réfoudre  à 
ticuiiexi.  „,anger  feuls.  Il  leur  faut  au  moins  un 
compagnon  de  table.  Ils  ne  permettent 
« point  aux  filles  d’affifter  aux  accouché- 

mens  , parce  qu’ils  croient  que  leur  pré- 
fence  rend  le  travail  plus  difficile.  On  en- 
terre les  pauvres  dansjune  fimple  foffe., 

• creufée  dans  leur  maifon:  Les  riches  font^ 
enfermés  dans,  un  cbrcuéiLde'  bois  pré- 
•cleux,  avec  des  bracelets  d’^r.  &d’autm 
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ornemens.  Ce  cercueil  eft  placé  dans  un 
coin  de  l’habitation,  fur  une  petite  eftra- 
de  , qu’on  entoure  de  feuillages.  On  met 
dans  la  même  enceinte  un  autre  coffre , 
qui  renferme  les  habits  du  mort , fes 
armes  , & d’autres  chofes  à fon  ufage. 

Un  mari  qui  perd  fa  femme,  eft  fervi 
pendant  trois  jours  par  des  hommes  veufs, 

& les  femmes  qui  perdent  leur  mari , font 
fervies  de  même  par  trois  veuves.  L’ha- 
bit de  deuil  eft  noir  parmi  les  Tagales , & 
blanc  chez  les  Bifayas.  Les  uns  & les  au- 
tres fe  rafent  alors  la  tête  & les  fourcils. 

Avant  l’arrivée  des  Efpagnols , qui  ont 
fort  adouci  les  moeurs  de  ces  deux  peu-  j 

pies,  la  coutume  étoit  d’immoler  fur  la 
tombe  du  mort  celui  de  fes  efclaves  qu’il 
avoit  le  plus  aimé.  Lorfque  le  Chef  d’une 
peuplade  mouroit  , tous  les  habitans  du 
canton  gardoient, pendant  plufieurs  jours, 
un  profond  filence.  Tous  les  travaux 
étoient  fufpendus  , & la  navigation  ceffoit 
fur  les  rivières. 

On  parle  avec  éloge  de  leur  induftrie.  indaftrie  de 
Les  hommes  font  de  beaux  ouvrages  de“****“^*** 
canne,  & de  petites  pièces  d’orfèvrerie 
très-délicates,  comme  des  chaînes  & des 
chapelets  d’or.  Les  femmes  ontuneadreffe 
admirable  pour  les  broderies  en  foie. 

Ces  Indiens  ont  la  taille  petite  , mais  Leur  figurei 
bien  prife  dans  fes  proportions.  Leur  cou- 
leur eft  d’un  rouge  foncé , qui  approche 
dujîoir.  On  trouve  parmi  eux  quelques 
femmes  affez  blanches.  Elles  fe  frottent  le 
corps  avec  de  l’huile  de  coco , dans  la- 
quelle elles  mêlent  du  mufc  & d’autres 
odeurs.  Elles  fe  noirciffent  les  dents , qu’el- 
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les  tiennent  d’ailleurs  fort  nettes,  &qa’el- 
les  fe  fout  limer  avec  foin , pour  les  avoir 
d’égale  grandeur.  Les  hommes  & les  fem- 
mes de  diftinélion  font  chargés  de  brace- 
lets, d’anneaux,  de  coliers,  & d’autres 
bijoux , & portent  jufqu’à  deux  pendans 
à chaque  oreille.  Ils  fe  peignoient  autre- 
fois la  peau  de  plufieurs  figures  , ce  qui 
pafToit  chez  eux  pour  une  marque  de  no- 
blelTe  ; & l’on  n’acquéroit  ce  droit  que 
par  des  aélions  d’éclat.  Les  hommes  s’im- 
primoient  de  telles  figures  fur  tout  le 
corps  ries  femmes  ne  fe  peignoient  qu’une 
main  entière  , & une  partie  de  l’autre. 
De-là  vient  le  nom  de  Pintades  que  les 
Ei'pagnols  ont  donné  à la  principale  peu- 
plade des  Bifayas.  Mais  cet  ufage  eft  au- 
jourd’hui prefque  généralement  aboli  par- 
mi eux. 

&fe'u?sa'maV  mangent afiis  ; mais  leurs  chaifes  & 

femejis.  leurs  tables  font  fort  balles,  lis  ont,  com- 
me les  Chinois , autant  de  tables  que  de 
convives.  Leur  nourriture  ordinaire  efl: 
un  peu  de  riz  bouilli  dans  l’eau.  Ils  boi- 

• vent  à proportion  beaucoup  plus  qu’ils 

ne  mangent.  La  viande  ne  paroît  guère 
fur  leurs  tables  que  les  jours  de  Fêtes. 
Leurs  principaux  amufemens  font  lamu- 
fique,  ladanfe,  & le  combat  des  coqs, 
qu’on  arme  ici  d’un  fer  tranchant  pources 
fortes  d’exercices.  Les  hommes  & les 
femmes  font  dans  l’habitude  de  fumer  du 
tabac , de  mâcher  du  bétel , & de  boire 
de  l’arak. 

Leiif  Relu  Ceux  de  ces  Infulaires  qui  font  fou- 
mis  à la  domination  de  l’Efpagne,  ont  pref- 
que tous  embralTé  le  ChrilUanifme.  Les 
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autres  font  profeffion  de  ridolâtrle.  Leur 
religion  me  paroît  avoir  plufieurs  rap- 
ports avec  celle  des  Siamois,  Ils  recon- 
noiffent  un  grand  notnbre  de  Dieux , dont 
les  clafles  font  fubordonnées.  Il  y en  a 
un  qu’ils  refpeâent  plus  que  tous  les  au- 
tres , & que  d’anciennes  chanfons  Taga- 
les  nomment  Barhala  - May  - Capal  , ou 
Dieu  créateur.  Ils  adorent  aufli  le  Soleil 
& la  Lune,  plufieurs  animaux  terreftres  & 
aquatiques , des  oifeaux , des  rochers  , 
des  rivières  & des  caps.  Les  Bifayas  ho- 
norent d’un  culte  particulier  les  vieux 
arbres,  & c’eft  parmi  eux  un  facrilége  de 
les  couper.  Ils  fe  perfuadent  que  les  amis 
de  leurs  ancêtres  réfident  fur  leur  fom- 
mer,  où  ils  croyent  les  voir  fous  la  fi- 
;gure  de  divers  fantômes  , qui  ont  une 
■taille  gigantefque  , de  longs  cheveux, 
■de  petits  pieds  , dé  grandes  ailes , & le 
corps  peint. 

Ils  croyent  que  l’Univers  eft  gouverné 
!par  une  multitude  innombrable  de  Gé- 
nies , que  les  Bifayas  nomment  Davatas^ 
& lesTagalesy^nimj.  Les  uns  préfidentaux 
montagnes  & auxfemences  , d’autres  à la 
pêche , aux  édifices , à la  fanté  des  enfans. 
,11s  mettent  au  nombre  des  mêmes  Dieux 
Jeurs  ancêtres  , qu’ils  honorent  par  des 
,fàcrifices,  & qu’ils  invoquent  dans  leurs 
befoins.  Ce  préjugé  engage  les  vieillards 
à choifir  pour  leur  fépulture  quelque  lieu 
élevé , principalement  fur  les  caps  qui 
s’avancent  dans  la  mer  , afin  d’être  un 
objet  de  culte  pour  les  pêclieurs  &.  les 
.gens  de  mer.  Ils  n’ont  d’autres  Ecritures 
.canoniques^  que.  quelques  chairfons  an- 
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cicnnes  , qui  renferment  la  généalogie  de 
leurs  Dieux  , leurs  faits  héroïques  , & 
quantité  de  fables  fur  la  création  du  monde 
& fur  fes  premiers  habitans. 

- SW=====^sS?=========ï^ 

CHAPITRE  IX. 

Habitans  des  IJles  Mariimes  & de  la  nouvelle 
Guinée.  Autres  IJles  de  VOcéan  Indien. 
' Navigations  aux  Terres  Aujlrales.  ' • 


Article  Premier. 

IJles  Marianes. 

Poffrionde  T Marianes  forment  une  chaîne  de 
•«I  iflei.  plufieiirs  Ifles,  qui  s’étend  du  Sud  au 
Nord , depuis  le  treizième  degré  de  lati- 
tude feptentrionale  jufqu’au  vingt- deu- 
xième , dans  la  longueur  de  cent  foixante 
lieues.  Elles  font  à l’extrémité  de  la  Mer 
du  Sud  , près  de  quatre  cens  lieues  à 
l’Orient  des  Philippines.  Leur  éloigne- 
ment du  méridien  de  l’Ifle  de  Fer  efl  de 
cent  foixante  degrés , ou  de  trois  mille 
deux  cens  lieues. 

Lcnri  Bonii.  Magellan,  qui  les  découvrit  en  15a! , 
les  nomma  ip.es  de  Larrons  y parce  que  les 
habitans  , dans  une  première  entrevue , 
lui  volèrent  quelques  inftrumens  de  fer 
& d’autres  bagatelles.  Elles  reçurent  enfui- 
te  le  nom  de  Las  Vêlas , ou  d' Ifles  des  Voi-^ 
les , à caufe  de  la  multitude  desbarquesdu 
pays  qui  venoient  à voiles  déployées  au- 
devant  des  navires  Efpagnols.  Enfin  , 
Marie  d’Autriche,  veuve  de  Philippe  IV , 
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& Régente  d’Efpagne , leur  donna  celui 
d'Ijlts  Murianes  vers  le  milieu  du  dernier 
fiécle.  Ce  fut  fous  fa  régence  que  les  Commen» 
Efpagnols  formèrent  unétabiilfementdans'.îy^lfta^i^** 
ces  Ifles , dont  Lopez  Legafpi  avoit  pris 
poffeffion  pour  eux  dès  l’année  1565.  s’é- 
tant rendu  maître  de  la  principale , appel- 
lée  Guakan,\\s  y bâtirent  un  Fort,  & ils 
fubjuguerent  en  peu  de  tems  toutes  les 
autres.  Ils  en  tirent  peu  de  profit , & elles 
leur  font  même  à charge,  par  les  frais 
que  caufe  l’entretien  de  cette  Colonie; 
mais  c’eft  un  entrepôt  commode  pour  les 
Navires  qui  vont  de  la  Nouvelle  Efpagne 
à Manille , & qui , après  un  voyage  de 
plufieurs  mois  dans  la  mer  du  Sud,  fans 
découvrir  aucune  terre , trouvent  heureu- 
fement  de  quoi  fe  rafraîchir  dans  ces 
Mes. 

La  plus  méridionale  & la  plus  grande  prînei- 
eft  Guahan , ou  l’7jZe  de  Saint  Jean.  Sa  hau-  * 'cabien  , 
teur  eft  de  treize  degrés  trente  minutes  , 
fa  longueur  de  huit  lieues  , fa  largeur  de  lianes  i Sai* 
trois , & fon  circuit  de  vingt- cinq  à trente.  dei"in«s^de» 
Salmony  compte  troisou  quatre  cens  habi-^*^^®“*^» 
tans,  SilePereGobien  plusde  trente  mille.  Dampie/, 
Dampier  qui  la  vifita  en  1687,  environ  AnfJn'* ’&c 
vingt  ans  après  rétabliffement  des  Efpa- 
gnols, n’y  trouva  qu’une  centaine  d’in- 
diens naturels  ; foibles  reftes  d’une  peu- 
plade beaucoup  plus  nombreufe , qui  dé- 
- goûtée  d’une  domination  étrangère , avoit 
palTé  dans  les  Mes  voifines , après  avoir 
ruiné  toutes  les  habitations  qu’elle  poffe- 
doit  dans  celle  de  Guahan. 

Le  pays  eft  agréable  & fertile.  On  y 
trouve  plufieurs  ports  commodes,  tels  . 
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que  ceux  à’ [/matage  & de  Pigpug  ^ vers 
Sud  , & celui  à'A^adna , dans  la  partie  de 
J’Oueft  , qui  eft  le  meilleur  de  tous.  La 
côte  de  l’Ell , qui  eft  la  plus  élevée , pré- 
fente de  toutes  parts  des  rochers  efcarpés., 
qui  défendent  le  rivage  , & qui  rendent 
la  defcente  impraticable  de  ce  côté-là. 
Celles  de  l’Oueft  & du  Sud  font  affez  baf- 
fes, & remplies  de  baies  fablonneufes,  dont 
l’accès  eft  très-facile. 

J*otre»  iflei . En  allant  du  Sud  au  Nord , on  rencontre 
fucceflivement  les  I lies  fui  vantes,  i.  Zar- 
pane  y autrement  Rota , ou  rifle  Sainte  Anne, 
qui  eft  à fept  lieues  de  (juahan.  Elle  a 
quinze  petites  lieues  de  tour , & deux 
excellens  ports, l’un  au  Sud,  & l’autre  au 
Nord-Oueft.  a,  Aguîguan  , ou  Vlfle  Saint» 
Ange,  à treize  lieues  de  Zarpane.  Elle  s’é- 
lève au  milieu  delà  mer,  comme  une  for- 


terefte  bâtie  fur  une  éminence  : à peine 
eft-elle  acceflïble  par  quelques  ouvertures. 
3*  ou  Buena-Vijla , qui  n’eft  qu’à 

III.  une  lieue  d’Aguiguan.  Un  Journal  très- 
moderne  , la  place  à quinze  degrés  huit 
minutes  de  latitude  du  Nord,  & lui  donne 


douze  milles  d’Angleterre  de  long , fur  ftx 
de  large.  Son  terrain  eft  fec  & un  peu 
fablonneux,&  s’élève  infenfiblement  depuis 
le  rivage  jufqu’au  milieu  de  l’Ifte.  On  y 
rencontre  des  plaines  balfes , dont  les  pâ- 
turages font  excellens,-  des  collines  en 
pente  douce,  couvertes  d’un  trefle  fin» 
entremêlé  de  différentes  fleurs  ; des  bois 


agréablement  percés,  dont  les  arbres  pro- 
duifent  d 'excellens  fruits,  & paroiffent , à 
une  certaine  diftance,  auffi  bien  plantés, 
que  fi  leur  difpofition  étoit  un  effet  de 
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l’art.  Les  Anglois  de  l’Elcadre  de  M.  An- 
fon  la  vifiterent  en  1742,  & n’y  trou- 
vèrent point  d’habitans.  Ils  apprirent  que 
vers  la  fin  du  dernier  fiécle , une  maladie 
épidémique  en  ayant  emporté  une  partie , 
les  Efpagnols  firent  pafTer  le  refie  dans 
Hfle  dé  Guahan.  Ils  y apperçurent  plu- 
fieurs  ruines  qui  prouvoient  aflez  que  le 
pays  avoit  été  fort  peuplé.  Son  terroir  eft 
d’une  prodigieufe  fertilité  , & les  Efpa- 
gnols en  tirent  quantité  de  vivres  pour- 
nourrir  leur  garnifon  de  Guahan.  On  y 
voit  des  milliers  de  bœufs  paître  enfemble 
dans  les  vaftes  prairies  qui  bordent  la  mer. 
Les  Anglois  en  tueront  quelques-uns  à 
coups  de  fufil,  & en  prirent  plufieurs  à la 
courfe.  Tous  ces  animaux  ont  le  corps 
d’une  blancheur  éclatante,  à.  l’exception  des 
oreilles  , qu'ils  ont  ordinairement  noires. 
On  trouve  auffi  dans  l’Ifle  des  poules  d’un 
excellent  goût , quantité  de  cochons  fau- 
vages,  & une  grande  abondance  de  fruits. 
Du  refte,  on  y eft  tourmenté  par  une  mul-r 
titude  d’infeâes , dont  les  plus  incommo- 
des font  les  Tiques,  efpèce  de  vers,  qui 
s’attachent  aux  hommes  comme  aux  ani- 
maux, & qui  cachant  leur  tête  fous  l’épi- 
derme , y caufent  une  douloureufe  inflam- 
mation. Saypan  , Ânatajan  , Gugiiûn  , Ala- 
magan , Pagon  , Agrigan  , AJfonfong  , Tunas 
& Urac  , font  d’autres  Ifles  qui  fe  préfen- 
tent  dans  le  .'uéme  Archipel , & dont  on 
'ne  connoît  que  les  noms.  Urac , la  plus 
avancée  vers  le  Nord,  eft  à vingt -un 
degrés  35  minutes  de  latitude 

Elles  font  toutes^  fituées  dans  la  Zone 
Torride , ce  qui  n’empêclie  pas  que  leur 
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climat  ne  foit  affez  tempéré,  & qu’elles 
ne  jouiffent  d’un  air  pur  & d’un  ciel 
ferein.  On  affure  que  la  plupart  des  habi- 
tans  arrivent  à une  extrême  vieilleffe , & 
que  rien  n’efl  moins  rare  parmi  eux  que 
de  vivre  un  fiécle.  La  première  année 
qu’on  leur  prêcha  l’Evangile,  on  en  bapti- 
la , dit-on , plus  de  fix  vingt  qui  paffoient 
cent  ans,  & qui  ne  paroilToient  pas  en 
avoir  plus  de  cinquante. 

L*arspr0.  Le  terroir  des  Marianeseft  rougeâtre, 

a 1001.  fabîonneux,  & généralement  affez  fertile. 

Les  arbres  n’y  font  pas  fi  grands  ni  ü. 
forts  qu’aux  Philippines;  mais, ils  font 
toujours  chargés  de  verdure  & de  fruits. 
On  y trouve  une  grande  abondance  de 
pommes  de  pin,  d’oranges , de  limons , de 
noix  de  cocos,  de  melons,  & d’une  efpèce 
de  pommes , que  les  Infulaires  nomment 
ïruit  i pArn.Rima , & les  Européens  fruit  â pain,  parce 
quelles  fervent  de  pain  aux  Infulaires. 
L’arbre  qui  les  produit  a la  tête  large  & 
touffue , &L  les  feuilles  noirâtres.  Le  fruit 
ellrond , de  la  groffeur  de  la  tête  humaine, 
& revêtu  d’une  forte  écorce  hériffée  de 
pointes.  Il  n’a  ni  pépins  ni  noyaux , & fa 
poulpe  eft  aulîi  blanche  & auflï  tendre 
que  la  mie  du  meilleur  pain.  On  le  cuit 
au  four  ou  dans  l’eau  bouillante,  & 
dans  cet  état  il  fe  conferve  cinq  ou  fix 
mois.  Ce  fruit  merveilleux  eft  particulier 
aux  Ifles  Marianes. 

On  obferve  dans  cette  mer  une  étrange 
variation  de  la  Bouffole  , qui  depuis  le 
Cap  Saint-Bernardin  , dans  le  droit  de 
Manille , décline  considérablement , tantôt 
au  Nord-Eft  , tantôt  au  Nord-Oueft, 
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J)endant  le  cours  de  plus  de  mille  lieues. 

On  ignore  de  quel  pays  les  habitans  des  ^ 

Marianes  tirent  leur  origine , & dans  quel  des  infuiai- 
tems  ils  ont  commencé  à peupler  ces  ifles."*’ 

Ce  qui  prouve  l’ancienneté  de  leur  éta- 
bliffement,  c’eft  qu’ils  en  ignorent  l’épo-^ 
que , & qu’ils  n’imaginent  pas  même  que 
leurs  premiers  ancêtres  ayent  pu  habiter 
aucun  autre  pays.  Avant  l’arrivée  de  Ma- 
gellan , ils  ne  croyoient  pas  qu’il  exiftât 
d’autre  terre  que  la  leur,  & ils  fe  regar- 
doient  comme  les  feuls  habitans  du  monde. 

Leur  langue  a beaucoup  de  rapport  à 
celle  des  Tagalesdes  Philippines,  qui  eft 
une  dialeéle  du  Malais , & peut-être  qu’ils 
doivent  leur  origine  à quelques  Indiens 
de  Malaca , que  le  hazard  aura  jettés  fur' 
ces  côtes. 

Avant  les  inftruôions  qu’ils  ont  reçues  Ancienne 
des  premiers  Millionnaires,  ils  n’avoientj®"P'**Jj^j® 
pas  la  moindre  idée  de  Religion.  Ils  étoUnt^ 
dit  leur  Hiftorien , fans  temples  , fans  culte 
& fans  prêtres  y & ne  reconnoiffoient  aucune  Aes  V^ages 
apparence  de  divinité.  Us  ne  laiflbient  pas  gap1b«tâ  , 
d’admettre  une  autre  vie,  & d’y  fuppofer 
des  peines  & des  plaifirs.  Ils  nommoient 
l’Enfer  Za\arraguan  , & ils  croyoient  que 
les  morts  y étoient  tourmentés  par  un 
Démon  appellé  Chajfi.  Leur  paradis  étoit  „ , . . 
uu  jardin  délicieux,  rempli  de  cocotiers,  ‘ 
de  cannes  de  fucre , & d’autres  fruits 
d’une  qualité  exquife.  C’eft  dans  la  jouif- 
fance  de  ces  biens  qu’ils  faifoient  confif- 
ter  toute  la  béatitude  de  l’autre  vie.  Ce 
n’étoit  point  le  crime  ni  la  vertu  qui 
conduifoient  dans  le  féjour  des  peines 
ni  dans  Celui  des  plaifirs.  Toutdependoit 
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de  la  manière  dont  on  fortoit  de  ce  monde/ 
Ceux  qui  mouroient  d’une  mort  violen- 
teétoient  conduits  dans  l’affreufe  demeure 
de  Zazarraguan  ; & le  jardin  de  délices 
étoit  le  parrage  de  ceux  qui  mouroient 
d’une  mort  naturelle.  Il  y avoit  parmi 
eux  un  petit  nombre  d’impofteurs , appel- 
lés  Marte anas^({\x\  s’attribuoient  le  pouvoir 
de  changer  les  faifons  , de  commander 
aux  élémens  , de  guérir  les  malades,  de 
procurer  d’abondantes  récoltes  & d’heu- 
reufes  pèches. 

Ce  même  peuple  n’avoit  ni  loix,  ni 
maîtres , & manquoit  de  la  plmjart  des 
chofes  qui  nous  paroilTent  néceflaires  à la 
vie.  Il  ignoroit , dit-on,  jufqu’à  l’ufage 
du  feu.  Ils  virent  pour  la  premièré  fois  cet 
élément  , dit  Pigaphetta  , dans  une  defeente' 
que  firent  les  Espagnols  ^ pour  brûler  quelques, 
maifons  du  pays  , 6*  ils  le  prirent  pour  un 
animal  , qui  s'attachait  au  bois  & qui  s'en 
• nourrijfoit.  Les  premiers  qui  s'en  approchèrent 
trop  s'étant  brûlés  ^ leurs  cris  infpirerent  de  la 
crainte  aux  autres , qui  noferent  plus  le  regar~ 
der  que  de  loin.  Ils  appréhendaient  la  morfurc 
de  ce  terrible  animal qu’ils  crurent  capable  de- 
les  blejfer  par  la  feule  violence  de  fa  ref-' 
piration. 

Se»  mour»  La  vie  de  ces  Infulaires  eft  extrême- 
fc  f«»ufagei.  jjjgnt  fobre.  Ils  ne  fe  nourrilTent  que  de 
racines , de  fruits,  & de  poiflbn  ; ce  qui 
n’empêche  pas  qu’ils  n’ayent  un  embon- 
point extraordinaire , qui  les  fait  paroître 
enflés  , fans  leur  ôter  n’éanmoins  leur 
agilité  & leur  fouplelTe.  Ils  ont  la  taille 
haute  , le  tempérament  robufte , le  teint 
jaune,  les  yeux  petits , lesjevres  grofl'es , 
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le  vifagè  long , l’air  rude  & greffier. 

Les  hommes  font  entièrement  nuds,  &' 
les  femmes  ne  fe  couvrent  que  les  parties 
naturelles-  Elles  fe  noircilTent  les  dents, 

& elles  blanchiffent  leurs  cheveux  avec'^^  feuV'“l*a* 
des  eaux  préparées.  Leur  langue  eft  abon-  gue. 
dante  , énergique , & pleine  de  douceur.' 

Un  de  fes  agréniens  eft  de  tranfpofer  les 
mots  , & quelquefois  les  fyllables  ; d’où 
il  réfulte  des  équivoques  & des  allufions 
qu’ils  aiment  fort.  Plufieurs  s’adonnent  à 
la  poëfie , & cet  art  eft  en  grande  eftime 
dans  la  nation.  ' ' 

Leur  Nobleffe  eft  d’une  fierté  extraor^ 
dinaire , & s’attribue  une  telle  fupériotitè  bîeffe*  *' 
fur  les  gens  du  peuple,  que  c’eft  un  crime’, 
pour  ceux-ci  de  s’allier  dans  la  famille  des 
nobles , & même  d’approcher  dé  leur  per-^ 
fonne  ou  de  leur  maifon.  S’ils  ont  quel- 
que chofe  à leur  demander,  il  faut  qu’ils 
le  faflent  de  loin.  Ces  Nobles  font  diftin- 
gués  ici  par  le  titre  de  Chamorris.  Ils  fé 
traitent  entr’eiix  avec  beaucoup  d’égards. 

Ils  ne  fe  rencontrent  jamais  fans  fe  faire 
plufieurs  complimens  , accompagnés  dè 
quelques  termes  refpeélueux  , tels  que 
ceux-ci  Atï-Arinmo , permettez  que  je  vous 
baife  les  pieds.  Leurs  civilités  les  plus 
ordinaires  font  de  fe  préfenter  du  bétel , 

& de  fe  paffer  les  uns  aux  autres  la  main 
fur  l’eftomac.  Ils  regardent  comme  une 
impolitelTe  extrême,  de  cracher  en  pré-, 
fence  de  quelqu’un,  ou  même  à côté  de  • ' j", 
fa  maifon.  n î 

La  pêche  eft  leur  plus  grande  occupa- GeSîm.Sbi 
tion.  Leurs  canots  font  propres,  & d’une 
telle  légèreté  , qu’ils  peuvent  faire,  fui-ieun  canon. 
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vant  Gemelli,  douze  milles  par  heure,  &■ 
vingt-quatre,  fuivant  Dampier.  Leur  lon- 
gueur eft  de  quinze  ou  dix-huit  pieds,  & 
leur  largeur  de  trois  ou  quatre.  Comme 
ils  pourroienttournerfacilement,  on  joint 
aux  côtés  des  pièces  de  bois  folides,  qui. 
les  tiennent  en  équilibre.  Il  y a dans  le 
milieu  un  plancher  qui  s’avance  des  deux; 
côtés  fur  l’eau , & qui  eft  la  place  des  paf- 
fagers.  Ces  bâtimens  font  ordinairement 
conduits  par  trois  hommes,  dont  l’un  eft 
fans  ceffe  occupé  à vuider  l’eau  , tandis 
que  les  deux  autres  font  aux  extrémités 
pour  gouverner.  La  voile  eft  de  nattes, 
& de  la  forme  de  nos  voiles  Latines , c’eft- 
à-dire , qu’elle  occupe  toute  la  largeur  dû. 
bâtiment.  Pour  revenir  d’un  lieu  à.  l’au- 
tre, iis  ne  font  que  changer  la  voile  fans 
tourner  le  bâtiment.  Alors  la  proue  de- 
vient la  poupe.  Si  le  canot  a befoin  de 
quelque  réparation,  ils  mettent  les  mar- 
chandifes  & les  paflagers  fur  la  voile  , 
pour  travailler  avec  plus  de  liberté,  C’eft 
dans  ces  frêles  bâtimens  qu’ils  font  quel- 
quefois un  trajet  de  quatre  cens  lieues 
pour  fe  rendre  aux  Philippines.  Us  nagent 
entre  deux  eaux , comme  des  poifîbns  , & 
ils  s’y  tiennent  quelquefois  affez  long- 
tems  fans  reprendre  haleine  ;de  manière 
qu’on  les  prendroit  pour  des  animaux  am- 
phibies , qui  peuvent  vivre  également 
fur  la  terre  & dans  l’eau- 

tenr»  Wifi-  Leurs  édifices  font  d’une  agréable  conf- 
truâion.  La  charpente  eft  de  cocotier , ou 
d’un  autre  bois  particulier  à ces  Ifles,  Le 
toit  eft  couvert  de  feuilles  de  palmier. 
Chaque  maifon  eft  compofée  de  quatre 
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- pièces,  féparéespar  des  cloifonsde  feuilles 
entrelaffées.  Chaque  pièce  a fonufage  parti- 
culier. On  couche  dans  la  première  ; on  man- 
ge dansla  fécondé^- celle  qui  fuit  fertà  gar- 
.der  les  fruits  & les  autres  provifions^  la 
quatrième  ell  pour  le  travail. 

L’Hiftorien  de  ces  Ifles  affure  qu’on 
ne  connoit  point  de  peuple  qui  vive  dans  Bran  de  jndé- 
ime  plus  grande  indépendance.  Un  enfant 
eft  maître  de  fes  avions,  dès  qu’il  com- 
mence à fe  connoître,  & n’a  de  rapport 
avec  les  auteurs  de  fa  naiffance  qu’autant 
qu’il  a befoin  de  leur  fecours.  L’autorité 
,des  chefs  de  la  nation  n’eft  pas  moins  bor- 
_née  que  celle  des  peres.  Les  uns  & les 
autres  ne  peuvent  exiger  de  leurs  infé- 
rieurs une  ibumiflion  forcée.  Ainli  ces  In- 
fulaires'  n’ont  proprement  aucun  uiaîffc*. 

Toutes  leurs  Loix  le  réduifent  à un  petit 
nombre  d’ufages  , qu’ils  obfervent  par 
.habitude.  Dans  lès  querelles  particulières 
chacun  fe  fait  juftiçe;  & s’il  naît  quelque 
différend  entre  les  villages  & les  peupla- 
des , il  fe  termine  de  même  par  les  armes. 

Leurs  guerres  font  courtes  & peu  fan-  . V®*’ 
glantes.  Ils  marchent  fans  ordre  & fans  * 

provifions  , paffant  quelquefois  deux  ou, 
trois  joufs  fans  manger  , & uniquement 
attentifs  aux  mouvemens  de  l’ennemi.  Ils 
cherchent  moins  à en  venir  aux  mains 
qu’à  fe  furprendre.  Dans  les  batailles,  la 
mort  de  deux  ou  trois  hommes  décid^ 
ordinairement  de  la  Viéloire.*  Dès  qu’ils 
yoyent  couler  le  fâng  de  leurs  camarades, 
ils  prennent  la  fuite.  Le^partî  vaincu  der 
mande  la  paix , & l’obtient  pai*  des  préfens.’ 

Les  vainqueurs  ‘célèbrent  leur  triomphe 
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pr  des  chanfons  , qui  fe  cha'ntent  dan'J 
les  fêtes  ,&  qui  fe  confervent  d’âge  ea 

Ils  ne  connoiffent  point  l’ufage  des 
arcs,  des  flèches,  ni  des  épées.  Us  n’ont 
'd’autres  armes  que  de  longs  bâtons,  gar- 
nis d’os  humains,  qu’ils  travaillent  aflez 
proprement,  &;  dont  ils  font  la  pointe  fort 
aigue.  Ils  fe  fervent  aulîî  de  pierres  dans 
leurs  combats , & ils  les  lancent  avec  beau- 
coup d’adreffe. 

lî'-Wfeurr  ombrageux  , déftans , fenfibles 

foâci.  à la  moindre  injure  , & implacables  dans 
la  vengeance.  Leur  colère  eft  toujours 
cruelle  dans  fes  effets,  & s’exhale  rare- 
ment en  reproches  ou  en  menaces.  Il  fe- 
rait diflicile  de  trouver  un  peuple  plus 
changeant  & plus  leger  , plus  inconflant 
'dans  fes  goûts  , plus  paflionrié  pour  le 
plaifir.  Il  eft  naturellement  gai,  railleur, 
& même  bouffon.  Ils  aiment  à s’affembler, 
à fe  donner  des  repas  & des  fêtes.  Leurs 
riivertiffemens  font  de  danfer,  de  courir, 
de  s‘exercer  à la  lutte  , de  chanter  ou  de 
téciter  lé^  vers  de  leurs  poètes.  Les  fem- 
mes' ont  auffi  leurs  affemblées  particuliè- 
res , où  elles  viennent  parées  à la  maniè- 
te  du  pays,  c’eft-à-dire,  le  corps  chargé 
de  coquillages , de  tiffus  de  racines  d’ar- 
bre , de  petits  grains  de  jais  & de  mor- 
fceaux  d’écaille , qui  leur  pendent  fur  le 
front,  & dans  lefquels  elles  entrelaffent 
des  fleurs.  Leur  ceinture  eft  une  chaîne 
de  coquilles  legeres  , auxquelles  elles  at- 
tachent de  petits  cocos  très-proprement 
travaillés.  Dans  ces  fêtes,  elles  forment 
un  cercle  de  douze  ou  treize  perfonnes 
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qui  font  debout;  & fans  fortir  de  leur 
■place , elles  chantent  diverfes  chanfons , 
tenant  dans  leurs  mains  de  petites  coquil- 
les , qu’elles  font  jouer  en  cadence  , com- 
me des  caftagnettes.  On  affure  que  leur  ■ 

chant  eil  animé  , plein  d’agrément  & de 
jullefle,  foutenu  d’une  déclamation  noble, 

& accompagné  d’une  expreflîon  fi  vive, 
qu’il  plairoit  même  en  Europe. 

Les  maris  n’ont  aucune  autorité  fur 
leurs  femmes  , & ne  peuvent  les  maltrai- . 
ter  en  aucun  cas,  meme  pour  caule  d in-furietmatii.  ^ 
fidélité.  Mais  s’ils  manquent  eux-mêmes 
à la  foi  conjugale  , leurs  femmes  en  ti-  j 

rent  une  vengeance  fignalée.  Celle  qui 
fe  croit  trahie  affemble  toutes  les  femmes 
du  canton.  Elles  fe  rendent  à l’habitation  Cobien 
du  coupable,  la  lance  à la  main  , & leib/d.  * 
jDonnet  de  leurs  maris  fur  la  tête.  Elles  ra- 
vagent fes  moifîbns  , coupent  fes  arbres , 
pillent  fa  maifon  , & la  renverfent  même 
quelquefois.  Dans  certains  cas , ce  font 
les  parens  de  la  femme  qui  fe  chargent 
de  cette  cruelle  exécution.  Une  femme  a 
l’empire  abfolu  dans  chaque  maifon  , & 
le  mari  n’y  peut  difpofer  de  rien  fans 
fon  confentement.  Si  c’eft  un  homme  fâ- 
cheux , peu  complaifant  & peu  fournis  , 
elle  a le  pouvoir  de  le  quitter  & d’en 
époufer  un  autre.  Ses  enfans  la  fuivent  , 

& font  adoptés  par  le  nouvel  époux  qu’el- 
le choUit  : de  manière  que  le  caprice  d’une 
femme  réduit  quelquefois  un  homme  à fe 
voir , en  un  moment , fans  époufe  & fans 
enfans.  Ces  Loix  bizarres , qui  donnent 
aux  femmes  une  telle  fupériorité  , éloi- 
gnent quantité  de  gens  du  mariage,  La 
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plupart  des  hommes  prennent  le  parti 
dentretenir  fecretement  des  concubines  , 
avec  lefquellesils  s’abandonnent  aux  plus 
honteufes  débauches.  Le  mal  vénérien  , 
qui  eft  très-commun  aux  Ifles  Marianes  , 
eft  le  trifte  fruit  de  ce  libertinage  (i). 

Jugement  Gobien  afTure  que  le  vol  eft  en  horreur 
leur  probité,  paton  eux , & qu  OH  n a pu  fans  mjuftice 
donner  à leur  pays  le  nom  d’Ifle  des  Lar- 
* rons.  Olivier  de  Noort  prétend  au  con- 

traire que  cetre  qualification  eft  très-fon- 
dée ; qu’il  éprouva  en  plufieurs  occafions 
la  friponnerie  de  ces  Infulaires  ; que  dans 
les  diverfes  échanges  qu’il  fit  avec  eux  , 
ils  ne  cherchoient  qu’à  le  tromper  , & 
qu’ils  voloient  avec  la  dernière  impuden- 
, ce  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous  leurs 

mains. 

Deuil  ttèi-  Leurs  cérémonies  funèbres  font  accom- 
•ugubre.  pagnées  de  chants  plaintifs  , de  fanglots 
& de  larmes , de  cris  perçans  , & d’autres 
fignesde  douleur  très-exprefîifs.  On  s’abf- 
tient  pendant  plufieurs  jours  de  toute 
nourriture , & cette  abftinence  fe  termine 
par  quelques  repas  lugubres  autour  du 
tombeau.  Les  meres  coupent  les  cheveux 
de  l’enfant  qu’elles  pleurent , & les  con- 
fervent  précieufement.  Elles  portent  au 
cou  , pendant  plufieurs  années,  une  cor- 
de , à laquelle  elles  font  un  nœud  toutes 
les  nuits  , pour  s’occuper  fans  ceffe  de 
l’objet  de  leur  douleur.  On  charge  le 
tombeau  de  fleurs , de  branches  de  palmier  j 

(ï)  Olivier  de  Noort  vit  pludeurs  de  ces  In- 
diens , qui  avoient  le  nez  dcfignré  par  des  chan-« 
crc5.  Ils  faifoienr  ; dit-il , entendre  par  leurs  li- 
gnes que  c’étoii  l'elFet  d’une  maladie  nontçufc,  . 
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de  coquillages  i'de  morceaux  d’écaille  & 
de  jais  , & d'autres  ornemens.  Si  c’eft  un 
chef  de  peuplade , ou  un  Chamorris  ref- 
peflé  dans  le  pays  , l’adliâion  n’a  plus 
de  bornes , & fe  change  en  une  véritable 
défolation.  On  arrache  les  arbres  & les 
grains  , on  brûle  les  habitations  , on  met' 
en  pièces  les  canots,  on  déchire  les  voi- 
les , & leurs  lambeaux  s’attachent  au- 
devant  des  maifons.  On  éleve  à l’honneur 
du  mort  divers  monumens  lugubres.  L’Hif- 
toriendes  Marianesa  traduit  quelques  ex- 
preffions  touchantes , qui  leur  font  fami- 
lières dans  ces  occafions:  Il  ny  a plus  de: 
vie  pour  moi  , difent-ils,.  ce  qui  uCen  refle 
ne  fera  qu  ennui  6*  qu  amertume..  Le  foleil  qui 
m'animoit  s’ejl  éclipfé  ; la  lune  qui  m’ éclairait 
s*ejl  chfcurcie  ; I étoile  qui  me  conduifoit  a dif- 
paru.  Je  vais  être  enféveli  dans  une  nuit  pro- . 
fonde  ^ 6*  abîmé  dans  une  mer  de  pleurs  & tfa^ 

mertume Hélas , j’ai  tout  perdu  ! je  ne 

verrai  plus  ce  qui  faifoit  le  bonheur  de  mes 
jours  & la  joie  de  mon  cceur.  Quoi  ! la  valeur 
de  nos  guerriers  , l’honneur  de  notre  race  , la 
gloire  de  notre  pays , le  héros  de  notre  nation 
nefl  plus!  il  nous  a quitté!  Qu’ allons^nous 
devenir  , 6*  comment  pourrons-nous  vivre  fans 
lui} 


\A  R T I C J-  E II. 

La  nouvelle  Guinée. 

• \ t . s 

La  nouvelle  Guinée  fut  découverte  en 
1527  par  Alvaro  de  Savedra , Naviga- 
teur Elpagnol , qui  lui  donna  ce  nom , 
|bit  parce  qu’il  la  crut  diamétralement  op- 

Ev, 


J 
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ppfée  à la  Guinée  d’Afrique , foit  parce, 
que  fes  habitans  ont  le.  teint  noir  & les 
cheveux  crépus , comme  les  CaflFres  de 
Guinée.  D’autres  l’appellent  la  Terre  de 
Papua,  ou  des  Papous  , & prétendent  que 
ce  dernier  nom  lui  vient  de  la  .couleur 
de  fes  habitans , Papous  en  langue  du  pays 
fignihant  noir.  Sa  ütuation  eô  à r£ft  des 
Moluques  , dans  le  voifinage  de  la  ligne , 
entre  150  & 160  dégrés  de  longitude. 

Ce  pays  n’eft  connu  qu’imparfaitement  ; 
& le  peu  de  Navigateurs  qui  l’ont  fré- 
quenté , n’en  rapportent  rien  qui  puiffe 
paffer  pour  une  véritable  defcription.  Les 
uns  en  font  un  feul  continent , qu’ils  éten- 
dent jufqu’au  Yoifjnage  du  Détroit  de  Ma- 
gellan ; d’autres  croyent  que  c’eft  un  amas 
de  plufieurs  ifles. 

Afgenfoia,  Dampier  , Capitaine  Anglois,  envoyé 
Moluques****  à recherche  des  terres  auftrales  au  com- 
livre  II-  mencement-de  ce  fiécle  , eft  prefque  le 
VoT^!*i  v.feul  Ecrivain  qui  foit  entré  dans  quelques 
aéraîe^'  détails  l'Ur  cette  région.  Voici  l’extrait  de 
Voyages  t.  fon  joumal,  & l’ordre  de  fes  découvert 
siiu^n^Em  tes.  II  reconnut  la  côte  de  la  nouvelle 
u'sonde  Guinée  le  premier  jour  de  Janvier  de  l’an^ 
nee  1700  , & le  lendemain  il  apperçut 
Déconver- plufieurs  iflcs  affcz  hautes,  fituées  vers 
fa  même  côte , environ  à quatre  dégrés 
de  latitude  méridionale.  La  terre  de  Gui- 


les  de  Daia- 
pier 


née  lui  parut  élevée,  couverte  de  grands 
arbres,  d’un  afpeét  agréable.  Il  mouilla  le 
JIx  à trois  Heues  du  rivage,  dans  une  baye 
voifine  d’une  petite  ifle,  qui  n’avoitqü’une 
lieue  de  long.  Ses  gens , qui  defcendirent 
à terre , lui  apportèrent  avant  la  nuit  di- 
yerfes  fortes  de  fruits , & une  poule  d’unç 
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efpèce  fort  particulière.  Sa  groffeur  étoit 
celle  des  plus  gros  coqs.  Elle  avoit  la 
tête  panachée  de  longues  plumes',  le  bec 
d’un  pigeon,  les  jambes  & les  pieds  d’une 
poule  ordinaire , excepté  que  fes  pieds 
étoient  rougeâtres  , le  plumage  d’un  bleu 
célefte  ,avec  une  tache  blanche  au  milieu 
des  ailes , accompagnée  de  quelques  autres 
taches  rouges.  On  trouva  fur  la  même 
côte  une  grande  abondance  de  poilTons  , 
de  fort  bonne  eau , & nulle  trace  d’hom- 
mes. 

Dampier , en  s’avançant  dans  la  baye,  Blan- 
du  côté  du  Nord , paffa  près  d’une  Ifle  , ' 
dont  les  Cartes  ne  font  aucune  mention, 

& qu’il  nomma  Y Ifle  blanche  , parce  qu’on 
y voit  quantité  de  rochers  de  cette  cou- 
leur. Sa  fituation  eft  à deux  lieues  du  Con- 
tinent , & à trois  dégrés  quatre  minutes 
de  latitude  méridionale.  On  doubla  en- 
fiiite  une  pointe  de  terre  , & marchant 
toujours  vers  le  Nord , on  apperçut , du 
côté  de  rOuell,  un  aflez  grand  nombre 
de  petites  ifles.  Les  Anglois  ne  vifiterent  ' 
que  celle  de  Sabuda , à deux  dégrés  qua- . <1* 

rante-trois  minutes  de  la  ligne.  Sa  lon-°'“^*' 
gueur  eft  d’environ  trois  lieues  , fur  une 
de  large.  Son  fol  eft  élevé , pierreux , & 
couvert  d’une  terre  noirâtre , peu  pro- 
fonde , mais  affez  fertile  pour  porter  quan- 
tité de  grands  arbres  , & toutes  fortes  de' 
fruits  & de  racines.  Dampier  obferva 
qu’elle  produifoit  des  plantains,  des  cocos, 
des  pommes  de  pin  , des  oranges , des  ja- 
cas  , des  noix  mufcades , & une  forte  de 
plante,  appellée  Libbi^  dont  les  Infulaires 
font  des  gâteaux.  Il  y trouva  quelques 
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efpèces  particulières  d’oifeaux , fur-tout 
de  grofïes  poules  d’un  bleu  célefte , fem- 
blabics  à celle  qu’on  lui  avoit  préfentée 
quelques  jours  auparavant, 
habi-  Quelques  Habitans  de  l'ifle , attirés  par 
les  petits  préfens  qu’on  leur  fit , apportè- 
rent aux  Ânglois  quantité  de  racines  &: 
de  fruits.  La  plupart  étoient  nuds,  pa- 
roiflbient  fort  pauvres.  Leur  teint  étoit 
très-bazané.  Leurs  cheveux  étoient  noirs  ; 
mais  les  uns  les  portoient  longs , & les 
autres  les  avoient  crépus  & cotonnés. 
Les  femmes  avoient  une  chemife  de  mouf- 
feline  j avec  des  bracelets  ornés  de  grains 
bleus  & jaunes.  Les  hommes  étoient  ar- 
més d'arcs  , de  flèches , de  fabres , & de 
longs  bâtons  garnis  d’un  os  pointu.  Ils  fe 
fervent  d’une  invention  fort  particulière 
pour  attirer  les  gros  poiflbns  hors  de  l’eau. 
Ils  ont  une  pièce  de  bois  , proprement 
travaillée , qui  repréfente  la  figure  d’un 
dauphin  , ou  de  quelqu’autre  poiflbn.  Ils 
l’attachent  à une  corde  , & la  plongent 
dans  l’eau  , avec  un  poids  qui  fert  à l’en- 
foncer. Le  poiflbn  , trompé  par  cette  fi-, 
gure , la  fuit , & monte  après  elle  jufqu’à 
fleur  d’eau  : c’eft  le  moment  que  ces  In- 
diens choififlTent  pour  le  darder , avec  un 
inflrument  de  bois  qui  a la  forme  d’une 
toupie.  Ils  vont  commercer  fur  de  grandes 
chaloupes,  dans  le  continent , où  ils  achè- 
tent des  efclaves  & des  perroquets  , qu’ils 
tranfportent  dans  les  ifles  voifines  ; & ils 
tirent  en  échange  des  toiles  de  coton. 

Maho.  Dampier  , continuant  fa  route  vers  le 
Nord  , découvrit  quantité  d’autres  petites 
ijQçs , & arriva  au  comm^ççment  de  Fé> 
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vrier  à la  hauteur  du  Cap  Maho  , qui  for- 
me la  pointe  Nord-Oueft  de  la  nouvelle 
Guinée.  C’eft  un  Cap  peu  élevé,  & qui 
fe  termine  en  plufieurs  pointes , qui  lui 
donnent  la  forme  d’un  diamant.  En  face 
eft  une  petite  ifle , couverte  de  bois , & 
fuivie  de  plufieurs  autres , qui  s’étendent 
au  Nord  & au  Nord-Eft.  On  s’approcha 
de  la  moins  orientale , que  Dampier  nom- 
ma Vlfle  des  Pétoncles  , à caufe  du  grand  Ifle  des 
nombre  de  coquillages  de  cette  efpèce^*‘®“'*”* 
qu’on  y trouva.  On  en  apporta  un  qui 
pefoit  foixante-dix  livres  , & quelques 
jours  après , dans  une  ifle  du  voifinage  , 
on  en  prit  un  autre  , dont  la  coquille 
vuide  pefoit  deux  cens  cinquante  livres. 

Le  7 de  Février , Dampier  reconnut  une 
autre  ifle,  qu’il  nomma  Vlfle  du  Roi  GaiV-  ifle 
laume.  Sa  longueur  eft  d’environ  deux^“‘^^“““*** 
lieues  & demie.  Elle  eft  fort  haute  , & 
couverte  de  grands  arbres,  dont  la  plu- 
part étoient  inconnus  aux  Anglois.  Ils 
font  tous  d’un  très-beau  vert  ; mais  les 
uns  ont  des  fleurs  jaunes , & les  autres 
blanches  , ou  couleur  de  pourpre.  Leur 
tige  eft  haute  & droite , & de  la  même 
groffeur  dans  toute  la  longueur  du  tronc.  ; 

En  courant  à l’Eft , à quelque  diftance  ■ 

du  Continent,  dont  les  vents  ne  permet-  j 

toient  pas  d’approcher , l’Auteur  décou-  I 

vrit  une  petite  ifle  affez  haute , qu’il  nom-  ' ’ 

ma  la  Providence  ; & cinq  lieues  plus  loin  I 

-1  ^11  • /T  I Providence*  • 

Il  apperçut  celle  qui  eft  connue  dans  les 
Cartes  fous  le  nom  de  S%houten.  Les  Géo-  m#  40 
graphes  la  placent  à un  ou  deux  dégrés®‘^®’‘‘*“* 
de  latitude  du  Nord.  Un  peu  plus  loin  , 
il  reconnut  deux  autres  ifles , dont  il  ap-> 
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nie  de  S.  pella  l’une  Saint  Mathias  , & l’autre  VI(le 
LMHc  otà^orûgciije.  La  première  a neuf  ou  dix  lieues 
geufe.  longueur,  & la  fécondé  deux  ou  trois. 

DainpierLes  vents  étant  devenus  plus  favorables, 
aborda  enfin  au  Continent  à la  fin  de 
Février , après  avoir  traverfé  l’Ifle  Vishart^ 
& quantité  d’autres  de  moindre  grandeur, 
qui  ne  font  pas  marquées  dans  les  Cartes. 
Cette  partie  de  la  nouvelle  Guinée  eft 
haute  , couverte  de  bois , & remplie  de 
montagnes , dont  le  bas  paroit  agréable- 
ment cultivé. 

Dampier  eut  à peine  mouillé  dans  cet- 
te rade , qu’on  vit  fortir  de  plufieurs  pe- 
tites bayes  un  grand  nombre  de  pirogues, 
qui  s’avancèrent  fort  près  du  navire.  Les 
Indiens  parurent  faire  aux  Anglois  des 
fignes  d’amitié  , & les  inviter  à defcendre 
fur  le  rivage.  Mais  le  Capitaine  n’ofa  fe 
fier  à ces  démonftrations,  & fe  contenta 
de  montrer  de  loin  aux  fauvages  des  col- 
liers de  verre , des  couteaux , & d’autres 
bagatelles  , pour  tâcher  de  les  engager  à 
rendre  à bord.  Ils  témoignèrent  affez 
pi»r  lei  fau-  d’indifférence  pour  ces  chofes  , & bien 
*****  loin  de  lier  commerce  avec  les  Anglois, 
ils  firent  tomber  fur  eux  une  grêle  de  pier- 
res qu’ils  lançoient  avec  des  frondes  , ce 
qui  engagea  Dampier  à donner  à cette 
Baye  «le*  rade  le  nom  de  Baye  des  frondeurs.  Un 
feul  coup  de  canon  jetta  l’épouvante 
parmi  ces  barbares  , & mit  fin  à leurs 
hoftilités. 

Les  Anglois , cherchant  un*  lieu  plus 
sûr  pour  le  débarquement,  firent  route 
vers  le  Sud  , palTerent  devant  plufieurs 
¥ & s’arrêtèrent  à celle  de  Garetn* 


Fxondcui. 
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■ Denis  ^ déjà  connue  parles  Cartes  Hol- 
landoiies.  Dampier  la  place  à trois  degrés 
dix  minutes  de  latitude  méridionale.  Les 
anfes  & les  caps  qui  l’environnent  ren- 
dent fa  forme  fort  irrégulière.  Son  ter- 
roir eft  d’un  brun  rougeâtre , haut,  mon- 
tagneux , & couvert  de  bois,  fur -tout 
de  cocotiers.  On  y voit  de  belles  plan- 
tations, & quelques  petites  cabanes  dif- 

f»erfées.  Ses  habitans  ont  le  teint  noir  , pjupiesqt^ 
e corps  robufte,  les  cheveux  courts  ScPhabitem. 
crépus  , la  tête  groffe  & large , le  nez 
^ applati.  Ils  fe  peignent  le  vilage,  & ils 
palfent  dans  leurs  narines  une  cheville  de 
bois  , dont  les  deux  bouts  touchent  à l’os 
des  joues.  Leurs  oreilles  font  auffi  per- 
cées des  grands  trous,  qui  contiennent 
de  pareilles  chevilles.  Dampier  admira  la 
conflruéUon  induftrieufe  de  leurs  piro- 
gues , la  propreté  de  leurs  rames , & l’ha- 
bileté de  leur  manœuvre. 

Dans  le  cours  du  mois  de  Mars  , les 
Anglois , fuivant  toujours  la  route  du 
Sud  , eurent  la  vue  de  plufteurs  autres 
ifles  , telles  que  celles  de  Saint  Jean  , de 
Saint  George  \ Vif  e brûlante  ^zinfinommk^  * »unee« 

à caufe  des  flammes  qu’elle  vomit  ; VIfe 
de  Rookf  VI (le  longue^  VIfe  de  la  Couronne  , 

&c.  Dampier  leur  donna  la  plupart  de 
ces  noms.  Etantà  la  hauteur  de  l’Ifle  brû- 
lante , qu’il  place  à cinq  degrés  vingt- 
trois  minutes  de  latitude  méridionale,  il 
découvrit  à l’Eft  une  grande  terre , que 
- les  anciennes  Cartes  joignent  mal-à-pro- 
, pos  au  Continent  de  la  nouvelle  Guinée  ^ 
quoiqu’elle  en  foit  feparée  par  un  canal. 

' li  traverfa  ce  paffage  fans  être  arrêté  par 
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aucune  terre  ; ce  qui  lui  fit  conclure  que 
l’étendue  du  p^ys  qu’il  venoit  d’apperce- 
voir  n’eft  point  une  portion  de  la  nou- 
velle Guinée.  Il  en  prit  polïefiion  pour 
l’Angleterre,  &lui  donna  le  nom  deNou- 
ïffiaKne'"*  Haffure  que  fa  pofitioneft  en- 

tre deux  & cinqdegrès  de  latitude  méridio- 

- nale,  &quefalongueur  del’Eft  àl’Ouefteft 
de  cinqdegrès,  c’eft-à-dire,  de  centlieues. 

Ceft  ici  que  fe  terminèrent  les  décou- 
Findei  di-  vertcs  de  Dampier.  Il  paroît  par  fon  jour- 
Dampier.  y loin  d avoir  pénétré  tort  avant 

dans  la  nouvelle  Guinée  , il  y vifita  âr 
peine  trois  ou  quatre  villages.  Les  vents 
J’éloignerent  prefque  toujours  du  Conti- 
nent qu’il  cherchoit.  Mais  ce  qu’il  dit  des 
ifles  ; qui  fe  préfentent  en  fi  grand  nom- 
bre fur  toute  cette  côte  , renferme  des 
obfervations  très-curieufes. 
obfefT»-  Quelques  Ecrivans  prétendent  que  le 
ques‘*^«u«el'  Continent  & les  ifles  de  la  nouvelle  Gui- 
Voyageun.  née  appartiennent  à deux  Princes  , qui 
ïairaon  •‘eicvent  du  Sultan  de  Ternate;  que  dans 
ArgenfoiaJ  chaquc  diftriél  il  y a un  Chef  particulier; 
y ifupru.  qu'gutfg  plufieurs  richeflés,  le  pays  pro- 
duit beaucoup  d’or.  Ses  habitans  font  des 
hommes  laborieux,  intelligens  dans  l’agri- 
culture , mais  groffiers  & farouches.  Ils 
font  un  grand  trafic  d’efclaves.  La  pêche 
eft  leur  principale  occupation.  Quoique 

- ce  peuple  foit  en  général  fort  noir,  ilife 

- trouve  néanmoins  quelques  blancs  par- 
mi eux.  On  connoit  peu  leur  Religion. 

• ' Ils  ont  tous  dans  leurs  cabanes  une  pe- 
tite pierre  , marquée  d’une  raye  verte, 
une  autre  pierre  rouffe  , & un  morceau 
de  métal,  llsconfervent  ces  trois  choies 
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avec  une  vénération  qui  approche  du  cul- 
te. Leur  coutume  eft  de  lailTer  les  morts 
fans  fépulture  , & de  les  expofer  le  long 
de  la  mer  fur jles  rochers.  On  croit  que 
leur  pays  produit  des  noix  mufcades , 
mais  d’une  qualité  inférieure  à celles  des 
Moluques. 

Article  III. 


IJles  Palaos. 

ON  ne  connoît  ces  Ifles  que  par  le  ré- 

cit  de  quelques-uns  de  leurs  habi-  »ent  ïdéeou- 
tans,  que  le  hazard  conduifiten  1696  fur''®'”'* 
le  rivage  de  Guivam,  qui  eft  une  bour- 
gade des  Philippines.  Ils  s’étoient  embar- 
qués , au  nombre  de  trente-cinq , fur  deux 
bâtimens.  Un  vent  impétueux  les  ayant 
emportés  en  haute  mer  , ils  errerent 
pendant  foixante-dix  jours  au  gré  de  la 
tempête , qui  les  jetta  enfin  fur  la  côte  ' ^ ’ 

de  Guivam.  Voici  les  lumières  que  le'"  ‘ 
Pere  le  Clain,  Millionnaire  Jéfuite  , tira 
de  ces  étranger.  Leurs  ifles  font  au  nom-  p.  je*cfain“ 
bre  de  trente -deux.  La  route 
avoient  tenue  lui  fit  conjefturer  qu’elles  fiantes  .citée 
font  fituées  au  Midi  des  ifles  Marianes  , ^e* *Voyag« 
vers  onze  ou  douze  degrés  de  latitude 
leptentnonale  , environ  a trois  cens  cuées  «biw. 
lieues  des  Philippines.  Il  fe  perfuada  aulîi 
que  c'étoient  les  mêmes  ifles  que  deux 
Galions  de  Manille  avoient  apperçues 
depuis  quelques  années  , en  faifant  rou- 
te Sud-Oueft,  & auxquelles  on  avoit  don- 
né le  nom  de  CaTolines  ^ àç  Saint-Barnabé ^ 

& de  Nouvelles  Philippines. 
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Le  MifTionnairc  apprit  des  mêmes  Indiens 
que  trois  de  leurs  ifles  croient  inhabitées, 
& que  les  autres  contenoient  un  peuple 
infini.  Quand  on  leur  demandoit  quel  pou- 
voir être  le  nombre  des  habitans  , ils 
|montroient  un  monceau  de  fable,  pour  faire 
entendre  que  la  multitude  en  étoitinnombra- 
ble.  Ils  lui  dirent  les  noms  de  toutes  ces 
îfies  ( 1 ) , dont  la  plus  confidérable  s’ap- 
pelle Lamurrec.  Ceft-là  que  le  Roi  du  pays 
tient  fa  Cour.  Il  y avoir  parmi  ces  étran- 
gers un  des  premiers  Seigneurs  du  pays  , 
avec  fa  femme  , qui  étoit  fille  du  Roi.  Il 
' avoir  tout  le  corps  peint  de  diverfes  fi- 

gures , tracées  par  certaines  lignes.  Les 
autres  avoient  dans  quelques  endroits  du 
.corps  de  pareilles  lignes  ; mais  on  n’ea 
voyoit  aucune  fur  les  femmes  & les  en- 
fans  de  la  même  troupe.  Iis  reffembloient 
affez  aux  habitans  des  Philippines , par 
Ce  qn’onl’air  & la  couleur  du  vifage.  Ce  qu’il  y 
•faRM  dei  remarquable  dans  leur  ajuf- 

tabitani.  temcnt,  étoit  un  morceau  de  groffe  toile, 
de  la  longueur  d’une  aune  & demie,  dont 
ils  fe  faifoient  une  efpèce  de  capuchon  , 
qui  leur  couvroit  la  tête  & une  partie  des 
épaules.  Du  refte,  leur  langue  n'a  rien  de 
commun  avec  celles  qui  font  connues 
aux  Philippines. 

L'effroi  qu’ils  témoignèrent  à la  vue 
de  quelques  vaches  qui  broutoient  dans 
les  champs,  & aux  aboyemens  d’un  petit 
chien , qui  étoit  dans  la  maifon  des  Mif- 
fionnaires,  perfuada  au  P.  le  Clain  que  ces 
animaux  ne  font  point  connus  dans  leurs 

( I ) Voyez  1 Hilloire  des  Voyages  T.  XI  > 
pag.  4iS. 
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ifles.  Ils  n’ont  pas  non  plus  de  chats,  de 
cerfs,  de  chevaux,  ni  généralement  d’ani- 
maux à quatre  pieds.  Us  ont  des  poules, 
dont  la  chair  les  nourrit , & dont  ils  ne 
mangent  jamais  les  œufs.  Ils  n’ont  point 
d’heure  réglée  pour  les  repas.  Ils  en  font 
plufieurs  par  jour  , félon  que  la  faim  ou 
îa  foifles  preffe,  & chaque  fois  ils  man- 
gent peu.  Ils  fatisfont  de  la  même  maniè- 
re tous  leurs  autres  befoins , & leur  vie 
paroît  abfolument  animale.  Les  Jéfuites 
qui  travailloient  à rinftruélion  de  ces 
étrangers , ne  s’apperçurent  pas , dit  l’Au- 
teur , quils  eujjent  aucune  connoïjfance  dé 
la  Divinité,  ni  qu'ils  adorajfent  aucune  Ido- 
le.  U), 

On  trouva  parmi  leurs  uftenciles , quel- 
ques fcies  d’écaille  , qu’ils  aiguifoient  en 
les  frottant  fur  des  pierres.  L’ufage  du 
fer  & des  autres  métaux  leur  étoit  incon- 
nu. Ils  n’ont  d’autres  armes  que  des  bâ- 
tons garnis  d’os  humains , qui  leur  fer*- 
Vent  de  javelots  & de  lances.  Leur  hu- 
meur paroît  douce  & bienfaifante.  Une 
de  leurs  civilités,  lorfqu’ils  s’abordent, 
eft  de  prendre  la  main  de  celui  qu’ils  veu- 
lent honorer , & de  s’en  frotter  douce- 
ment le  vifage.  S’ils  font  aflis , ils  pren-r 
nent  le  pied  au  lieu  de  la  main , & le  . ; 

baifent  avec  le  même  refped.  j 

Deux  Jéfuites  François  tentèrent  en  Te««ati»e 
1710  de  porter  l’Evangile  dans  ce  pays  Jéfuue»poB* 
barbare , & obtinrent  pour  cette  pieufe  en- 
treprife  divers  fecours  de  l’Elpagne.  Lepay** 
vaiifeau  qu’ils  montoient  les  débarqua  dans. 

(i  I Pai  déjà  cité  plufieurs  exemples  de  cet 
Athéiime. 
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une  de  ces  ifles,  & fut  enfuite  emporté 
en  haute  mer  par  les  vents,  de  manière, 
qu’on  fut  obligé  d’abandonner  les  deux 
Miffionnaires  , dont  on  n’a  point  entendu 
parler  depuis.  Le  pilote  du  vaiffeau  , ayant 
pris  hauteur  à un  quart  de  lieue  de  l’ifle  , 
trouva  que  fa  pofition  étoit  à cinq  degrés 
feize  minutes  de  latitude  du  Nord,  ce 
qui  s’éloigne  du  calcul  conjeélural  du  P. 
le  Clain,qui  place  les  Palaosà  onzeou  dou- 
ze degrés  de  même  latitude.  Le  vaiffeau 
s’étant  enfuite  approché  d’une  autre  ille, 
qui  eft  à cinquante  lieues  de  celle  qu’on 
venoit  de  quitter  , on  fe  trouva  par  fept 
"degrés  quatorze  minutes  du  Nord. 

L’année  fuivant  deux  Jéfuites  Efpagnols 
s’offrirent  pour  la  mêm.e  Miffion.  Ils  par- 
tirent de  Manille  le  15  de  Décembre^ 
- avec  une  nombreufe  fuite.  Mais  le  troi- 
ficme  jour  de  leur  navigation,  le  vaif- 
• feau  qui  les  portoit  fut  mis  en  pièces 
parla  tempête,  & tout  l’équipage  périt, 
â la  réferve  d’un  Efpagnol  & de  deux  In- 
diens , qui  fe  fauverent  à Manille,  où 
ils  portèrent  la  trifte  nouvelle  de  ce 
defaftre.  Concluons  avec  l’Hiftorien  des 
Quttqnei  Voyages,  que  tout  ce  qui  concerne  les 
on7don'té*de*^®*  Palaos  eft  encore  dans  une  véritable 
l'esifterce  «le  obfcurité  ; & n’oublions  pas  d’obferver 
CCS  Ifles.  qyg  d’habiles  Voyageurs  révoquent  même 
en  doute  l’exiftcnce  de  ces  ifles;  jufqu’à 
'dire  que  fi  elles  exijloient  dans  la  pofition 
..  qu'on  leur  attribue  (i),  U faudrait  que  leurs 
vaijfeaux  eujfent  pajfé  par-dejfus  en  traverfani 
cette  mer. 

'(1)  Voyez  dans  le  i Tome  des  Lettres  Edifian» 
tes,  la  Carte  que  les  Miffionnaires  en  ont  dreffée. 
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‘ Article  IV. 

Ijles  d' Orange  , de  Grafton  , de  Monmouth , 
de  Bachi , 6*  des  Chevres. 

CE  font  les  noms ‘modernes  que  les 
Anglois  ont  donné  à certaines  ifles,' 
fituées  entre  Tifle  Formofe  & les  Philip- ^ 
pinés,  à vingt  degrés  vingt  minutes  de^ 
latitude  du  Nord.  Leur  exiftènce  étoit  à 
peine  connue  par  quelques  cartes  marines , 
où  elles  étoient  défignécs  par  le  chiffre  5 , 
qui  marquoit  leur  nombre.  David  &Dam- 
pier , deux  fameux  Navigateurs, , les  re- 
connurent en  1687  , & leur  impoferent 
les  noms  qu’elles  portent  aujourd’hui.. 

C’eft  à ces  mêmes  Voyageurs  ,que  nous  ,r 
devons  une  connoiffance  particulière  des  • * 

iHes  dont  nous  parlons. 

La  plus  grande  & la  plus  occidentale , Situation 
qu’ils  nommèrent  l’iHe  d’Orange,  à Thon- de 
neur  de  Guillaume  II,  Roi  d’Angleterre, 
a fept  ou  huit  lieues  de  longueur,  fur 
deux  de  large.  Elle  eft  abfolument  inha- 
bitée, &fes  bords  n’offrent  que  des  ro- 
chers efcarpés.  La  plus  feptentrionale,  où 
les  Anglois  mouillèrent  d’abord  , a quatre 
lieues  de  long  & une  demi?  de.  large. 

Dampier  l’appella  Grafton , en  mémoire  de 
Ja  Ducheffe  de  ce  nom  , à qui  fa  femme 
a voit  l’honneur  d’appartenir  par  le  fang. 

Elle  parut  fort  peuplée,  t&  on  y décou- 
vrit quatre  grandes  villes,  à peu  de  diÇ- 
tance  du  rivage.  La  troifième  ifle,  fituée  Dampier, 
à une  lieue  de  Grafton , du  côté  du  Sud', 
reçut  le  nom  de  Morimouth.  Sa  longueur 
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eft  de  trois  lieues  fur  une  de  largeur.  En-- 
tre  Grafton  & Monmouth , on  trouva 
deux  autres  ifles , fituées  à l’Eft,  toutes 
deux  plates  & unies , de  forme  ronde , 
& plus  petites  que  les  autres.  L’une  fut 
nommée  Bashée , ou  Bachi , du  nom  d’une 
liqueur  fort  commune  dans  ce  canton,. 
& l’autre  fut  appellée  Vljle  des  Chevresy 
parce  qu’on  y trouve  un  grand  nombre  de  ’ 
ces  animaux.  ' 

duôionsî*^”’  fruits  croiffent  en  abondance  dans 
ces  cinq  ifles.  L’herbe  y eû  forte  ; mais 
les  arbres  ont  peu  de  grolTeur.  Les  cannes 
de  fucre  n’y  font  point  rares.  Ony  recueil- 
le aufli  du  coton.  Les  chevres  & les  porcs- 
font  les  feuls  animaux  qui  s’y  rencon- 
trent. 

Grafton  & Monmouth  offrent  plufieurs 
villes.  Bachi  n’en  a qu’une.  La  forme  de 
ces  habitations  eft  fingulière.  Elles  confif- 
tent  dans  plufleurs  rangs  de  maifons  fort 
' ' baffes  & fort  petites , bâties  fur  des  mon-’ 
tagnes  efcarpées.  Chaque  rang  eft  affez 
large  pour  contenir  une  rue , dont  le  fol 
eft  au  niveau  du  faîte  des  maifons  infé- 
rieures , & on  monte  d’un  étage  à l’autre 
avec  unè  échelle  de  bois,  placée  au  milieu^ 
dans  un  défilé  fort  étroit.  C’eft  le  feul 
endroit  paf  où  ces  rues  foient  acceflibles, 
leur  extrémité  fe  terminant  à droite  & à 
gauche  par  des  précipices , & le  revers 
de  la  montagne  fur  laquelle  elles  font 
fjtuées,  n’étant  pas  moins  efcarpé.  Les 
habita  ns  font  fédevables  de  ces  retran- 
y chemens  naturels  à l’heureufe  difpofition 
de  leurs  montagnes , fur  chacune  defqueî- 
les  ils  ont  bâti  une  ville  ou  un  village. 
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Dampier  fe  perfuade  que  c’eft  la  crainte 
des  pirates , qui  a fait  imaginer  aux  Infu- 
laires  une  manière  fi  nouvelle  de  bâtir  , 

& que  l’ifle  d’Orange , la  plus  grande  des 
cinq,  n’eft  reftée deferte , que  parce  qu’el- 
le n’olFroit  point  les  mêmes  facilités  pour  * 
s’y  fortifier. 

Ces  Indiens  ont  la  taille  petite  & peu  Portrait  4cb 
dégagée,  le  vifagerond,  le  front  bas,  les*'^’’‘'““‘*  < 
fourcils  longs,  les  yeux  gris,  la  bouche  ••  •-! 
petite,  les  levres  minces , les  dents  blan- 
ches, les  cheveux  noirs,  épais  , & fort 
courts.  Quelques-uns  fe  couvrent  entiè- 
rement le  corps  de  feuilles  de  plantain, 
dont  ils  le  font  une  efpèce  de  furtout  .* 
d’autres  n’ont  qu’une  pagne  de  toile  à la 
ceinture.  Ce  dernier  habillement  eft  le 
plus  commun.  Ils  portent  aux  oreilles  des 
anneaux  d’un  métal  jaune  , qui  fe  tire 
de  leurs  montagnes,  & dont  la  couleur 
eft  fi  pâle , que  la  plupart  des  Anglois  ne 
purent  fe  perfuader  que  ce  fût  de  l’or. 
Cependant  les  Infulaires  lui  donnent  lenomi 
de  Bullavan  , qui  efi  celui  que  les  habitans. 
des  Philippines  donnent  à’  l’or.  Ils  n’ont 
d’autre  monnoye  que  de  petits  morceaux  ^ ^ 
de  ce  métal,  fans  infcription  & fans.,j.,;i^ 
aucune  marque,  qui  ont  cours  dans  le  com- 
merce , & qu’on  reçoit  fur  l’eftimation  des 
yeux, ces  peuples  n’ayant  point  de  balan-J 
ces  ni  d’autres  mefures.  ' *: 

Ils  font  fort  induftrieux  dans  la  conf-^^ 
truélion  de  leurs  barques , dont  ils  joK  “ 
gnent  les  planches  avec  des  chevilles  de' 
bois  & de  clous  , à la  manière  des  Euro- 
péens. Ils  en  ont  de  différente  grandeur. 

Les  plus  confidérables  portent  quarante  Si 
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cinquante  hommes.  Dampier  ne  doute 
point  qu’avec  leurs  grandes  barques  , ils 
nefaffent  des  voyages  d’affezlong  cours. 
C’eft  par  ce  moyen , dit-il , qu’ils  Te  pro- 
curent du  fer , des  peaux  de  buffles , & 
d’autres  chofes , qu’ils  chercheroient  inu- 
tilement dans  leurs  ifles.  Leur  langue  a 
, quelque  rapport  avec  un  des  idiomes  ui 

Leuri  ali  Patient  aux  Philippines, 

’ Ils  vivent  de  poiffon , de  racines  & 
d’herbes , de  fruits  & de  fauterelles , dans 
la  faifon  où  elles  viennent  par  troupes 
ronger  les  feuilles  d’arbres  & les  herbes 
du  pays.  Ils  les  prennent  avec  des  filets, 
& les  cuifent  dans  des  vafes  de  terre.  Dam- 

Eier  en  mangea  de  grillées,  & les  trouva 
onnes.  Leur  chair , naturellement  brune, 
rougit  au  feu.  L’Auteur  fait  un  grand  éloge 
d’une  liqueur  appellée  Bachi , en  ufage 
chez  ces  Infulaires , qui  la  compofent  du 
jus  de  leurs  cannes  de  fucre , & d’une , 
petite  graine  noire  qui  croît  dans  leur 
pays.  Elle  eft  agréable  & faine  ; elle  inf- 
pire  une  joie  douce,  & elle  n’incommode 
jamais,  quoiqu’elle  ait  afi'ez  de  force  pour 
enivrer. 

’^f*®**.  Ils  ont  une  arme  défenfive  affez  remar- 
•larqua  “'qygjjjg  £jjg  confifte  dans  uoc  double  cui- 

raffe  de  peau  de  buffle , faite  en  forme  de 
cafaque,quileurdefcend  jufqu’aux genoux. 
Ils  n’ont  point  de  temples  ni ‘d’idoles  , & 
..  Dampier  ne  remarqua  parmi  eux  aucune 

•'  '■  trace  de  religion.il  paroît  que  l’égalité, 
l’indépendance  , & une  liberté  abfolue 
font  l’heureux  partage  de  ce  peuple.  Les 
peres  feuls  ont  quelque  autorité  fur  leurs 
enfans  , jufqu’au  tems  du  mariage.  Du 

refte 
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refle , ces  infulaires  ont  quelques  loix  rela- 
tives au  bien  pübtic.  Dampief  fur  témoin 
d’une  exécution  qui  ne  pouvoit  venir, 
dit-  il , que  d’une  autorité  fupérieure. 
« Un  jour,  dans  une  grande  affluence  de 
peuple , il  vit  amener  un  jeune  homme  , 
qu’on  ^rdoit  avec  foin.  Une  femme, 
faifoit  de  grandes  lamentations , lui  ôta  lés 
anneaux  qu’il  portoit  aux  oreilles.  Ofi  fit 
dans  la  terre,  un  trou  affez  profond..  jLé 
jeune  homme  y fut  mis , fans  paroîtré 
affligé  de  fon  fort , & fans  faire  le  moindre 
mouvement  pour  s’en  défendre.  On  jetta 
de^la  terre  fur,  lui,  &Dampierne  put  dou-j 
ter  qu’il  n’eiit  été,  étoi^ffè  ( i ) ».  , V , 

; Chaque  iàmille  pofféde  qne  portion  dô 
terre,  qui  /ufflt  noué  fa , fifflfirance.  I.es‘ 
feinmes  les  filles  cultivent  ces  plâhta- 
tionS , qui  font  dans  les  vallées , allez  loin 
des  yilles;&  jdes  bourgs.  Les  hommes  & 
les  garçons  s’occupent  à la  pêçhe.  Là  poly- 
gamie n’eft  point  connue  parmi  ces  In->‘ 
diqns^  Ils  font  d’^rie  , propreté  extrême 
dans  leurs.pérfotmes  éi  d^s  àmajfc^ 

doux  ^ hpiiuêtes  1^  uas^avêc'lés‘au;fps^^ 
civils,  &,  aénéreux.^avêc  les  ‘ ,étrahgét.Sf, 
Dampier  anure  qj,\e  clans  le  cpurs  de  fçcius^ 
fes- voyages,  il  n’a^jwintrencoiitré  dè  nà-’ 
tion  plus  fociable.  , 

^ ( t ) HillQire  des  Vdyages  T.‘  Xt , 'pag.  .f  14  , fur 
la  Relatioil  de  Oathpier.- i , 2;..  ■ ' = , 

i'  > -2i  "j  il  : q ■ I-, 

• f ; y r < ( :t  \ r.  I.^  ; ; , 

*•_  . ‘ .1  . V ■ 

'.-O'  Vo:  JC‘  i-'r.r,  ^ . 

Tom.  IF,  F 


•J 
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Article  V. 

* \ 

La  nouvelle  Hollande.  i ,, 

v ' A Nouvelle  Hollande  eft  lltuee  au 
Sud  des  Moluques  , & s’étend  depuis 
la  ligne  jufqu’à  dix-neuf  & vingt  dégrés 
de  latitude  méridionale;  On  la  place, com- 
munément à cent  cinquante  dégrés  de  Ion-; 
gîtude  de  l’IdedeFer.  Elle  fût  découverte 
Hiftoire  des  pour  la  première’  fois  en  1618, 

Voyagei  II.  ^haen  , Navigateur . Hollandois  , qui  lui 
iii"'*dims***  donna  le  nom  de  fa  patrie.  On  n’en  con- 
T)»moie*r  noît  que  quelques  côtes.  ’Abel  Tafman  en 
Voyage  fait  Une  iflc:  d’autres  prétendent  qu  elle 
Æ È.«t  eft  jointe  à un  grand  continent.  Dampier 
des  mes  de  glpufe 'qu’elle  ne  touche’  ni  a’  l’Afrique  , 
I.  ^ _ „i  4 i-Afie.  • ^ ^ • 

Tarticnia-  Ce  'dernier  Navigateur  la  vifita  deux^ 
Suve^ie'*  fois  dans  le  cours  de  fes  longs  voyages  r 
Boiiande.  gj  pféfque  le  feul  Ecrivain  dont  ort 
pûifte'  tirer  -qûelques'  lumiérès  fur  ^dètt^^ 
région.  Dans  lé 'premiér'  voyage  il’côtèya; 
fa  partie  ^ orièotale  '/&  ayant  rèneofttre; 
une  aflez  longue  baye vcoupée  de  quan- 
tité d’ilîes , il  y jetta  i’atiçVé'à  deux  milles 
.SÎ"o”uX  du  rivage:  Il  fe  trouvoiValors 
té  de  Ton  déerés  trente  minutes  de - latitude  meri- 
dionale.  Le  tefraiflié  çette  çôte  lui,  parut 
fec  , fablonneux , bas  & uni , à laiîélerve 
de  quelques  pointes  qui  étoient  hériffées 
de  roches.  Il  n’y  trouva  d’autre  eau  que 
celle  des  puits.  Il  y-  vit  diverfes  fortes 
d’arbres  , mais  en  petit  nombre , & d’une 
eroffeur  médiocre.  L’efpèce  la  plus  com- 
mune eft  de  ceux  qui  produifent  une  gom-. 
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me  rouge  femblable  au  fang  de  dragon. 

Il  apperçut  les  traces  d’une  bête  à quatre 
pieds , qu’il  prit  pour  un  chien.  II  vit 
fur  les  arbres  quelques  petits  oifeaux  , de 
la  grolTeur  de  nos  merles , & fur  le  riva- 
ge quelques  oifeaux  de  mer.  Le  nombre 
des  vaches  marines  & des  tortues  étoit 
extraordinaire  ; mais  cettè  baye  n’ofFroit  , 
guère  d’autres  poilTons. 

■ Dampier  effaya  de  lier  commerce  avec 
quelques  habitans  du  pays  , qui  fe  mon-  fês'habitanf.  i 
trerent  fur  la  côte.  Mais  il  ne  fut  pas  pof- 
fible  de  les  apprivoifer  , ni  de  découvrir 
leurs  habitations.  Cette  côte  n’offrant 
d’ailleurs  ni  vivres  , ni  eau  douce  , Dam- 
pier & fes  compagnons  prirent  le  parti 
d’en  chercher  dans  les  ifles  voifmes.  Ils 
les  trouvèrent  peuplées  de  quelques  pau- 
vres Indiens , à qui  la  terre  refufe  toute 
efpèce  de  fubfiftance,  & dont  l’unique 
nourriture  eft  le  poiffon , qu’ils  cherchent 
dans  le  creux  des  rochers , où  la  marée 
en  laiffe  toujours. 

11  feroit  difficile  de  trouver  dans  l’U- 
nivers  un  peuple  plus  miférable  & plus 
flupide  que  celui  qui  habité  cette  partie 
de  la  nouvelle  Hollande.  Ils  n’ont  d’autre  gr 

demeure  que  les  hutes  qu’ils  fe  font  avec 
des  branches  d’arbres  entrelaffées.  Ils  ref- 
femblent  par  la  couleur  du  vifage  , & par 
leurs  cheveux  courts  & crépus, aux  Noirs 
de  la  Guinée.  Ils  ont  la  taille  haute  & 
déliée  , la  tête  greffe , les  fourcils  épais, 
le  front  étroit  , Je  vifage  fans  barbe  , & 
d’une  laideur  choquante.  Il  leur  manque 
deux  dents  à la  mâchoire  fupérieure.  On 
ignore  s’ils  fe  les  arrachent , ou  s’ils  ont 
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en  naifîant  cette  difformité.  Leurs  paupiè'* 
res  font  toujours  à demi-fermées , & ils , 
n’ouvrent  jamais  les  yeux  comme  les  au- 
tres hommes.  C’eft,  dit-on  , une  habi- 
tude qu’ils  contraâent  dès  Teafance  , 
pour  fedéfendre  de  l’importunité  des  mou- 
ches. 

Dans  le  fécond  voyage  Dampier  mouil- 
la d’abord  dans  une  baye  déferte , dont  il 
ne  marque  point  la  pofition.  Le  rivage 
n’offrit  à fa  vue  que  des  oifeaux  aquati- 
ques, des  aigles , des  lapins  d’une  efpèce 
particulière  , & des  animaux  fort  hideux, 
appellés  Guanos , qui  s’arrêtent  & fifflent 
lorfqu’on  s’approche  d’eux  , fans  s’em- 
barrafferde  prendre  la  fuite.  On  n’y  trou- 
va point  d’eau  douce , ni  aucun  veftige 
d’habitàns.  Cette  anfe  étoit  remplie  de 
chiens  marins , ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  Baye  des  Chiens  Marins.  Dampier 
ayant  continué  fa  route,  découvrit  à l’Eft 
& rOueft  quantité  d’ifles  , la  plupart  fort 
élevées.  Cette  efpèce  d’Archipe!  parut 
s’étendre  dans  la  longueur  de  plus  de  vingt 
lieues  , & occuper  un  affez  vafte  efpace 
en  largeur.  L’Auteur  place  ce  parage  à 
vingt  degrés  vingt  - une  minutes  de  lati- 
tude méridionale.  Depuis  la  Baye  des 
Chines  Marins  jufqu’aux  ifles  dont  nous 
parlons  , la  mer  offrit  la  vue  de  plufieurs 
baleines  , & de  quantité  de  ferpens , les 
uns  jaunes , fort  gros  , de  la  longueur  de 
quatre  pieds  , avec  la  queue  plate  ; les 
autres  beaucoup  plus  petits,  & tachetés 
de  noir  & de  jaune. 

Après  une  courfe  d’un  mois  , on  abor- 
da à une  plage  inconnue  , dont  la  Atuation 
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eft  à ' dix-huit  degrés  vingt  - une  minu- 
tes. Dampier  defcendit  fur  le  rivage , où 
il  apperçut  beaucoup  de  fumée. 

Sauvages  l’attaquerent , & furent  repouf-  Sauvages, 
fés.  11  en  remarqua  un  qui  fe  diftinguoit 
de  tous  les  autres  pat  un  cercle  de  pein- 
ture blanche  autour  des  yeux  , & une 
raye  de  la  même  couleur  depuis  le  haut 
du  front  jufqu’à  l’extrémité  du  nez.  Sa 
poitrine  & une  partie  de  fes  bras  étoient 
peintes  de  la  même  couleur.  Les  autres 
Sauvages  n’avoient  aucune  de  ces  mar- 
ques , ce  qui  fit  conjeélurer  qu’il  étoit 
leur  chef.  Leur  peau  étoit  noire , leurs 
.cheveux  crépus,  leur  taille  haute,  & 
leur  regard  féroce,  Dampier  ne  put  vé- 
rifier s’il  leur  manquoit  deux  dents  de  la 
mâchoire  fupérieure,  comme  aux  Indiens 
qu’il  avoir  vus  dans  l’autre  voyage.  Il 
apperçut  quelques  hutesde  branches  d’ar- 
bres , où  il  trouva  de  gros  monceaux  de 
coquilles  & d’os  de  poiffons. 

Le  rivage  de  cette  contrée  paroît  fort  Etat  du 
bas  quand  la  marée  monte, »&fe  trouve 
d’une  hauteur  raifonnable , lorfqu’elle  s’eft 
retirée.  Il  eft  fermé  d’une  longue  chaîne 
de  rochers  bordés  d’une  rade  fablonneu- 
-fe.  Les  terres  des  environs  font  arides  , 

& ne  portent  que  quelques  buiftons , dont 
les  fleurs  font  jaunes , bleues , ou  blan- 
ches, & ont  une  odeur  fort  agréable.  On 
rencontre  fur  plufieurs  de  ces  arbriffeaux 
quelques  fruits,  qui  font  enveloppés  dans 
des  colfes,  & ^i  ont  la  forme  de  nos 
petites  fèves.  On  en  diftingua  jufqu’à 
trois  efpèces.  L’Auteur  obferva  avec  eu- 

F nj 
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riofité  quelques  autres  plantes  (i),cto«it 
plufieurs  n’ont  aucun  rapport  à celles  que 
nous  connoiirons. 

l e terrain  paroifloit  s’abaifler  à mefure 
qu’on  ctendoit  la  vue  dans  le  pays.  Il  eft 
entremêlé  de  prairies , de  forêts , & de 
gros  rochers  , rouges,  ôt  blancs  , de  cinq 
ou  fix  pieds  de  haut.  Les  prairies  portent 
une  herbe  fine  & d’ailleurs  très-dure.  Les 
forêts  n’oifrent  que  des  arbres  d’une  grof- 

• feur  médiocre  , d’un  feuillage  mince  , & 
dont  la  tige  n’excede  pas  douze  ou  qua- 
torze pieds.. 

On  ne  trouva  fur  cette  côte  d’autres 
quadrupèdes  , que  deux  ou  trois  bêtes 
•fort  maigres  , qu’on  prit  pour  des  loups, 
ni  d’autres  oifeaux , que  des  tourterelles 

• fort  gralTes , des  moineaux  de  la  groffeur 
de  nos  alouettes,  des  corneilles  fembla- 
blesaux  nôtres,  & divers  oifeaux  de  proye, 
tels  que  des  milans  , des  faucons , des  pé- 
licans , des  bufes,  des  courlis  & des  pies 
de  mer.  Les  baleines  fe. rencontrent  com- 
munément dans  ces.  parages  ; mais  elles 
n’approchent  pas  de  celles  du  Nord  pour 
la  groffeur.  On  y voit  . aulfi  une  grande 
-abondance  de  tortues  vertes , de  moules., 
d’huîtres  communes  , de  pétoncles  , & 
d’autres  coquillages, 

Dampier  n’obierva  rien  de  plus  dans 
ice  voyage.  Il  parcourut,  dans  l’efpace  de 
. cinq  femaines , environ  trois  cens  lieues 
. de  côtes  ; & tout  ce  qu’il  vit , du  côté 
. de  la.  mer , ne  lui  parut  qu’une  chaîne 
prefquc  continuelle . d’affez  grandestifles. 

{ I ) On  en  trouve  la  defcription  dans  le-  !• 
Tome  defcs  Voyages  , p.  izj  &£uiv.. 


. Dlgitized  by 


D £ S r I;  E N S. 

II  eutle-ra^heur  de-,  n’aborder  que  dans 
.des  lieux  où  U nç  put.fe' procurer  des  vi- 
vres ni  même  de  l’eau  douce  ; & c’eft  ce 
qui  l’empêcha  de.  poufler  plus  loin  fes  dé- 
couyertes.  Malgré  la  ftérilité  apparente 
de^  ces  dimats  » il,ne  dçutepas  qu’en  ayan-  ^ 
çant  dans  les  ,terïes  , on  n’y,  trouvât  des 
confrées  , fertiles  que  la.nature  d’pfFrlt 
.iplf autant  dÇjjlcheffes.,  en  fruits,,  eniépi-- 
cerieS[,-en  drogues,. précieufes  , & peut? 

.épre  raême.  en  mines, d’or>,  qu’elle  en  pro^ 
duit  dans  les  autres^ régions  de  l’Inde,  fi- 
,tuées_„  commpia  nouvelle  Hollande,  en- 
tre l’JEquateqr  & les  Tropique?.  Ilfe  per^ 
iuade  fur-tpu,t  que  les ^ parties  les  plus  ri- 
chjps,&,  les  pips  çurjpufps  de  çe  continent;,,...:-  -,  . 
doivep-tfe  tpquYeç  dan,s  le  jVoiftnage  delà 
lignp  jlp.psl’iqfluj^pplus  ÿreéte  du  SoleijÇ 

..ijiali,;,!,.  ij  i I If. U,.. I.: — — h— ^ 
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'■  ■Tétre  dt.Diemèn^.f^owvelh  Zelmdc, 


'("'O  ’fi  ?vr«i 


€; Est  dnçor<ri  àpx„Hollandois  qu’on  T^fman*  ^ 
doifla  décpuyepe  de  la  Terre  de  D'û^  d ans  l’Uift. 
mm  & ;de.la«awe//c  Abel  gH 

fafman ,employé â la  rèchérctie dès  terres 
Auftrdesfpar  le  gouyerneu/de  Batavia, 
partit  du  port  de  cette  .ville  avec  deux 
yaifîeaux,  le  14  d’Août  1642.  Le  6 de 
Novembre  il  fe  trouva  à quarante-neuf 
dégrés  de  latitude  méridionale  & à cent 
quinze  dégrés  de  longitude.  Les  greffes 
boiules  qui  venoient  du  Sud  & du  Sud- 
Oueft  i.pe  lui  faifant  pas  efpérer  de  trou-? 
ver  des  terres  dé  ce  côté-là  il  changea 
tm  peu  de  ^rèéliô'n  ; & le'  24  'du  même 
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mois , étant  à quarante-deux  degrés  vingt- 
cinq  minutes  de  latitude^  &à  certtfoixante- 
trois  dégrés  cinquante  minutes  de  longitu- 
de , il  apperçm  au  Sud-Eft  une  terre  incon- 
DilfiM.  ***  » à laquelle  il  donna  le  nom  de  Diemen. 

B*ye  4e  II  mouilla  le  2 de  Oécembre  dan«  une 
Hewi."'  Baye  , qu'il  nomma  Frédéric  Henri-;  & 
qu’il  place  à quarante-trois  dégrés  dix 
minutes  de  latitude,  & à cent ’loixânté- 
fept  de  longitude.  La  mer  y monte  à là 
hauteur  de  trois  pieds.  Il  crut  entendre 
fur  le  rivage  un  bruit  de  trompette  ; & il 
ne  fe  trompoit  pas  ; c’étoient  quelques 
Sauvages  de  ce  quartier  quijouoient  d’uA 
inftrument  dont  le  fon  .imite  la  trôm*- 
^"*jj^j^**pette.  Il  defcendit  à terre, où  il  apperçut 
des  traces  d’animaux , des  arbres  qui  por- 
toient  différentes  gommes  , un  pays  uni  j 
dégagé  de  buiâons  & de  brouailles,  & 
garni  de  quelques  arbres  d'une  groffeur 
médiocre.  On  voÿoit  en  plufteufs  endroits 
de  la  fumée  dans  l’éloigoemeiit.^Tafman 
n’ofa  s’engager  dans  le  pays  , & fe  con- 
tenta de  planter  fur  le  rivage  un  poteau  , 
où  il  attacha  un  pavillon  Hollandois , & 

fur  lequel  tous  les  gens  de  l’équipage  mi^ 

rent  leurs  noms.  • " ' ' ’ ■ • - 

Il  remit  à la  voile  le  ^ dé  Décembre  y 
& quittant  la  terre  de  Diemen  , il  réfolut 
de  courir  à l’Ell , pour  chercher  les  Ijtes 
de  Salomon  , découvertes  quatre-vingt 
ans  auparavant  par  Alvaro' àt  Mendoi^a\ 
Navigateur  Efpagnol , & qu’o-n  n’a  jamais 
retrouvées  depuis-  Le  il  apperçut  «né 
terré' fort  élevée  (i)  ,‘que  des  Navigateurs 

t . i;  ..  i ; i / • f.  / ' 1 , ; 

, ( I ) A 4x  degrés  iQ  minutes  de  latitude  , & iSS 
degrés  xS  rainuies  de  longitude.  ' " • ' ‘ 
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, de  fa  nation  reconnurent  plus  particuliè- 
rement douze  ans  après  , & qui  a depuis 
porté  le  nom  de  nouvelle  Zélande.  Il  fvivit 
la  côte  pendant  plus  de  foixante  lieues , ® 
gouvernant  au  Nord-Eft , & le  18  il  mouil- 
la dans  une  baye  , où  les  Indiens  tuerent 
trois  de  fes  gens , ce  qui  fit  nommer  cet 
endroit  la  Baye  des  meurtriers.  Le  gros 
tems  ne  lui  permit  pas  de  defcendre  à 
terre,  & peut-être  aufli  qu’il  fut  retenu 
par  la  crainte  des  Sauvages.  Ceux  qu’il  Ertplei 
apperqut  avoient  la  voix  rude  & la  taille 
groffe  , les  cheveux  noirs  , relevés  fur  le 
Ibmmet  de  la  tête , avec  une  plume  au 
milieu  , la  couleur  du  corps  entre  le  brun 
& le  jaune.  Les  uns  fe  couvroient  la  poif 
trine  d’une  natte  , & les  autres  d’une  piè- 
ce de  coton.  Le  refie  étoit  nud.  Le  pays 
lui  parut  agréable  & fertile. 

Au  fortir  de  cette  baye  , faifant  voile 
. à l’£ft  > il  vit  environné  d’une  grande 
terre  , qui  ne  lui  fit  pas  efpérer  de  trou- 
yer  une  iffue  de  ce  côté-là.  Il  gouverna 
au  Nord-Oueft,  & le  4 de  Janvier  1643  » 
à trente-quatre  dégrés  trente-ciflq  minutes 
de  latitude , & cent  quatre- vingt-onze‘4e 
longitude,  il  découvrit  une  ifle , quife 
préientoit  à quelque  diftance.  Il  s’en  ap- 
procha le  jour  de  l’Epiphanie , & en  mé- 
moiré  de  cette  fete  Ù l’appella  Vlfe  des 
trois  Rois.  On  vit  dans  Eéloigncment,for  wgiiRoH^ 
■ une  montagne , trente  ou  quarante  hom- 
mes , d’une  taille  très-haute , qui-étoient 
.armés  de  gros  bâtons.  Ils  œarchoient  a 
• grands  pas , & crioient  d’utile  voix  forte  , 
mais  fans  faire  comprendre  leurs  inten- 
tkus,  X,a  terre  n’of&it  aucune  apparence 
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de  culture.  On  y trouva  une  rivière  d'eau 

douce. 

Du  19  au  II-  Tafman  , gouvernant  tou- 
jours au  Nord  , apperçut  trois  autres  if- 
les  , entre  vingt-deux  & vingt-un  degrés 
de  latitude  méridionale  , deux  cens 
quatre  & deux  cens  cinq  degrés  de  lon- 
gitude. La  première , qui  n’avoit  que  trois 
milles  de  circonférence , ofFroit  des  bords 
efcarpés.  Son  terroir  parut  ftérile.  On 
îûe!  de*  l’appella  rifle  des  Pyljlaarts  y parce  qu'on 
PyjiUwti.,  y vit  un  grand  nombre- d’oileaux  aquati- 
ques , auxquels  les  Hoilandois  donnent- 
ce  nom.  Les  deux  autres  ifles  furent  nom- 
mées Amjlerdam  & Rotterdam.  Les  Hollan- 
ïfle»  d’AmC-dois  y trouvcrcnt  quantité  de  porcs  & 
«eraam  & de  jg  poulcs  , de  l’cau  douce , & une  grande 
outt  am.  jjg  Leshabitans  n’avoient 

aucune  forte  d’armes.  Us  étoient  doux  & 
fociables , mais  grands  voleurs.  Ces  deux 
ifles  furent  à-peu-près  le  terme  des  dé- 
couvertes de  Tafman. 


Article  VIL 

* Autres  terres  Aujlrales  y reconnues  ^arSchon- 
ten  & par  le  Maire. 

UN E fociété  de  Marchands  Hoilandois^. 

qui  prit  le  titre  de  Compagnie  AuflraUy. 
entreprit,  au  commencement  du  dernier 
fiécle.  , d’arriver  aux  Indes  par  une  nou- 
. velle  route.  On  ne  connoilloit  alors  que 
deux  paflages;.i’ua  en  doublant  le  Gap  de 
Çpnne-Efpérance  , qui  eft  à.la  pojme  mé- 
'ridionale  de  l’Afrique  ; l’autre  en- rangeant 
1?  cote,  orientais,  de.  l’Amériq^,  & en^- 
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ftant  dans  la'  mer  du  'Sud  par  le  détroit 
de  Magellan. Les^tats  de  Hollande  avoient 
accordé  à la  Compagnie  générale  des  In- 
des le  privilège  exclufif  de  pénétrer  dans 
l’Afie  orientale  par  ces  deux  routes.  La 
Compagnie  Auftrale  crut  ne  porter  aucu-- 
ne  atteinte  à ce' privilège  en  s’ouvrant  urt 
troifième  paflage',  qui  n’eût  été  fréquenté 
d’au.cun  . Navigateur»,  Corndis'^^çliouten  & 

Jacques  ïe  Maire" înv^ni  les  airf^urs  de  ce 
projet;  & la  Compagnie  , qui  connoiffoit 
leur  expérience  & leur  hardieffe  , fe  re- 
pofa  fur  eux  de  l’exécution. 

Ils  partirent  du  TexeMe  14  de  Jiiin  îoumai  du- 
de  l annee  1^15,  > avec  deux  batimens  , jacquei  le 
dont  le  plus  confidérable nonmié  la 
Concorde  t n’étoit  que  du  port  de  trois  Voy.  T.  x» 
cehs'fdixante  tonneaux , & l’autre  un  fim- 
ple  Tfacht.  L’équipage  fe  redüifoif  â fol- 
xante-cinq  hommes.  Ils  pafferent  la  ligné 
le  20  d’Oélobre  , & dans  le  cours  de 
Décembre,. à la  hauteur  de  cinquante-fix 

I 1 t •.  1-  •!_  1f_ ..J  Lv._  i,.  _ 


Décoffver- 
du  ddtroir' 
• le  Maût» 

J’Amèrique  , dont  elle  forme  la  pointe  ***•■ 
méridionale  , reçut  le  nom  dé  Maurice 
Najfdu.  Le  canal  qui  les  baigne  fut  nom- 
mé  le  Détroit  de  le  Maire.  H' a huit  lieuÊs 
'de  long  fur  fept  ou  huit  de  large , & ij 
ïerti-,  comme  le  détroit  de  Magellan  , dé 
communication  àuy,  deux  plus  grandes^ 
mers.dü  monde  connu.  ‘ ’ ' - ' * 

Iles  Hollandois  âyanrtraverfê  heuTeiP- 
ieinent.  ce.  gairage.,,fe,  trouvèrent  le  25; des 

Evjj 


pegres  ae  latituae , us  aecouyrirent  entre 
deux  terfe§-i  inconnues,  le  détroit  qu’ils 
cherchoient^^t’une,  fituée  à TÈIl,  &'qui 
h’eft  qu’une  ifle  »,  fut  appellée'/a  Terre  aés 
Ziats\  l’autre,  qui  tient  au  continent  dé! 
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Décembre  à la  pointe  d’un  CJap  fort  aîga'i 
fitué  à l’extrémité  méridionale  de  la  terré. 

Cap  de  Maurice.  On  l’appella  le  'Cap  de  Uornl 
,»aiTïve/d.“  Deux  ifles,  qui  n’étoient  qu’un  amas  in- 
forme de  rochers  gris  & arides,  fe  préfen- 
terent  au  Sud  de  ce  Cap , & reçurent  le 
nom  de  Bamevdd  y alors  grand  Penfion- 
naire  de  Hollande. 

Dès  qü^pn  fut  entré  dans  la  mer  du  Sud,' 
on  courut  au  Nord,  & après  trois  mois 
d’une  navigation  incertaine , qui  n’offrit 
d’aüfrê  terre  que  les  ifles  de  Juan  Fernan- 
dez (1),  l’équipage  apperçut  le  10  & le 
14  d’ Avril  deux  Ifles  baffes,  qui  n’av oient 
encore  été  reconnues 'd’aucun  NaViga- 
i/'tfle  de»  teur.  La  première  fut  nommée  VIfle  de} 
cfaitoi.  Chiens  , parce  qu’on  crut  y appercevoir 
trois  de  ces  animaux.  Elle  eft  peu  confi* 
dérale , & les  Hollandois  y trouvèrent  k. 
peine  quelques  herbages  & de  l’éau  de 
pluie , qui  étoit  tombée  le  même  jour,. 
jSa  lituation  eft  à douze  dégrés  de  latitu- 
de méridionale , & les  Pilotées  jugerenf 

3u’elle  étoit  à plus  de  neuf  ^ens  . lieues 
e la  côte  du  Pérou.  On.y  dédouyrit 
quelques  rangs  d^arbres'  verts , qui  for- 
moient  fa  borduf,e.  L’autre  Ifle  eft  fort 
Autre  }fle longue.,  mais  d’une  largeur  médiocre.  Sa. 
tant  nom.  jj^uteur  efl  de  quinze  degrés  quinze  mi- 
nutes,.Nos  aventuriers  ji^ligerent  de  lut 
donner  un  nom.  Il  fe  préfenta  qüèlques; 
Indiens  nuds  , & peints  de  rouge  , qui 
s’approchèrent  dans  un  capot,  j^ufqU’à'îà 
portée  de  la  voix  , qui ,. par  leurs  eViV 

Si  leurs  iigpes,,  parurent* inviter  les  HûL- 

(j^)  A trente-trois  degrés  quarante  oiiaut^  dé 
latuude  méridionale.. 
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tandois  à defcendre  dans  PIfle.  Mais  outre 
que  le  mouillage  étoit  impraticable,  parce 

?[u’on  ne  trouvoit  point  dé  fond  avec  la 
onde  , on  conçut  de  juftes  défiances  des 
Infulaires  , qui  s’étoient  attroupés  fur  Je 
rivage. 

Les  Jours  fuivans  /en  faifant  route'au 
Sud-Oueft  dans  la  même  latitude  , on  • 
rencontra  trois  autres  Ifles.  La  première 
fut  appellée  l’i/Z^  fans  fond , parce  que  la  Jfle  fan» 
profondeur  de  fes  bords  ne  permit  pas 
d*y  Jetter  l’ancre.  Quoique  l’intérieur  de 
fes  terres  fût  fubmergé , on  ne  laifla  pas 
de  découvrir  fur  fa  côte  quelques  habi- 
tans  , qui  étoient  abfolument  nuds.  Trois  Sj» 
de  ces  Infulaires  s’étant  mis  dans  un  ca-**“*« 
ijot , Sr’avancerent  Jufqu -au  navire & l’un 
d’eux  eut  la  hardiefled’y  monter.  Ons’ap- 
perçut  avec  furprife  que  fon  premier  foin 
fut  de  tirer  les  clous  des  petites  fenêtres 
d’une  chambre  , & de  les  cacher  tkms  fes. 
cheveux.  Les  deux  autres  Indiens , tour*"^ 
nant  autour  du  valffeau  , s’efiorçoiené 
inutilement  d'arracher  les  grandes  chevil> 
les , qu’ils  tiroient  de  toutes  leurs  forceé.^ 

Leur  corps  étoit  peint , de  haut  en  bas, 
de  différentes  lignes  bleues  ^ dont  l’aflei»- 
blage  fembloit  repréfenter  des  ferpens 
dés  dragons  d’autres  figures  monmueu- 
fès.  On  leur  ptéfenta  du  vin  dans  leur 
canot  , & après  l’avoir  hô  ik  prirent  le 
large  ;■'&  émp'otterent  la  bouteille..  On. 
envoÿa  là.’ chaloupe  à terre,  avec  quatoiv 
Zê, hommes  bien  armés.  Mais  à peine  fu- 
rédt-ils  defceiidus  àù  rivage , qu’ils  furent 
’atta^és  par  uhe  troupe  de  ces  barbare»,, 

:qui  entreprirent  de  leur  arracher  leurs  ar- 
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mes , & de  tirer  la  chaloupe,  à ,(ec.,ü’ne: 
décharge  de  moufqueterie  en  tua  plufieurs* 
& diiïipa  les  autres.  Us  étoient  armés  de 
'grofTes  mallues  & de  longs  bâtons  , dont 
Le  bout  paroilToit  garni  d’épines. Ilsavoient 
aulfi  des  frondes , avec  lefquelles  ils  lan- 
çoient  d’affez  greffes  pierres.. 

U autre  Ille  reçut  le  nom  à'Ouaterland , 
OU  pays  d eau , parce  qu  elle  etoit  lub- 
mergée  en  quelques  endroits.  Elle  ne  pa- 
rut point  habitée  y mais  on  y trouva  de 
l’eau  douce  & quelques  herbes  , qui  fou- 
lagerent  beaucoup  Téquipage  attaqué 
depuis  long-tems  du  Icorbut.  La  troifième 
Mou^el'*  appel lée  Vljle  des  Mouches , parce  que 

ceux  qui  la  vifiterent  y furent  attaqués 
d’une  prodigieufe  multitude  de  ces  infecr 
tes  , qui  s’attachèrent  à leurs  vilâges  &.  à 
leurs  mains  ÿ.  & qui  couvrirent  en  un 
moment  la  chaloupe  & les  rames..  Us  tour- 
mentèrent cruellement  l’équipage  pendant 
quatre  jours  ; mais  un  vent  frais  qui  s’é- 
leva les  fit  difparoître  tout  d’un  coup.  ‘ , 

- On  pourfuivit  fa  route ,,  en  gouyernant 
à rOueff  & au  Sud-Oueft  , & le  3 de 
,Mai  on  fe  trouva  à quinze  cens  dix  Ueues 
des  côtes  du  Pérou  ^immenfe  éloignement 
dans  une  mer  fi  peu  connue.  Le  feorbut 
iaifoit  de  cruels  progrès  dans  l’équipage, 
& d’ailleurs  le.befoin  d’eau  devenoit  u 
preffant , qu’on  étok  réduit  àj  tendfp  des 
draps  4 pour  Recueillir  ceUe'qui-  tbmboijt 
du  Ciel..  Dans  cette.extrémité.Qn 
reux  de,  rencontrer  lé,  lo  deux.,ifles. ctjnffr 
dérable  , ^ui  étoient  v-oïfinqs  , i^u*çl.Ie^^^ 
Baroiffoient  à quelque.  dillancé  ,,ff^lQr-- 
mec  qu’ui^  feule,  terre;.  Leur  gofftlon.  eiU 
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à feize  dégrès  dix  minutes.  On  mouilla  ’ ^ 
dans  la  première  , dont  le  terrain  eft  û éle- 
vé , que  ce  n’eft  proprement  qu’une  haute 
montagne.  Elle  étoit  couverte  de  coco- 
tiers, ce  qui  engagea  les  Hollandois  à luic^cos.**^ 
donner  le  nom  A’ifle  des  cocos. 

Le  navire  parut  à peine  dans  cette  rade, 
qu’il  fut  environné  de  trois  petites  barques 
du  pays  , & de  dix  ou  douze  canots  , qui 
portoient  chacun  trois  ou  quatre  hommes. 

Ces  Indiens  , emprelTés  de  lier  commerce 
avec  les  Hollandois , làuterent  dans.l’eau, 

& fe  rendirent  à bord  , en  nageant  pêle-- 
mêle , ou  en  plongeant.  Chacun  portoit 
entre  les  dents  & dans  fes  mains  des  raci- 
'nés,  des  herbes  , des  cocos  , & d’autresi»$^  ,, 

fruits  , qu^il  troquoit  pour  des  clous  & des  ‘ 

grains  de  verre*  Mais  ils  voloient  avec 
hardielTe  tout  ce  quUls  pouvoient  prendre», 

& fe  fauvoient  avec  leur  proye.  Us  étoient 
nuds,  d’une  conftitution  robufte  , . d’une 
taille  haute  & dégagée*  La  chaloupe  du 
navire  s’étant  éloignée  , pour  fonder  au- 
- tour  de  l’ifle , plufieurs  fauvages  l’àborde- 
rent  avec  une  multitude  de  canots  » dans 
l’intention  de  s’en  faifir.  Ils  étoient  armés 
de  gros  bâtons , dont  la  pointe  étoit  tran- 
chante. On  tira  fur  eux.  Us  parurent  peu 
effrayés  du-bruit&  de  la  flamme  ; mais  lorf- 
qu’ils  virent  un  de  leurs  camarades  tomber 
à leurs  pieds  fans  mouvement , ils  fe  reti- 
r-erentavec  précipitation.  Us  ne  laifferent 
pas  de  reparoîtrele  lendemain , & d’àppor- 
' ter  au  vaifléau  des  fruits,  des  jarres  d’eau 
. douce  , & quelques  porcs.  Un  de  ces  Ixi- 
' diens  donna' gratuitement  au  Capitaine  uiv 
ût  connoitre  par  fesilgnes  que.* 
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c’étoit  un  préfentqui  venoitdu  Roi.Fieit- 
tôt  ce  Prince  parut  lui  - même  dans  une 
grande  pirogue  , efcortée  de  vingt-cinq 
canots.  11  étoit  nud  comme  les  autres  lii< 
fulaires  ; mais  les  hommages  qu'on  lut  ren- 
doit  le  faifoient  aifément  dillinguer.  Le 
nom  de  fa  dignité  étoit  Latou , quecesfau- 
vagesrépétoient  plufieurs  fois.  U s’appro- 
cha du  vaiffeau  ; mais  il  ne  voulut  pas  y 
monter,  malgré  les  invitations  que  lui  fit 
Schouten.  11  parut  fort  fatisfait  d’une  fan- 
farede  trompettes  &de  tambours  que  jouè- 
rent les  HolJandois , ôc  il  témoigna  fa  joye 
par  des  cris&  des  contorfionsburlefques,. 
que  tous  fes  gens  imitèrent. 

On  aborda  le  13  à la  fécondé  Ifle>  qu’on 
appella  VI(lle  des  Traîtres  , à caufe  de  la  per- 
fidie de  fes  habitans , qui  afîaillirent  le  vaif- 
feau  Hollandois  avec  une  multitude  de  ca- 
nots & de  petits  navires  à voiles.  11  y avok 
fur  cette  flotte  environ  mille.lndiens , en- 
tre lefquels  on  diflingua  un  homme  qui 
avoit  la  blancheur  d’un  Européen.  Un  de 
leurs  bâtimens  aborda  le  vaiffeau  avec  im- 
pétuofité  , & fe  brifa  dans  le  choc^  En  mê- 
me tems  tous  les  autres  firent  pleuvoir 
une  grêle  de  pierres  , qu’on  fut  obligé  de 
repouffer  par  une  décharge  de  moufquete- 
rie& de  quelques  pierriers.  Les  barbares,, 
effrayés  ^ cette  bordée  , prirent  la  fuite  , 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Le 
14  on  appexjçut  une  autre  ifle  , qui  fut  nom- 
mée \'lÿ.e  de  V Efÿérance. 

Ces  découvertes  ne  rempliffoient  pas- 
les  vœux  de  nos  aventuriers  , qui  depuis 
la  fortie  du  détroit  avoient  déjà  fait  plus 
de  deux  mjJle  lieues  » fans,  trouvée  k coa-r 
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tînent  Auftral  qu’ils  cherchoient.  Mais  la 
^fituation  où  fe  trouvoit  l’équipage  ne  per- 
'mit  pas  de  s’engager  plus  avant  dansla  mer 
du  Sud.  Schouten  repréfenta  au  Confeil , 

Îiu’avec  le  peu  de  vivres  qu’on  àvoit , il 
eroit  'imprudent  de  continuer  plus  long- 
'tems  une  navigation  incertaine  j qu’on  n’a- 
voit  déjà  fait  que  trop  de  chemin  vers  le  ^ 

Sud  3 qu’en  fuivant  cette  direâion  , oh 
'pourfoit  fe  trouver  dans  l’impoffibilité  de 
revenir  fur  fes  pas  , & que  fon  avis  étoit 
qu’on  fît  voile  vers  le  Nord , pour  tâcher 
de  fe  rendre  aux  Moluques.  Surcesrepré- 
■fentations  on  changea  de  route , & le  21 , 
à la  hauteur  d’environ  quinze  degrés  , on 
eut  la  vue  de  deux  ifles , qu’on  appella  leis 
Ifles  de  Hoom , du  nom  de  la  ville  où  Schou- 
ten  & le  Maire  avoient  équipé  leur  vaif-  Ho«rn. 
feau.  tes  Hollandais  s’approchèrent  de  la 
première  , & mouillèrent  dans  une  baie , 
à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  la  Can-  ..j. 
corde  ^ qui  etoit  celui  de  leur  navire.  Concod«* 

On  eut  d’abord  quelques  démêlés  avec 
les  habitans  ; mais  les  otages  qu’on  reçut 
& qu’on  livra  de  part  & d’autre  rétabli- 
rent la  confiance.  Les  Sauvages  accouru- 
rent dans  leurs  canots , & troquèrent  plù- 
fieurs  provifions  pour  des  clous  , des  cou- 
teaux , & des  grains  de  verre.  La  plupart  sk 

étoient  auffi  hauts  que  les  plus  grands  des  «fae*  de» 
Hollandois,  & il  y en  avoir plufieurs  d u- 
ne  taille  gigantefque.  Ils  font  bien  faits , 
robuftes , légers  à la  courfe , excellens  nâ- 
geurs.'  Leur  peau  eft  d’un  brun  jaunâtrel 
Ils  ont  grand  foin  de  leurs  cheveux , qu’ils 
frifent  avec  art,  & qu’ils  nouent  en  plu- 
lieurs  trefiés.  Tous  étoient  nuds, hommes. 
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& femmes  , à la  réferve  d’une  feuille  quf • 
leur  couvroit  les  parties.  Les  femmes 
étoient  laides , mal  faites  , &i  d’un  liberti- 
nage exceflîL 

Ces  peuples  mènent  une  vie  tranquille 
& uniforme  , dégagée  de  toute. efpèce  de 
foin , mais  prefque  animale.  IlS  ne  culti- 
vent "point  la  terre  ; ils  ne  connoiflent  au- 
cun gtnre  de  travail.  Ils  Vivent  des  fruits 
& des  racines  qui  naiffent  dans  > leurs, caqi- 
pagnes  y des  animaux  qu’ils  trouvent  dans 
les  bois  , & de^  poiflbns  que  la  mer  lailTe 
entre  les  rodiers,  & dans  les  creux  du  ri- 
vage. Leur  boiffon  eft  compofée  de  raci- 
ne , dont  ils  expriment  le  jus  ,eh  lés  mâ- 
chant d’abord  ^ Sc  les  paîtriffant, enfuit^ 
dans  un  grand  v^rlTeau  de  bois  , qu’ils  ^eii^- 
pliJ^eqt  d’eau.,,  Es  mangent^  de  la  cli^ir  dp 
porc. toute  fanglante  , fe  contentant  de 
vuidéf  l’animal  y &.  de  brûler  fes  poiky 
fans  le  laver.  Ils  luimettent  des  pierres  brû- 
^ lantes  dans  le  corps  , pour  le  cuire , après 
' l’avoir  farci  d’herbes.  Les  Hollandoîs  aflîf- 
terent  à un  répas  que  le  Roi  de  la  premièrp 
ifle  donna  au  Souverain  de  l’autre, , & dans 
lequel  quatorze  * de  , ces  animaux  futen^ 
mangés  fort  avidement,, La  liqueur  qu’on 
y but  fe  fit  en  leur.préfence , avec  l’apprèt 
dégoûtant  dont  j’ai  parlé.  A mefure  qu’on 
apportoit  les  herbes  , ces  barbares  les  mâ- 
choienty  les  retiroient  enfuite  de  leur  bou- 
che , & les  jettoient  dans  un  baquet.j  ou 
ils  les  paîtrilToient  en  ’verfantde  l’eau  pâr^ 
deflus.  Les  deux  Rois leurs  femmes  , & 
leurs  enfans  en  burent  avec  plaifir.  On  en 
offrit  auffi  aux  Hollandois  , qui  ne  furent 
nullement  tentés  d’en  boire.  . 
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■ Quelques-uns  des  principaux  Sauvages 
fe  rendirent  à bord  du  bâtiment  avec  leurs 
femmes.  Us  avoient  au  cou  des  feuilles  de 
. cocotier  , ce  qui  eft  ici  une  marque  d’hon- 
neur , & dans  les  mains  luie  branche  de 
verdure  , avec  une  banderolle  blanche- 
Schouten  les  reçut  dans  fa  chambre..  Quand 
ils  l’apperçurent , ils  s’inclinèrent  prefqa’à 
terre , les  mains  jointes  , lé  vifage ap- 
puyé dcffus.  Entre  pluEeurs  objets  qui 
excitèrent  l’admiration  de  ces  barbares  , ils 
virent  avec  une  fmgulière  furprife  une 
montre  ,unefonnette  , un  miroir,  & des 
piftolets.  Le  Maire  , & un  autre  Hollan- 
dois  nommé  Aris , allèrent  vifiter  le  Sou- 
verain de  l’ifle.  Ils  furent  à peine  defcendus 
au  rivage  , qu’ils  y trouvèrent  un  homme  » 
qui  fe  profterna  devant  eux  , les  mains 
l’une  dans  l’autre,  & le  vifage  contre  terré. 

C’étoit  le  Roi  lui-même  , qui  , a^rès  un 
grand  nombre  d’inclinatiains  & de  révéren- 
ces, les  conduifit  à fon  palais.  Le  Roi  de 
la  fécondé  ifle  étoit  préfent  à leur  récep- 
tion. Les  deux  Princes  s’alGrent  fur  des 
nattes  avec  les  Hollandois.  Un  Seigneur’,, 
qu’ils  prirent  pour  la  féconde  perfonive 
du  Royaume  , entra  dans  la  falle  , mar- 
chant de  côté  , & fixant  les  yeux  fur  ces 
étrangers.  Lorfqu’il  fut  près  d’eux  , il  s’é- 
lança légèrement  derrière  leur  natte  , en 
prononçant  avec  gravité  quelques  paro- 
les , fit  enfuite  un  grand  faut  , & retomba 
alîis  , les  jambes  croifées..  Il  récita  alors  , .. 
une  efpèce  de  harangue  , après  laquelle  . 
on  fervit  une  collation.  Les  deux  Rois  * ' 
firent  préfent  de  leurs  couronnes  aux  dé- 
putés du  navire  , & les  mirent  eux-mêmes 
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fur  la  tête  de  ces  étrangers.  C’étoit  un  tiflu 
de  plumes  de  diverfes  couleurs  , longues 
& étroites  , & difpofées  en  cercle. 

Entre  plufieurs  autres  ufages  particu- 
liers , les  Hollandois  obferverent  que  les 
Miniftres  , qui  formoient  le  Confeil  du 
Prince  , avoient  un  oifeau  près  d’eux  , 

fierché  fur  un  petit  bâton.  Les  maifons  de 
’ifle  ne  font  conftruites  que  de  branchages, 
entrelaffés  dans  des  pieux.  Leur  forme  eft 
ronde , & elles  fe  terminent  en  pointe. 
Elles  ont  vingt-cinq  à trente  pieds  de  tour, 
& dix  ou  douze  de  hauteur.  II  n’y  a d’au- 
tre entrée  qu’une  petite  ouverture  » par 
laquelle  on  ne  peut  paffer  qu’en  fe  baillant 
■juiqu’à  terre.  Quelques  herbes  féches, 
qui  fervent  de  litière  à ces  barbares  , des 
' hameçons  , des  lignes  , des  malTues  de 
bois,  font  les  feuls  objets  qu’on  y ren- 
contre. 

Les  Indiens  de  ce  canton  parurent  aufli 
• portés  au  larcin  que  ceux  des  autres  ilîes. 
On  ne  put  diftinguer  s’ils  avoient  une  Re- 
ligion. Le  bruit  des  armes  à feu  , fur-tout 
•celui  de  l’artillerie  , leur  caufoit  une 
•frayeiir  extrême.  Leur  pays  produit  une 
terre  rouge , dont  les  femmes  compofent 
une  efpèce  de  fard  , qu’elles  s’appliquent 
fur  la  tête  & fur  le  vifage. 

Les  Hollandois  féjournerent  jufqu’à  la 
fin  de  Mai  dans  cette  baie , où  ils  trouvè- 
rent toutes  fortes  de  rafraîchilTemens.  Ils 
péeouvefte  ne  vifitercnt  point  la  fécondé  ifle.  Dans  le 
40urs  de  Juin  , èn  gouvernant  au  Nord- 
Oueft  , ils  découvrirent , entre  quatre  & 
cinq  degrés  de  latitude  méridionalé  , un 
petit  Archipel , compofé  d’une  vingtaine 
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d'iiles  , dont  la  plus  confidérable  reçut  le 
nom  de  Saint  Jean  , parce  qu’on  l’apper- 
çut  le  jour  de  cette  fête.  On  y trouva  des^'““* 
lauvages  ^ qui  firent  d’abord  quelques  in- 
fultes  aux  Hollandois , mais  qui  devinrent 
plus  circonfpeâs  , quand  on  eut  coulé  à 
fond  une  de  leurs  pirogues.  Ils  fe  percent 
les  oreilles  ^ les  narines  , & le  nez  , & 
pafTent  des  anneaux  dans  toutes  ces  ou- 
vertures. Leurs  bras  font  garnis  de  cercles  Seibabîtaat» 
de  nacre  , depuis  la  jointure  du  coude  juf- 
qu’à  l’extrémité  du  poignet.  Ils  ont  la  barbe 
longue , mais  fans  mouflache.  Us  fe  cou- 
vrent les  parties  naturelles  d’une  feuille 
d’arbre  , foutenue  par  une  ceinture  d’é-  ' 
corce.  Leur  taille  en  avantageufe  , & ils  , 
paroifTent  robuftes.  Ils  portent  fur  la  tête 
deux  ou  trois  bonnets  d'écorce  d’arbre  , 

{>eints  diverfement , & alTemblés  l’un  dans 
'autre  par  un  cordon.}  Ils  ont  les  dents 
fort  noires  , les  cheveux  bruns , courts  & 
crépus.  En  venant  au  navire  ils  chantoient 
enfemble  avec  alTez  d’agrément.  Leurs  ar- 
mes font  des  javelots  , des  frondes , des 
maflues  de  bois  , & des  fabres.  On  affure 
qu’ils  ne  s’en  fervent  jamais  dans  leurs  que- 
relles particulières.  Mais  leur  ufage  eu  de  , 
fe  battre  avec  les  pieds  & les  poings  , & 
de  fe  mordre  les  uns  les  autres  comme  des 
chiens. 

L’Archipel  qu’on  venoit  de  découvrir  Aatres  iflaa 
parut  s’étendre  les  jours  fuivans  , & offrit 
fucceflîvement  la  vue  d’uneinfinite  d’ifles, 
qui  s’étendoientjufqu’à  deux  degrés  de  la 
ligne.  Le  5 de  Juillet  on  découvrit  au  Nord  ' 
plufieurs  montagnes  , & le  même  jour  il 
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fe  préfcnra  à l’Oueft  une  grande  terre,' 
dont  on  n’appercevoit  pas  la  fin.  Sa  pofi- 
i-ei  Hoiian.  tion  & fon  étendue  firent  juger  que  c’étoit 
nouvelle  Guinée.  On  la  côtoya  jufqu’aii 
Gaf.*  3 1 » & on  fe  trouva  alors  fous  la  ligne , 
«ée.  après  avoir  fait  près  de  trois  cens  lieues  le 
long  de  cette  vafte  région  , en  fuivant 
prevue  toujours  la  route  du  Nord-Oueft. 
On  n’aborda  point  au  continent  ; mais 
< - • dans  ce  long  efpàce  on  vifita  les  ifles  de 

Moa , à'Infou  , düArimon  , & quelques  au- 
Moa°  d’in*  d’entr’elles  , fituée  fous  la  ligne, 

fou , ’d'Ari.*  & remarquable  par  fa  grandeur  , reçut  le 
nom  de  Schoutcn  , Capitaine  du  Navire.* 
On  arriva  enfuite  , au  commencement  ' 
d’Août , à l’extrémité  orientale  de  Gilolo 
& de-là  aux  Moluques , d’où  on  fe  rendit 
à Java,  vers  le  milieu  de  Septembre. 

Telles  furent  les  plus  importantes  parti- 
cularités de  ce  fingulier  voyage  , dans  le- 
quel les  Hollandois  firent , en  quinze  mois, 
le  tour  de  la  terre , & arrivèrent  aux  Indes 
par  une  route  jufques-là  inconnue.  On  re- 
marque qu’ils  perdirent  un  jouren  chemin , ' 
& qu’à  leur  arrivée  à Java  ils  croyoient 
être  au  lundi  , tandis  que  les  Hollandois 
dé  ce  quartier  comptoient  le  mardi.  Cette 
expédition  immortalifa  le  nom  de  le  Mai- 
ré  , mais  ruina  fa  fortune  & celle  de  fes 
affociés.  Son  vaiffeau  fut  confifqué  par  les 
, Direôeurs  du  Comptoir  Hollandois  de 
Jacatra  , fous  prétexte  qu’il  n’étoit  pas 
chargé  pour  le  compte  de  la  Compagnie 
générale.  Ce  grand  homme  mourut  quel- 
ques mois  apres  du  chagrin  de  cette  dif- 
grace.  Il  y eut  alors  des  perfonnes  affez 
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peu  équitables , pour  traiter  de  chimère 
toutes  îes  découvertes  , & pour  révoquer 
en  doute  l’cxiftencedu  fameux  paffage  qu’il 
avoit  trouvé.  Mais  le  tems  a fait  connoî- 
tre  l’importance  & la  folidité  de  fes  ob- 
fervations  , &;  l’eftime  de  la  poftérité  l’a’ 
bien  vengé  de  xes  calomnies.  . • . . . : 

>.  l ■ . 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Eclaircijfemens  préliminaires  fur  ,Corigine  des 
Perfans.  AncUnnes  Dynaflies  de  ce  peuple. 

NO  U S nous  propofons  au commtnce- 
ment  de  cette  nouvelle  carrière  , de 
donner  une  jufte  idée  de  l’origine  des  Per- 
fans y des  nombreufes  Dynaüies  qui  ont 
gouverné  ce  peuple  , & des  révolutions 
diverfes  qui  ont  agité  fa  Monarchie  depuis 
fon  premier  établiffement.  C’eft  à ces  im- 
portans  objets  que  nous  réduirons  tous  les 
détails  hiftoriques. 

ElamèL  Chus  3 petits-fils  de  Noë,  paflent 
pour  les  premiers  ancêtres  de  la  nation 
Perfanne.  Elam  s’établit  dans  la  Perfe  pro- 
prement dite  ,&  cette  portion  de  pays  s’ap-, 
pella  alors  la  Terre  d'Elam.  C’eft  fous  ce 
nom  qu’elle  eftprefque  toujours  défignée 
dans  les  Livres  Saints.  Les  Elamites  y fes 
defcendans  , formèrent  un  peuple  nom- 
breux , 
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breux  ; dont  la  puiffance  fut  redoutée,  dans 
toute  l’Afie.  Chus'peüplalaSufiane,  & lui 
donna  le  nom  de  Chufejîan  , qu’elle  porte 
encore  aujourd’hui  parmi  les  Orientaux. 

L’Ecriture  ne  nous  apprend  rien  depar- 
ticulier  concernant  lespremièresdynafties 
Perfannes.  Hérodote  & les  autres  Hifto-  , 
riens  Grecs  ne  remontent  guère  au-delà  de  • - ’ 

Cyrus  le  Grand , & ce  n*eft  ^àe  dans  Ics^ 

Ecrits  des  Orientaux  qu’on  peut  trouver 
quelques  lumières  fur  les  tems  qui  ont 
précédé  fon  régné. 

§1. 

Dynajlïe  des  Pifchdadîens.  ' 

La  première  Dynaftie  dont  les, Annales  * ' 
Perfannes  falTent  mention  éft  çelle  des 

Pifchdadiens.  Elle  comprend  neuf  Princes  „ 

dont  les  régnés  forment  un  période  de  deux 
cens  cinquante-neuf  ans.  Keyomaras , fon  Keyomaraif. 
fondateur,  fut  élu  Roi  d’ Aierùijane  ^ oa. 
de  Médie  , par  le  fulFrage  unanime  des^ 
peuples  , qui , dégoûtés  de  la  licence  du 
Gouvernement  républicain  , réfolurent  de  * 

confier  le  fouverain  pouvpir  à ce  fage  & 
vertueux  citoyen.  Il  civilifa  fes  fujets.  Il’ 
leur  apprit  à vivre  en  fociété  , & à bâtir 
des  maifons pour  fe  défendre  des  injures  • 

de  l’air.  Il  créa  des  bourgades  & des  villes.  Univerfeîie , 
Ilinftitua  des  tribunaux  de  juftice  ; & des 
^.^^naniifaéiures  de  toile  & de  foie.  Quelques  > f-iv  1 1 
peuples  voifms , instruits  du  bonheur  dont  Se’a.^v^Ta. 
jouiffoient  les  Medes , fe  fournirent  volon- 
tairement  à fes  Lojx.  Son  Empire  s’accrut  Perfi* , Au. 
alors,  .confidérablement  , & s’étendit  juf-/k°7do'!”i» 
qu’^à  ia  mer  Cafpienne.  Keyomaras  eut  • 
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fils  , nommé  Na^ec,  qui,  plüs  fenfible  au*' 
charmes  delà  folitude  qu’à  l’éclat 'du  trô- 
ne , fe  retira  dans  un  lieu  défert , pour  s’y 
livrer  tout  entier  à l’étude  de  la  Philofo- 
phie.  11  y fut  maffacré  par  des  voleurs  du 
Tabrejlan.Sz  femme  accoucha  quelque  mois’ 
Abdication  après  d’un  fils  , qui  fut  nommé  Siamtk.- 
t ce  nnce.  Kgyon^aras  l’éleva  avec  foin,  & lui  réfigna 
dans  la  fuite  fa  couronne  , du  confcnte- 
ment  defes  fujets.  ' - 

siamek.  Siamek  fut  à peine  fur  le  trône,  qu’il’ 
porta  la  guerre  chez  un  peuple  voifin,- 
qui  avoir  fait  une  invafion  dans  l'Azer- 
'•  bijane.  Il  fut  tué  dans  une  bataille,  & 

laifTa , comme  fon  pere , fa  femme  enceinte 
îfeyomara»  j’un  fils.  Keyomaras  reprit  alors  les  rênes 
vËpr*  du  de  l Empire , qu’il  gouverna  encore  trente 
2»!^™*  infiruit  du  teras  où  il  a 

vécu.  Quelques  Ecrivains  ne  le  diflinguent 
point  d’Adam.  D’autreslui  donnent  pour  pe- 
' • re  Aram , fils  de  Sem.  11  y eh  a qui  difent 

qu’il  vécut  mille  ans , & qu’il  en  pafFa 
cinq  cens  foixante  fur  le  trône. 

Houfehenk.  Houfehenk , fils  pofthume  de  Siamek  , 
parvint  à la  couronne  à Pâge  d?  trente 
ans , & en  régna  cinquante.  Son  zèle  pour 
la  juftice  le  fit  fumommer  Pifdidad  ^ ou 
jufte  Juge,  d’où  vient  le  nom  de  Pifckda- 
diens  qu’on  a donné  à tous  les  Princes  de 
cette  Dynaftie.  Il  partagea  fon  empire  et» 
diverfes  provinces , fur  lefqnelles  il  étâ- 
; blit  des  Gouverneurs.  On  lui  attribuie. 

l’invention  de  la  plupart  des  inftrumens. 
d’agriculture.  On  croit  auffi  qu’il  enfeigtiai 
à fes  fujets  l’ufage  des  fcmrrures , & Patir 
d’arroferles  terres  en  conduifant  l’eau  par- 
des  canaux.  Il  ne  fe  diftingua  par  moins' 
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par  fon  courage  que  par  l’étendue  de  fes  ‘ 
connoiffances.  Non-feulement  il  remporta' 
plufieurs  viftoires  fur  fes  voifms;  mais 
il  vainquit , dit-on  , des  géans  & des 
monftres.  Il  périt  à la  guerre , écrafé  de 
la  chute  d’un  rocher, 

Tahmurash  ^ fils  ou  •petit-fils  d’Houf- Tâhmnr*»Jii 
chenk,  s’acquit  une  .grande  réputation  par 
fes  exploits  guerriers,  & par  la  fagelTe  de 
fon  gouvernement.  Les  viâoires  qu’il 
remporta  fur  fes  ennemis  lui  acquirent  le 
furnom  de  Diubendt  qui  fignifie  celui  qui 
humilie  le  Diable.  Il  mourut  de  la  pefte, 
après  un  régne  de  trente  ans. 

La  couronne  paffa  enfuite  fur  la  tête  . -, 
de  Giemfchid,  neveu  de  Tahmurash , & fe-  Giimfehii* 
Ion  d’autres , fon  fils  ou  fon  petit-fils. 

Il  acheva  de  poîicer  les  Perfes,  en  les 
partageant  en  trois  clafles  , dont  l’une 
etoit  compofée  de  foldats , l’autre  de  la- 
boureurs , & la  troifième  d’artifans.  Il  ré- 
gla les  habillemens  de  chaque  profelîion. 

Il  établit  des  greniers  publics,  où  l’on 
réfervoit  dans  les  bonne  années  une  cer- 
taine quantité  de  grains  , qu’on  diftribuoit 
au  peuple  dans  les  années  de  difette.  On 
RfTure  que  ce  fut  fous  fon  régné  que  l’u-  x 

fage  du  vin  commença  à devenir  com- 
mun dans  la  Perfe.  On  ne  s’en  étoit  fervi 
jufqu’alors  que  comme  d’un  remède  qu’on 
prenoit  en  très-petite  quantité.  Une  Dame 
au  férail , attaquée  d’un  mal  de  tête  vio- 
lent , que  les  Médecins  n’avoient  pu  fou- 
lager,  eut  recours  à la  Vertu  de  ce  breu- 
vage , qui  la  gu-jrit  parfaitement.  11  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  accréditer  cette 
liqueur,  qui  devint  en  peu  de  tems  les 
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dtlices  de  toute  la  nation.  Ceft  encore  au 
régné  de  ce  Prince  qu’on  rapporte  l’an- 
cienne réformation  du  Calendrier  Perfan , 

& l’inftitution  du  Naurur^ , fête  magnifique 
dont  je  parlerai  dansfon  lieu.  La  Mufique 
& i’Aftronomie  commencèrent  dans  le 
même  tems  à être  connues  en  Perfe.  Giemf- 
chid  attiroit  à fa  cour  tous  les  favans  & 
tous  les  fages  de  l’Orient.  Il  bâtit  dans  . 
la  Perfide  la  fuperbe  ville  d'EJlechar  y ap- 
pellée  depuis  La  profpêritê  l’éblouit 

fur  la  fin  de  fon  régné.  11  voulut  paffer  pour 
un  Dieu , & il  envoya  fes  images  dans  tout 
l’Empire , avec  ordre  de  les  adorer.  Cet 
orgueil  irrita  les  Grands,  qui  fe  révol- 
terent  contre  lui.  Zoak chef  des  rebel- 
les , l’ayant  vaincu  dans  une  bataille , le 
fit  fcier  en  deux , & s’empara  du  trône. 

Cet  Ufurpateur  défola  le  Royaume  & 
l’inonda  de  fang,  immolant  fans  pitié  tous 
ceux  qui  portoient  ombrage  à fa  puiffance. 
On  raconte  de  lui  des  traits  de  cruauté  qui 
font  frémir.  Attaqué  de  deux  ulcères  incu- 
rables, il  les  lavoit , dit-on , dans  du  fang 
humain , & les  frottoit  avec  de  la  graiffo 
d’hommes  fraîchement  égorgés, 
fetidoua.  Giemfchid  avoir  lailTé  un  fils  nommé, 
Feridoun , âgé  de  trois  ans , que  fa  mere 
fit  élever  en  fecret,  & qui  dans  la  fuite 
parvint  au  trône  par  le  fecours  de  Kao  , 
qui  n’étoit  qu’un  fimple  forgeron.  Ce 
brave  Perfan , dont  les  fils  avoient  été  ' 
' maflàcrés  par  l’ordre  de  Zoak,  fouleva 
contre  lui  fes  compatriotes  , & faifant 
voltiger  en  l’air  un  tablier  de  cuir  , il  raf- 
fembla  fous  cette  efpèce  d’érendart  un 
peuple  innombrable.  La  couronne  lui  fut 


Digitized  by  Googlc 


V 


DES  Persans.  149 
'offerte;  mais  il  la  refufa  pour  la  mettre 
fur  la  tête  de  Feridoun.  On>  marcha  con- 
tre le  tyran,  qui  ayant  été  abandonné  de 
fes  troupes,  fut  fait  prifonnier , & con- 
duit dans  les  montagnes  de  Damavend  , 
où  on  l’enferma  dans  une  caverne. 

C’eft  ainfi  que  le  fils  de  Giemfchid  re- 
couvra heureufement  l’héritage  de  fes 
ancêtres  Son  régné  fut  long  & glorieux. 

Etant  parvenu  à une  extrême  vieilleffe, 
il  réfolut  d’abdiquer  l’Empire.  11  a voit 
trois  fils  , Salm  , Tur  & Irag.  Les  deux 
'premiers  dévoient  le  jour  à la  fille  de 
Zoak,  que  Feridoun  avoit  époufée  depuis 
l’expulfion  de  cet  Ufurpateur.  Ils  étoient 
fiers  & cruels  comme  leur  ayeul.  Irag, 
qui  étoit  fils  d’une  autre  mere , avoit  le 
naturel  excellent.  Feridoun  partagea  fon 
■Royaume  entre  ces  trois  Princes.  Il  donna  LEmpîro 
à Irag  la  Méfopotamie  , l’Aflyrie , & la  dfvift?  ** 
Perfe  proprement  dite  ; étendue  de  pays 
qui  commença  à porter  alors  le  nom  d’Irag 
{ I ) ou  d'Iran , qu’elle  a depuis  confervé. 

Salm  eut  en  partage  quelques  provinces  danri’Hîft.* 
occidentales,  &Tur  les  Régions  du  Nord-  ^y^fyprh 
Eft , fituées  au-delà  de  l’Oxus, auxquelles 
il  donna  le  nom  de  Tnr-KeJIan.  On  les  ap- 
pella  auffi  Turon  & Touran  (2). 

Salm  & Tur,  jaloux  du  partage  d’Irag , 
lui  firent  une  guerre  cruelle,  & le  malTa- 
crerent  lâchement  dans  une  entrevue  qu’il 
leur  avoit  demandée.  Son  fils  Manougeher 
vengea  fa  mort,  en  tuant  fes  deux  oncles 

• ( ï ) Quelques-uns  prononcent //-afc. 

- ( t ) C’eft  la  Tranfoxiane  de  nos  Auteurs  Euro-- 

Çéens  , le  Mawara  înahr  des  Arabes , & ce  que  les 
'urcs  nomment  aujourd’hui  le  pays  des  Usbeks. 
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dans  une  bataille.  Feridoun  lui  réfigna  ïa 
couronne , & mourut  peu  de  teras  après 
fon  abdication  , dans  une  telle  réputation 
de  fagefle,que  les  Orientaux  le  regardent 
comme  le  Salomon  de  la  Perfe.  On  a 
recueilli  plufieurs  de  fes  maximes , dont 
la  plus  remarquable  eft  ce  qu’il  dit  un  jour 
à ion  fuccefieur  : Mon  fils  , regarde:^  tous 
les  jours  de  votre  régné  comme  les  feuillets 
' d'un  grand  Livre  , 6» prene:^  bien  garde  de  nécri- 
're  fur  chaque  feuille  que  ce  que  vous  voulez  qui 
foit  lû  de  la  pofiérité. 

Manougeher  n’oublia  jamais  ce  fage 
confeil , & ne  s’occupa  pendant  toute  fa 
vie,  qui  fut  très-longue,  que  de  ce  qui 
pouvoir  contribuer  au  bonheur  de  fes 
peuples.  Non-feulement  il  établit  dans 
toutes  les  provinces  des  Magiftrats  habi- 
les fit  intégrés, mais  il  voulut'que  chaque 
bourg  conndèrable  eût  un  juge  particulier. 
Pour  remédier  à la  féchereffe  naturelle 
de  la  Perfe  , il  fit  tirer  du  Tigre  & de  l’Eu- 

{(hrate  plufieurs  canaux , qui  fertiliferent 
es  campagnes  dans  le  voifinage  de  ces 
fleuves.  Il  étudia  à fond  tout  ce  qui  con- 
cerne la  culture  des  grains  & la  connoif- 
fance  des  Amples,  afin  d’être  en  état  de 
diriger  fes  fujets  dans  ces  importans  tra- 
vaux. Il  bannit  le  luxe  de  fa  cour , & n’ac- 
corda les  difiinâions  & les  récompenfes 
qu’à  la  vertu.  Dans  unenombreufeaffem- 
blée  de  Nobles,  il  dit  un  jour  ces  belles 
paroles  : Dieu  ne  m'a  fait  Roi , que  pour  ms 
mettre  à portée  de  contribuer  à fa  gloire  , en 
rendant  mes  fujets  heureux  : fi  j'étais  afie^  in- 
grat pour  manquer  à ces  devoirs  y je  mériterois 
ferdre  à préfent  mon  Royaume , 6*  d'expier. 


Dtgitized  by  Google 


DES  Persans.  151 
dans  la  fuite  mon  crime  par  d'éternels  châti- 
mens.  Son  régné , quoique  glorieux , ne 
fut  pas  exempt  de  difgraces.  Afrafiab , Roi 
du  Turkeftan  , fit  une  irruption  dans  la 
Perfe  , pour  venger  la  mortdeTur  fon 
âyeul.  Il  vainquit  Manougeher  dans  une 
bataille,  & le  força  de  s’enfermer  dans  une 
forterefle,où  il  l’aifiégea.  Mais  le  fiége  traî- 
nant en  longueur , on  en  vint  à un  ac,- 
conunodement  , dont  les  conditions  por- 
toient  que  le  Gihon  * ferviroit  déformais  * L’Oiui. 
de  limite  aux  deux  Empires-. 

Tous  les  Hifioriens  Orientaux  affurent 
que  Manougeher  gouverna  la  Perfe  pen- 
dant cent  vingt  ans.  Il  laifla  le  trône  à 
Nod'ar  fon  fils  , dont  le  régné  fut  d’abord  ^°***'* 
troublé  par  des  divifions  domeftiques,  & 
enfuitepar  une  guerre  étrangère.  Afrafiab 
entra  pour  la  fécondé  fois  dans  la  Perfe , 
à la  tête  de  quatre  cens  mille  hommes. 

Nodar  fe  fentant  trop  foible  pour  tenir  la 
campagne  contre  un  ennemi  fi  puiffant , 
fe  retrancha  dans  un  camp  avantageux, 

Afrafiab  l’attaqua  dans  ce  poûe , remporta 
fur  lui  une  viâoire  complette  , s’emparaafurpatcn» 
de  fon  palais  & de  fes  tréfors , & lui  fit 
couper  la  tête.  La  Perfe  fut  alors  foiimife  ' ' ~ 
au'  Roi  du  Turkeftan.  Mais  ce  Prince 
traita  fi  durement  fes  nouveaux  fujets, 
que  fa  domination  leur  devint  infupporta-  , 
bJe.  Zal^er^  brave  Perfan , dont  le  pere 
avoit  exercé  la  cliarge  de  premier  Miniftre 
fous  les  deux  derniers  régnés,  fe  mit  à la 
tête  des  mécontens,  & fufcita  tant  d’em-  ' 77r  ’ 

barras  à Afrafiab , qu’il  le  força  de  renon-,  i-. 
cer  à toutes  fes  conquêtes,  & de  repren- 
dre la  route  du  Turkeûan.  Il  lui  eût  été 

■ G iv  . 
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facile,  après  cet  itDportant  ferSice , de 
s’emparer  du  feeptre  de  la  Pèrfe  ; mais  il 
le  remit  génereufement  dans  les  mains  de 
Zab , héritier  légitime  de  Nodar  ; préfé- 
rant, dit  Miikond  , au  vain  éclat  d’ünè 
ufurpation  injufte  , la  gloire  beaucoup 
plus  folide  de  faire fon  devoir,  & dereji- 
dre  à un  Prince  opprimé  le  bien  de  fes 
ancêtres.  •* 

Zab  étant  parvenu  au  trône  dans  uii 
âge  avancé , crut  devoir  aflbcier  à l’empiré 
Gherchafp  fon  neveu.  L’Hiftoire  le  repré- 
fentc  comme  un  Prince  libéral,  fpirituel, 
appliqué  aux  affaires , mais  fort  adonné  ait 
plaifir  de  la  table.  Il  inventa  des  ragoûts 
& des  breuvages  inconnus  à fes  prédécef- 
feurs.  Les  Turcs  firent  fous  fon  régné  une 
troifième  irruption  dans  la  Perfe.  Zab  leuf 
livra  imprudemment  une  bataille  qu’il  jper- 
dit  , & dans  laquelle  il  fut  tué.  Ce  fut, 
fuivant  Mirkond , le  dernier  Roi  de  la 
famille  des  Pifehdadiens.’  D’autres  pré-' 
fendent  que  Gherchafp  régna  plufieurs  an- 
nées après  lui.  Schikard  croit  que  le  Zab 
des  Orientaux  eft  le  Sardanapale  de$ 
Grecs. 

; 

Dynaftie  des  Kaïanîtes. 

■ Après  la  mort  de  Zab  les  Turcs  fe  ren- 
dirent maîtres  de  la  Perfe.  Mais  Zalzer  af- 
franchit bientôt  fon  pays  de  leur  domi-- 
nation.  Il  plaça  fur  le  trône  Kai-Kobad, 
premier  Prince  de  la  famille  des  Kaianites, 
qui  forment  la  fécondé  Dynaftie  Perfanfte.' 

Kai-Kobad  établit  fa  réfidence  à Spa-' 
haun  (Ifpahan)>  ville  fituée  au  centra 
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la  Perfe,  & céda  à Ruflan,  fils  de  Zalzer , 
la  province  de  Zabliftan  , qui  prit  alors  le 
nom  de  Ruflandar.  11  employa  une  partie 
de  fes  revenus  à faire  des  grands  chemins 
dans  l’empire.  Ses  foldats  furent  occupés 
à ce  travail.  Il  eut  foin  aulfi  de  difiin- 
guer  les  difiances  par  certaines  marques , 
qui  étoient  à quatre  mille  pas  les  unes  des 
autres,  & qui  furent  appellées  Pherfeng 
par  les  Perfes , & Parafanges  par  les  Grecs. 

C’eft  ce  qu’il  fit  de  plus  remarquable  pen- 
dant fon  régné , qui  dura  cent  ans  félon 
quelques  Ecrivains,  & cent  vingt  félon 
d’autres.  11  devint  aveugle  fur  la  fin  de 
fes  jours.  . 

Kaikaus  fon  fils  , ou  fon  petit-fils  , lui  Kaikan», 
fuccéda.  Ce  Prince  ayant  porté  la  guerre 
dans  le  Turkeftan , y fut  fait  prifonnier 
par  les  ennemis , qui  le  reléguèrent  dans 
_ une  forterefle,  dont  il  fut  tiré  par  la  va- 
leur de  Ruftan.  Ses  armes  eurent  plus  de 
fuccès  dans  l’Egypte,  dans  la  Syrie,  & 
dans  l’Afie  Mineure , où  tout  plia  fous 
fapuiflance.  Il  marcha  enfuite  contre  Zal-‘ 
rogar.  Roi  d’Arabie  , & s’empara  d’abord 
de  la  plus  grande  partie  du  Royaume 
d’Vemen.  Mais  la  panion  qu’il  conçut  pour 
Saudabah , fille  de  ce  Prince , qu’il  époufa 
contre  l’avis  de  fes  plus  fages  Miniflres  , 
lui  fit  négliger  le  foin  de  pourfuivre  fes 
! conquêtes.  Il  fe  lailTa  même  furprendre 
• par 'Zalzogar  , qui  le  fit  prifonniér  avec 
la  plupart  des  Seigneurs  de  fa  Cour.  Ruf- 
tan étant  lurvenu  avec  toutes  les  forces 
- qu’il  put  raffembler,  les  Arabes  confenti- 
^ relâcher  Kaikaus , qui  s’obligea  de 
; fon  CQté  à reflituer  toutes  les  places  qu’^ 
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leur  avoir  prifes.  Il  ne  fut  pas  plutôt  dô 
retour  en  Perfe  , que  Saudabah  conçut 
un  criminel  amour  pour  un  fils  qu’il  avoit 
eu  d’une  autre  femme.  Ce  jeune  Prince  , 
nommé  rejetta  avec  horreur  les 

avances  qu’elle  ofa  lui  faire , & la  Reine  , 
pour  fe  venger  de  fes  refus  l’accufa  d’avoir 
attenté  à fon  honneur.  11  fe  purgea  de 
cette  accufation  par  l’épreuve  du  ku  , & 
fon  i nnocence  ayant  été  reconnue , Kai- 
kaus  tourna  fon  reffentiment  contre  Sau- 
dabah, qu’il  condamna  à une  mort  cruelle. 
Mais  Siavek  follicita  fa  grâce , & l’obtint. 
Ce  ne  fut  pas  la  feule  perfécuticn  que  lui 
fufcita  cette  marâtre.  Kaikaus  l’ayant  en- 
voyé contre  les  Turcs , qui  venoient  de 
faire  une  nouvelle  irruption  dans  la 
Perfe , elle  lui  fit  ôter  le  commandement 
de  l’armée.  Le  chagrin  de  cette  difgrace 
.porta  Siavek  à fe  réfugier  auprès  du  Roi 
du  Turkefian,  qui  le  reçut  à bras  ouverts» 
lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Mais  la 
haute  faveur  à laquelle  il  parvint  lui  attira 
l’inimitié  de  Garjîavefch,  frere  du  Roi,  qui 
• le  fit  afialliner.  11  laifTa  un  fils,  nommé 
Kai-Khofru  , que  fa  mere  éleva  fecrete- 
~ ment,  & qu’elle  conduifit  quelques  années 
après  en  Perfe. 

Kai-Khofro-  Kaikaus , fuivant  les  Ecrivains  Orien- 
taux , régna  cent  cinquante  ans , & réfi- 
gna  fa  couronne  à Kai-Kbofru  , qu’on 
croit  être  le  Cyrus  des  Grecs.  Le  nouveau 
Monarque  fignala  les  comroencemens  de 
fon  adminifiration  par  plufieurs  aâes  de 
juftice.  Il  réforma  lés  abus  qui  s’étoient 
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fation.  U étoit  affable  , accelTible  , chari- 
table envers  les  pauvres  , & induffrieux 
à.  trouver  des  reffources  pour  les  faire 
fubûüer.  Ayant  été  obligé  de  lever  quel- 
ques fubfides  extraordinaires  fur  fes  fu- 
jets  , pour  les  frais  d’une  guerre  qu’il  eut 
à foutenir  contre  les  Turcs  (i)  , il  fe  fit 
rendre  un  compte  exaâ  de  toutes  les  fom- 
mes  qui  avoient  été  portées  au  tréfor  , 

& quand  il  fiit  en  état  de  les  refiituer  , 
il  rendit  à chaque  famille  ce  qu’elle  avoir 
été  obligée  de  lui  fournir.  Tous  les  Hif- 
toriens  s’accordent  à vanter  fa  fageffe  6c- 
• fpn  refpeû  pour  la  Heligion.  Il  y en  a 
même  qui  le  regardent  comme  un  pro* 
phéte.  Le  Ciel  récompenfa  fes  vertus  par  . ^ 

tes  bénédiâiions  qu’il  répandit  fur  fon  re-« 

P ne.  Les  Turcs,  implacables  ennemis  des 
erfans  , furent  entièrement  domptés. 

Leur  Roi  fut  fait  prifonnier  , & mis  à 
mort  par  l’ordre  de  Kaikhofru , qui  s’em- 
para de  fes  Etats.  C’eil  ainfi  -que  le  Tur- R^anioo  des 
ke^  fut  réuni  à. la  Perle , dont  il  avoiti*“*d?¥ÔS! 
été  démembré  environ  cinq  cens  ans  aù-'*'ui&4’liaDk 
paravant.  Kaikhofru  parut  rarement  à la  . 
têtéde.fes  armées,  & les  Hiftoriens  Per^ 
fans,  s’étendent  peu  fur  fes  exploits  per- 
fonnels  ; ce  qui  s’éloigne  fort  de  l’idée 

Su’Hérodote  & Xenophon  nous  donnent 
é.Cÿrus.  On  trouve  * néanmoins  dans 
quelques  Chroniques , qu’il  tua  de/a  main 
uni  terrible  IVragon , qui  faifoit  dé  grands 
ravages  dans  les  montagnes  qui  féparent 
Je  pays  des  Parthes  de  la  Perfe  propre- 

' ( I ) C’efi  ainfi  qu’on  nomraoit  <Jès4ors  les  lu- 
bitass  du  Turkeffan  , que  quelles  Auteurs  regac- 

fdeqt  comôK  Ijis-aacéires  des  ’tUcs  medemes« 

G vj 
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ment  dite.  Il  abdiqua  l’Empire  après 

l’avoir  gouverné  pendant  foixante  ans  , 

& fe  retira  dans  les  déferts  qui  bordent 
TAzerbijane.  En  abandonnant  la  Cour  , 
il  At  tracer  dans  un  des  appartemens  du 
Palais  ces  - excellentes  paroles,  pour  fer- 
vir  de  leçon  à tous  fes  fuccefleurs.  Vélé~ 
vation , qui  nous  dijlingue  du  commun  des 
hommes , ne  doit  pas  nous  infpirer  une  trop 
haute  opinion  de  nous-mêmes.  En  effet , nous- 
ne  fommes  pas  plus  fârs  de  conferver  notre 
couronne  i que  nosfujets  ne  le  font  de  conferver 
leurs  biens.  Le  Diadème  qui  orne  aujourd'hui- 
■mon  front  a été  porté  par  plufieurs  Monarques 
& paffera  , quand  je  ne  ferai  plus  , fur  la  téte^ 
de  mes  fucceffeurs.  O Rois  l , ne  fbnde^  aucun] 
orgueil  fur  une  chofejî  incertaine  6»  fe  fragile. 
On  obferve  que  ce  fut  fous  fon  régné 
que  vécut  Locman , fameux  Auteur  d’Apo- 
logues  , qu’il  écrivit  en  langue  Perfanne. 

Lohrafp.  Lohrafp  , occupa  le  trône  après  Kai- 
, . > ^Khofru.  La  conquête  delà  Syrie  & de  la 
PaleAine , 1^  deAfuâion  de  la  fameufe 

' , . „ iville  de  Jéryfalem  ,•  furent  les  principaux’ 
événemens  de  foji  régné.  11  abdiqua  l’Em-.  - 
mre  dans  un  âge  fort  avancé , fe  retira  à 
Balk,  où  il  prit  l’habit  de  Prêtre  , & y 
fut  tué  par  les  Turcs,  trente  ans  après 
fon  abdication^ 

Cu»hiafp.  ^ Gushtafp  , fon  Als  , qu’on  croit  être  Je 
même  que  THyftaipes  des  Grecs , lui  fuc- 
céda.  C’étoit  pn  .Prince  Aer  & hautain  , 
mais  plein  de  .valeur , aélif , entreprenant^ 
ôt  né  j»ur  les  aventures  extraordiqaifesi. 

Lïbtarik  iDans  fa  ieuneffe,  il  fe  foule  va  contre, 
tekeb  -,  Hift.  fon  perc , dans  le  deAein  de  lu»  ravir  la 

àt  iüionds.  Mais  le  forjtuûe  ;^>yaat.)pa^ 
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fécondé  fon  ambition  , il  fe  retira  dans  lemir , &ç. 
Turkeftàn,ou,  comme  d'autres  raffurent,un"i^* 
à la  cour  d’un  Prince  Grec , où  il  vécutP’'*^* 
quelque  tems  fans  être  connu.  Sa  bonne 
mine  lui  concilia  les  bonnes  grâces  de  la 
fille  du  Roi  , qui , en  préfence  de  tout 
le  peuple',  lui  jetta  une  pomme  d’or , ou 
une  orange  , lui  marquant  par  cette  fa-- 
veur  qu’elle  vouloir  l'époufer.  Le  Mo- 
narque avoir  deux  autres  filles , qui  fu- 
rent demandées  en  mariage  par  les  fils 
d’un  Roi  voifin , auxquels  il  les  promit , 
à condition  qu’ils  iroient  combattre  deux 
princes  révoltés , ou , comme  quelques 
Chroniques  le  rapportent , deux  monlîres 
terribles  qui  ravageoiènt  fes  Etats.  Les 
deux  amans , fe  défiant  de  leur  valeur , 
eurent  recours  à Gushtafp  , qui  vint  heu- 
reufement  à bout  de  l’entreprife  , & leur 
en  làifla  la  gloire.  Mais  le  Roi  fçut  bien- 
tôt après  la  vérité  delà  chofe,  & conçut 
une  telle  eftime  pour  cet  étranger , qu’il 
le  fit  fon  premier  Miniftre.  Güshtafp  pro- 
fita de  fa  fiiveur  pour  fe  venger  des  mau- 
vais traitemens  qu'il  prétendoit  avoir  re- 
çus en  Perfe.  Il  perfuada  au  Roi  de  dé- 
clarer la  guerre  à Lohrafp  , pour  s’affran- 
chir du  tribut  annuel  qu’il  lui  devoir. 
Lohrafp , furpris  de  la  hardieffe  de  fon 
Vaffal , ne  douta  point  que  ce  ne -fut 
Gushtafp  qui  lui  eût  infpiré  cette  réfo- 
-lution.-  Là-deffus  , pour  épargner  le  fang 
•de  fon  peuplé  , il  prit  le  parti  d’abaa^ 
donner'  le  fceptre  à' ce  fils  ambitieux  ^ 

^u’il  rappella  en  Perfe,  &•  qu’il  courons 
pa  de  fa  propre  main.  ' 

7 réfidcnceà-Efiéchari 
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qu’il  embellit  de  plufieurs  édifices.  Les 
anciennes  querelles  entre  les  peuples  de 
Touran  & d’Iran  fe  réveillèrent  fous  Ion 
reçne.  Il  paroît  que  les  Turcs  s’étoient , 
ailranchis  du  joug  de  la  Perfe , puifqu’ils 
avoient  alors  un  Roi , que  l’Hiftoire  nom- 
me Aréafp.  Gushtafp  fondit  fur  les  Etats 
de  ce  Prince  , le  vainquit  dans  une  ba- 
taille J tua  fon  fils  , & s’empara  de  la  ca< 

ftitale  de  Touran,  qu’il  abandonna  au  pil-. 
âge.  Mais  quelque  tems  après  Argiafpfe, 
vengea  de  ces  outrages  par^une  irruption 
foudaine  qu’il  fit  dans  le  Korafan.  Il  fur- 
prit  la  ville  de  Balk  & la  faccagea  ,•  il  y 
fit  maffacrer  foixante-dix  Prêtres  , fans 
épargner  Zerdusht  ( Zoroaftre  ) leur  chef  , 
ni  le  pere  du  Roi  , qui,  comme  on  l’a 
dit , a voit  pris  l’habit  de  Mage;  & ayant 
éteint  le  feu  facré,  il  détruifit  tous  les 
Temples  que  Zerdusht  avoit  érigés  dans 
la  ville.  Ifphendiarf  fils  de  Gushtafp , ar- 
rêta le  cours  de  ces  ravages  , & for^a 
les  Turcs  à fe  retirer  avec  précipitation 
dans  leur  pays.  Quelques  Chroniqueurs 
Orientaux  , que  Mirkond  pouvoit  îé  dif- 
penfer  de  copier , attribuent  à ce  jeunç 
Prince  plufieurs  exploits  romanefques  , 
dont  l’idée  paroît  empruntée  des  travaux 
fabuleux  d’HercuIe.'Ce  fut,difent-ils , fon 
pere  qui  l’engagea  dans  ces  entreprifes 

Î»érilleufes  , pour  éluder  la  promeÛe  qu’il 
ui  avoit  faite  d’abdiquer  le  trône  en  fa 
faveur.  A la  fin  ils  le  font  tuer  dans  un 
combat  fingulier , par  lè  vieux  Rufian  » 
<jui  devoit  avoir  alors  cinq  ou  fix  cens 
ans.  Ifphendiar  laifià  un  fils  nommé  Bahor 
jaan,  • aüquel  Gushtafp  rçfldit  plus  4q  |u^ 
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tke , puîfqu’il  lui  céda  enfin  une  couronne 
qu’il  avoir  fait  attendre  fi  long-tems  à fon 


pere. 

Bahaman  , petit-fils  & fuccefieur  de  Babam««. 
Gushtafp  , eut  deux  autres  noms  ; celui 
d’Ardschir  ^ qu’il  reçut  à l’occafion  d’un 
préfent  myftérieux  qui  fut  fait  à fa  mere  (1) 

& celui  de  Diraideft , qui  fignifie  longue- 
main',  parce  qu’il  avoit  la  main  droite 
plus  longue  que  la  gauche.  C’efi  incontef* 
tablementV Artaxerce  longue-main  des  Grecs. 

Si  les  Hiftoriens  Perfans  n’ont  point 
trop  flatté  fon  portrait , on  doit  le  re- 
garder comme  le  meilleur  Prince  qui  ait 
régné  dans  la  Perfe.  Rien  de  plus  remar- 
quable que  ce  qu’il  dit  à fon  avènement 
à l’Empire:  Ce  n'ejl  point  l'ambition,  mais 
V envie  de  vous  faire  du  bien  , qui  nia  fait  Jani  l’Hjft’ 
éuceprer  le  trône.  Si  vous  connoife^  en  moi 
quelques  défauts  , qui  puijfent  tourner  au  pré- 
judice  de  l^ Etat,  je  vous  conjure  de  m'en  aver-  «an,  IW* 
tir  librement , 6*  s'ils  étoient  de  nature  à me  ’ “ 


rendre  indigne  du  feeptre , je  confens  à être 
'dépofé , U titre  de  Roi  ne  convenant  qu'à  ceux 
qui  peuvent  rendre  leurs  fujets  - heureux.  Son 
premier  foin  fut  de  rebâtir  les  temples  & 
les  édifices  publics  de  Balk , & de  réparer 
tous  les  autres  défordres  occafionnés  par 
les  guerres.  11  vengea  aufii  la  mort  de  fon 
pere  , qui  avoit  été  tué  dans  le  Zablifian, 
& ayant  exterminé  les  Princes  de  cette 
contrée  , il  la  réunit  à fon  domaine.  Il 
témoigna  une  grande  afieâion  pour  les 


( 1 } Il  confifloit  dans  un  vafe  de  lait  & un« 
-petite  fleur.  Ard  en  Perfan  flgnifle  une 'fleur , ÔC, 
Sehi , du  lait.  Ifphcndiar  & fon  épouie  ,formei:cl|C 
lies  tQVts  le  nom  de  kuc  fils.  •> 
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peuples  de  la  Judée , ce  qui  a fait  dire  à 
quelques  Ecrivains , que  fa  niere  étoit 
Juive.  Il  mourut  après  un  régne  égale- 
ment long  & glorieux , & fut  remplacé 
par  Homai , qu'il  avoit  époufée , quoi- 
qu’elle fût  fa  fille  (i) , & qu’il  laiffa  en- 
ceinte d’un  fils  , dont  elle  accoucha  cinq 
mois  après. 

Homai , que  d’autres  nomment  Khama- 
nif  eft  la  première  femme  qui  ait  régné 
en  Perfe.  Elle  fe  diftingua  particulière- 
ment par  fa  magnificence.  On  lui  attribue 
la  fondation  d’une  ville , nommée  Semrin 
ou  Semirach  , & la  conftruéUon  de  plu- 
fieurs  pyramides  , ainfi  que  du  fameux 
palais  de  Perfépolis  , dont  les  ruines  fub- 
fiftent  encore  aujourd’hui.  Après  avoir 
régné  trente-deux  ans  , elle  réfigna  la 
couronne  à Darab , ce  fils  pofihume  dont 
nous  avons  parlé.  - , 

Darab  étoit  un  Prince  d’une  mervell- 
leufe  beauté^  Sa  mere  ayant  confulté  les 
Aftrologues  fur  fa  deftinée , ils  lui  décla- 
rèrent qu’il  attireroit  fur  fa  patrie  & fur 
lui-méme  de  grandes  calamités  , & lui 
confeillerent  de  le  faire  mourir.  Homai  , 
pour  détourner  l’effet  de  cette  prédiélion, 
fit  expofer  fon  fils  fur  l’Oxus , dans  un 
coffre  de  bois  , fait  en  forme  de  berceau  , 
qu’elle  abandonna  au  courant  du  fleuve. 
Le  berceau  fut,  porté  par  les  flots  dans 
un.  endroit  où  un  pauvre  teinturier  lavoU 
des  toiles..  Frappé  de  la  beauté  de  l’enfant , 
& de  la  richeffe  de  fes  'vêtemens , qui, 

J . ' t , 

( I ) Ces  inceftes , autorlfés  .fous  le  régné  pré- 
cédent parZoroaftre  . conunercetent  à dçYeair 
daoslaPer(e| 
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ètoient  couverts  de  pierres  précieufes , 
il  le  porta  à fa  femme,  qui  l’éleva  avec 
le  même  foin  que  11  c’eut  été  fon  propre 
fils.  On  lui  donna  le  nom  de  Darah  , par 
allufjon  à fbn  berceau  & à l’élément  qui 
l’avoit  porté  (i).  Quand  il  eût  atteint 
l’âge  de  puberté  , ces  pauvres  gens  lui 
apprirent  ce  qu’ils  favoient  de  fon  état , 
& lui  remirent  les  pierres  précieufes 
qu’ils  avoient  trouvées  dans  fon  berceau. 
Comme  il  le  fentoit  une  forte  inclination 
pour  le  métier  des  armes , il  partit  pour 
FAfie  Mineure  , où  les  Perfans  avoient 
porté  la  guerre.  Il  s’y  diftingua  par  fes 
exploits  , & au  retour  de  la  campagne  il 
fut  préfenté  à la  Reine , qui , après  quel-- 
ques  éclairciffemens  , le  reconnut  pour' 
fon  fils,  & le  déclara  enfuite  fon  fuccef- 
feur.  Tous  les  Hiftoriens  Perfans  con- 
viennent qu’il  parvint  au  trône  comme 
fils  d’Ardschir.  Mais  ce  qu’on  vient  de 
dire  peut  laiffer  quelques  doutes  fur  la  ’ 
légitimité  de  fa  naiflance , & Schikard  (2) 
fuppofe  avec  affez  de  fondement,  que  c’eft  ’ 
le  Darius  Nothus  des  Grecs.  Il  aima  la  : 
juftice.  Il  protégea  les  Arts,  11  étoit  affa- 
ble , fpirituel , & naturellement  éloquent.  ' 
Il  remporta  de  grandes  viéloiresfur  Fihkous  ^ 
( Philippe  ) , Roi  de  Macédoine , qui  de- 
vint alors  tributaire  du  Roi  de  Perfe , & ; 
qui  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Mais  ' 
Darab  ayant  paflé  une  nuit  avec  elle  , en’ 
fut  fl  peu  content  qu’il  la  renvoya  à fon  ' 

( I ) Dar  en  Perfan  fignifie  une  caiffe  de  bois , 
Sc  Ah  de  l’eau. 

( 1)  Tarish  ^fcufcrits  rcgum  Perjîa  , autore  ScM^ 
furd»,  ■ • 
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pere.  On  prétend  qu’il  la  laiffa  enceinte 
d’un  Prince  , qui  dans  la  fuite  fuccéda 
à Fihkous  fous  le  nom  düAfcander  ( Ale- 
xandre ).  Darab  établit  dans  toute  la  Perfe 
des  couriers , qui  partoient  chaque  jour 
des  différentes  extrémités  du  Royaume, 
pour  l’inftruire  de  tout  ce  qui  fe  paffoin 
11  bâtit  en  Perfide  deux  belles  villes , 
dont  il  nomma  l’une  Darabgcr , ou  monr 
tagne  de  Darab  , & l’autre  Khourch.  Il 
mourut  fort- regretté  de  fes  fujets  , après 
un  régné  de  quatre  ans  , fuivant  Mir- 
kond  , & de  douze  ou  quatorze  félon 
^«•d’autres.  ^ 

Darab  fécond  fuccéda  à Darab  premier,' 
& parvint  très-jeune  à la  couronne.  Son 
orgueil  & fa  cruauté  le  rendirent  fi  odieux 
à fes  fujets , qu’ils  traitèrent  fecretement 
avec  Afcander,  Roi  de  Macédoine , qu’ils 
regardoient  comme  le  fils  de  Darab  pre- 
mier. Le  Prince  Macédonien  fe  mit  ^ea 
campagne  avec  des  troupes  aguerries  ^ 
moins  confidérables  par  leur  nombre  que 
par  leur  valeur.  Après  avoir  traverfé 
l’Arménie,  il  paffa  dans  l’Azerbijane , où' 
il  battit  un  des  Généraux  de  Darab.  Il' 
entra  enfuite  dans  la  province  de  Ghilan  ; 
& de-là  dans  la  Perfide , où  fon  ennemi 
l’attendoit  avec  une  armée  innombrable.' 
Il  fe  donna  une  fanglante  bataille,  dont  le 
fuccès  fut  très-malheureux  pour  Darab. 
Ses  tréfors  , fes  femmes  , & fes  filles  , ' 
tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur. 
Quelque  tems  après  le  Roi  de  Perfe  s’é- 
tant préfenté  avec  de  nouvelles  forces, 
fut  encore  défait , & maffacré  dans  fa  re-  ’ 
"traite  par  fes  propres  fujets.  Ce  fut  le 
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dernier  Prince  de  la  Dynaftie  des  Caja- 
nites.  Mirkond  le  fait  regner  quatorze 
ans.  , 

§.  III. 

La  même  Dynaflie  , fuivant  les  Hiflorîens 
Grecs. 


Les  Grecs  n’ont  connu  que  cette  fé- 
condé Dynallie.  Leurs  Tables  les  plus 
étendues  comptent  dix  Rois  de  Médie  , 
& cinq  [Rois  de  Perfe  avant  Cyrus  le 
Grand.  Les  Rois  de  Médie  font  Arbaces  , 
Mandauces  , Sofarmus  , Articas  , Arbacines  , 
Arteeus  , Artynes  , Antïbarnes  , AJlibares  , 
Apandas , que  d’autres  nomment  AJlyages, 
qui  fut  l’ayeul  maternel  de  Cyrus , & le 
dernier  des  Rois  Médes  de  cette  race. 


Hift.  Uni«w 
Liv.  I.  Cher. 
X , Sea.  111, 
Tome  111. 

?r£déct(^ 
Teuri  de  C5^ 

tai. 


Les  Rois  de  Perfe , font  Perses , qui  donna  Wd.  Ch«^ 
ion  nom  aux  peuples  de  cette  contrée  ; 

Achemene , qui  tut , dit-on , nourri  par  un 
Aigle  ; Darius  , Cyrus , 6*  Cambyfe  y pere 
de  Cyrus  le  Grand. 

L’Hiftoire  des  Rois  Médes  comprend 
un  période  d’environ  trois  cens  cinquante 
ans.  Celle  des  Rois  Perfes  n’a  point  de 
période  bien  marqué.  L’une  & l’autre 
n’offrent  rien  , je  ne  dis  pas  de  certain  , 
mais  même  de  vraifemblable  , avant  le 
régné  de  Cyrus  , fondateur  de  la  Monar- 
chie Médo-Perfanne. 

On  fait  ce  qu’Hérodote  raconte  de  la  Cyras  i« 
naiffance  de  ce  Prince  , de  . l’ordre  cruel 
d’ARyages  pour  le  faire  périr , & de  la 
maniéré  dont  il  fut  fauvé  par  le  berger, 

Mitradate  , qui  le  fit  élever  fecretement  ; 
aventure  affez  femblable , pour  le  fond  , 
à cc  que  nous  avons  rapporté  de  Darab 
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premier.  Cyrus,  fuivant  le  même  Ecri- 
vain , fe  vengea  clans  la  fuite  de  fon  ayeul, 
en  portant  la  guerre  en  Médie.Il  le  vain- 
quit dans  deux  batailles , dont  la  dernière 
le  rendit  maître  de  fa  perfonne  & de  fes 
Etats. 

Xenophon  ne  fait  aucune  mention  des 
périls  prétendus  de  fon  enfance , de  fon 
éducation  fecrete , ni  de  fes  combats  con- 
tre Aftyages.  Il  afliire  que  Cyrus  pafla 
les  douze  premières  années  de  fa  vie  en 
Perfe , fous  les  yeux  de  fes  parens  ; qu’a 
l’âge  de  douze  ans  Mandane,  fa  mere,le 
mena  en  Médie  à la  cour  d’Aftyages  fon 
ayeul  , qui  l’aima  toujours  tendrement  ; 
qu’Aflyages  étant  mort , Cyaxare  , frere 
de  Mandane  , qui  lui  fuccéda,  fit  les  mê- 
mes careffes  à Cyrus , & l’employa  utile- 
ment dans  plufieurs  expéditions;  qu’enfin 
après  la  mort  de  Cyaxare  , Cyrus  , qui 
venoit  auffi  de  perdre  fon  pere  Cambyfe, 
prit  en  main  les  rênes  des  deux  Empires 
que  le  droit  de  fa  naiffance  réunit  heu- 
reufement  en  fa  perfonne. 

Voilà  , comme  on  le  voit,  des  récits 
fort  oppofés.  Tous  les  Hiftoriens  Grecs 
s’accordent  fur  un  article  ; c’eft  à faire 
de  Cyrus  un  des  plus  grands  conquérans 
dont  il  foit  parlé  dans  l’Hiftoire.  Il  fub- 
jugua  , difent-ils  , les  Arméniens  , les 
Babyloniens  , les  peuples  d’Egypte , de 
Syrie  & d’Arabie  ; les  Lydiens , les  Grecs, 
les  Thraces  , &c.  Il  prit  Babylone , & 
renverfa  le  fameux  empire  dont  elle  étoit 
la  capitale.  Celui  qu’il  fonda  , des  débris 
de  plufieurs  Monarchies  puiffantes,  n’a- 
voit  d’autres  bornes  à l’Orient  que  ITn» 
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dire , au  Nord  la  Mer  Cafpienne  & le 
Pont-Euxin  , à l’Occident  la  Mer  Egée  , 

& au  Midi  l’Ethiopie  & le  Golfe  Perfi- 
que.  Sa  mort , dont  les  Hiftoriens  Anglois 
fixent  l’époque  à l’an  529  avant  J.  C.  eft 
racontée  fort  diverfement.  Les  uns  difent 
qu’il  fut  tué  en  Scythie  dans  une  bataille  ; 
d’autres  qu’il  y fut  fait  prifonnier , & que 
Tomyris , Reine  des  Maffagetes , le  fit  cru- 
cifier. Xenophon  le  fait  mourir  tranquil- 
lement dans  fon  lit. 

, Ses  fucceffeurs  , fuivant  le  témoignage  SncceiTear» 
uniforme  des  Hiftoriens 'Grecs  , furent  ' 

I Cambyfe  ,*  2 Smerdis  le  Mage  ; 3 Darius 
Hyflafpes  ; 4 Xcrcès  ; 5 Artaxerce  longue^ 
main  ; 6 Xereès  , deuxième  du  nom  ; 7 
Sogdien  ; 8 Darius  Nothus  ; 9 Artaxerce 
Mnémon\  10  O chus  j 11  Arsès  ; 12  Darius 
Codoman  , fous  le  régné  duquel  l’Empire 
Perfan  pafla  aux  Macédoniens.  Tous  ces 
noms  , fi  différens  de  ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Liftes  orientales  , ont  été 
fans  doute  défigurés  par  les  Grecs',  fui- 
vant ce  qui  arrive  dans  tous  les  pays  par 
rapport  aux  noms  étrangers.  Mais  fi  l’on 
jette  un  coup  d’œil  fur  ce  que  les  Auteurs 
Occidentaux  racontent  de  ces  mêmes  Prin- 
ces , on  trouvera  d’autres  variations  bien, 
plus  étranges,  C’eft  ce  qu’on  ne  peut  faire 
lentir  , que  par  l’expofition  fommaire  des 
principaux  événemens  de  chaque  régné. 

Cambyfe , fuivant  les  Hiftoriens  Grecs  , Cambyfe. 
étoit  fils  de  Cyrus  , auquel  il  fuccéda.  Il, 
porta  la  guerre  chez  les  Egyptiens.  Il  prit 
Pelufe  , Thebes  , & Memphis  ; fit  mafta- 
crer  la  plus  grande  partie  des  Nobles  & le 
fils  du  Roi , & fe  défit  bientôt  après  du 
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Monarque  même , en  lui  faifant  boire  da 
fang  de  Taureau.  Après  avoir  terminé 
cette  guerre  , il  réfolut  de  faire  la  con- 
quête de  l’Ethiopie  & du  pays  des  Ammo- 
niens.  Il  envoya  contre  ceux-ci  cin- 
quante mille  hommes  , qui , après  quel- 
ques jours  de  marche  dans  le  délert,  furent 
enfevelis  fous  des  monceaux  de  fable  , 
qu’un  vent  violent  du  Midi  entraîna  fur 
eux.  L’armée  qu’il  conduifit  en  perfonne 
contre  les  Ethiopiens , eut  un  fort  prefque 
aufli  funefte.  Avant  que  d’avoir  fait  la  cin- 
quième partie  du  chemin  , les  provifions 
lui  manquèrent , & elle  fe  trouva  réduite 
à vivre  d’herbes,  de  racines  & de  feuilles 
d’arbres.  La  difette  continuant,  on  tua  les 
bêtes  de  charge  , & l’on  en  vint  enfuite  à 
l’affreufe  extrémité  de  fe  manger  les  uns 
les  autres  , celui  que  le  fort  faifoit  venir 
le  dixième  fervant  de  nourriture  à fes  com- 
pagnons. Enfin  le  Roi  fut  obligé  de  renon*- 
cer  à cette  extravagante  entreprife , dans 
laquelle  il  perdit  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée.  De  retour  en  Egypte , il  brûla 
tous  les  Temples  de  la  ville  de  Thebes, 
& tua  à Memphis  , par  un  emportement 
brutal , le  Dieu  Apis , c’eft-à-dire , le  Bœuf 
facréque  les  Egyptiens  adoroient.  On  affure 
que  depuis  cette  profanation  il  tomba 
dans  des  accès  de  phrénéfie  , qui  étouffè- 
rent en  lui  tout  fentiment  d’humanité. 
Entre  plufieurs  traits  de  barbarie  , il  fit 
maflacrer  fon  frere  Smerdis , & tua  de  fa 
main  Meroé  , la  plus  jeune  de  fes  fœurs  , 
dont  il  a voit  fait  la  femme  , & qui  étoit 
enceinte. 

‘ Une  confpiration  , tramée  par  les  Ma- 
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ges”,  fut  le  châtiment  dont  le  ciel  punit 
tant  de  violences.  Ils  mirent  fur  le  trône 
un  homme  de  leur  ordre,  qui  relTembioit 
beaucoup  à Smerdis  , frere  de  Cambyfe , SmercU»  le 
& qu’ils  firent  palfer  pour  le  fils  de  Cyrus.^®®*' 
Gambyfe  étoit  a Ecbatane  , en  Syrie , lorf- 
qu’il  apprit  ce  foulevement.  Il  fe  mit  aufli- 
tôt  en  marche  avec  fon  armée,  pour  s’op- 
pofer  aux  defleins  de  l’üfurpateur.  Mais 
en  montant  à cheval  , fon  épée  étant 
tombée  du  fourreau  lui  fit  une  profonde 
blelTure  , dont  il  mourut  , après  avoir 
régné  fept  ans  & cinq  mois.  ' 

Le  faux  Smerdis , placé  fur  le  trône  par 
l’intrigue  des  Mages , s’y  maintint 7 mois, 

& fut  enfuite  mafi'acré  parles  Grands,  qui 
lui  fubftituerent  Darius  , fils  A'Hyjîafpes,  DarinsHyt 
Le  nouveau  Monarque  partagea  Ion 
pire  en  vingt  départemens  , fur  chacun 
defquels  il  établit  un  Gouverneur,  chargé 
de  la  perception  des  impôts.  Mais  il  exemp- 
ta les  Perlés  de  tout  tribut.  Il  permif  aux 
Juifs  de  continuer  les  travaux  de  leur  nou- 
veau Temple  de  Jerufalem  , qui  avoient 
été  commencés  fous  le  régné  de  Cyrus , 

& interrompus  fous  fes  deux  fuccefleurs , 
par  les  intrigues  des  Samaritains.  Les  Ba- 
byloniens s’étant  révoltés , ilinveftitleur 
ville  avec  toutes  fes  forces , & la  prit  au 
bout  d’un  fiége  de  vingt  mois.  Après  la 
réduélion  de  Babylone  , il  marcha  contre» 
îes  Scythes  avec  une  armée  de  fept  cens 
mille  hommes.  Mais  cette»  entreprife  fut 
fi  malheùreufe  , qu’il- penfa  y périr  avec- 
fes  troupes.  Tout  le  fruit  qu’il  en  recueillit- 
fut  de  fubjuguerla  Thrace.  Vers  le  même 
rems  , Amiiuas  , Roi  de  Macédoine , fé 


Digitized  by  Google 


l68  H I s T O I R ' 

fournit  à lui  payer  un  tribut.  Il  tourna 
enfuite  fes  armes  du  côté  de  l’Inde  , où  il 
conquit  plufieurs  provinces  limitrophes 
de  la  Perle.  Tandis  qu’il  faifoit  ces  acqui- 
fitions  dans  l’Orient  , il  fe  vit  menacé  de 
perdre  plufieurs  contrées  occidentales. 
Ariftagore , Prince  de  MUet , s’étant  digué, 
avec  les  peuples  de  l’Ionie  & de  l’Attique 
les  engagea  à faire  uneirruption  enLydie,- 
où  ils  brûlèrent  la  ville  de  Sardes.  Cette^ 
expédition  , à laquelle  les  Athéniens  eu-^ 
rent  beaucoup  de  part  , fut  le  germe  fu- 
Hwfte  des  guerres  qui  défolerent  pendant 
cent  ans  la  Grece  & la  Perfe,  &qui  cau- 
ferent  enfin  la  deftrufHon  de  ce  detnier 
Empire.  Les  confédérés  , malgré  un  affez 
grand  échec  qu’ils  reçurent  aux  environs 
d’Ephefe  , firent  voile  vers  l’Hellefpont , 
réduifirent  Byzance  & plufieurs  autres 
villes  , & engagèrent  les  Cariens  & les 
Cypriotes  à fe  joindre  à eux.  Ils  battirent 
une  flotte  Phénicienne,  quis’étoitmifeen- 
mer  pour  s’oppofer  à leurs  progrès  ; mais 
bientôt  après  ils  perdirent  dans  l’Ifle  de- 
Çhypre  une  bataille  , dans  laquelle  A rif-, 
tagore  fut  tué.  Ce  malheur  déconcertai 
tous  les  projets  de  la  ligue , & fit  rentrer 
dans  l’obéiflance  la  plupart  des  provinces 
qui  -s’étoient  révoltées.  Otaries,  ôe  Arta- 
pherne , Lieutenans  de  Darius  , entrèrent 
dans  rionie  & dans  l’Etolie , qu’ils  rava- 
gèrent, après  s’être  emparés  des  principales, 
villes.  Milet  , le  centre  déjà  confédéra-. 
tion  Ionienne  , fut  faceagé,  Darius  fon- 
gça  enfuite  à fe.  vefigêr.des  Athéniens,  ,11 
envoya  fup.ceffiveraentcontr’eux  deux  ar- 
mées, puiffantes,  l’Une  fous  les  ordres  de- 

Mardonius  , 
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’Mardonius , qui  ayant  été  vaincu  en  Thrace 
par  les  Bryges  , fut  obligé  de  revenir  fur  fes 
pas  ; l’autre  commandée  par  Datis  & Ar~ 
tapherne  , & compofée  de  cinq  cens  mille 
hommes  , qui  fe  laifferent  battre  dans  les 
plaines  de  Marathon  par  une  poignée  d’A- 
théniens.  Irrité  de  la  réfiftance  jiece  peu- 
ple , il  réfolut  de  marcher  lui-même  en 
Grece  à la  tête  d’une  troifième  armée  ,* 
dans  laquelle  il  fe  propofa  d’enrôler  tous 
ceux  de  fes  fujets  qui  feroient  en  état  de 
porter  les  armes.  Mais  la  mort  l’enleva  au 
milieu  de  ces  préparatifs  ,dans  la  trente- 
fixième  année  de  fon  régné. 

Quelques  mois  avant  fon  décès  il  avoit 
inftitué  Xercès  fon  fucceffeur.  C’étoit  l’aî- 
né des  fils  qu’il  avoit  eus  A'AtoJfe  ^ fille  de 
Cyrus.  Xercès  voulant  , à l’exemple  de 
fes  prédécefleurs  , fignaler  fon  régné  par 
quelque  grande  entreprife , marcha  contre 
les  Egyptiens  qui  s’étoient  foulevés  , & 
n’eut  pas  de  peine  à faire  rentrer  dans  le 
devoir  ce  peuple  accoutumé  à l’efclavage. 
Il  réfolut  enfuitede  conquérir  la  Grece  , 
& d’effacer  la  honte  de  la  défaite  de  Ma- 
rathon en  exterminant  les  Athéniens.  II 
paffa  d’Afie  en  Europe  à la  tête  de  deux 
ou  trois  millions  d’hommes.  Après  avoir 
traverfé  la  Thrace , la  Macédoine  7 & la 
Theffalie , il  arriva  aux  ThermopyUs , paf- 
fage  étroit,  entre  les  montagnes  qui  fépa- 
rent  la  Theffalie  de  la  Grece.  Ce  fut  dans 
cet  endroit  que  quatre  mille  Grecs , com- 
mandés par  Leonidas  , Roi  de  Sparte  , 
foutinrent  pendant  deux  jours  tout  l’effort 
de  l’armée  Perfanne , & furent  à la  fin  ac- 
cablés par  le  nombre.  Xercès  entra  dans 
'^Tome  J.V,  H 
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rÀttique  par  ce  paffage',  marcha  vers  lâ 
ville  d’Athènes , que  fes  habitans  avoient 
abandonnée,  &laréduiût  en  cendres. 

Le  jour  même  du  combat  des  Thermo- 
pyleSjla  flotte  combinéedes  Grecs  en  vint 
avec  celle  des  Perfes  à une  aâion  géné- 
rale , qui  fe  palïa  à Artemife , Promontoire 
d'Eubée,  & qui  n’eut  rien  de  décifif.Mais 
quelque  tems  après , les  deux  flottes  s’é- 
tant rencontrées  dans  le  détroit  de  Sala- 
mint , il  s’y  donna  une  autre  bataille  , où 
Thémiftocle , qui  n‘’avoit  pas  quatre  cens 
vaifTeaux , triompha  de  Xercès  qui  en  avoit 
plus  de  deux  mille.  La  vidoire  que  Pau- 
lanias  & Ariftide  remportèrent  enfuite  à 
Platée  , acheva  de  ruiner  l’armée  des  Per- 
fes , qui  reprirent  laroutcdel’Hellefpont, 
& qui  n’oîerent  plus  depuis  fe  montrer 
en  Grece. 

Xercès  de  retour  en  Afie  renonça  à tout 
projet  de  guerre  , & ne  fongea  qu’à  fe 
livrer  au  luxe  & à la  molleffe.  Gouverné 
par  fes  femmes,  il  devint  le  jouet  de  leurs 
pailtons  , qui  remplirent  fa  cour  d’intri- 
gues , d’horreurs , & de  maffacres.  Ceite 
conduite  lui  fit  perdre  l’eftime  & l’amour 
des  peuples,  & lui  frifcita  dans  fon  pro- 
pre Royaume  de  dangereux  ennemis , qui 
confpirerent  contre  fes  jours.  Artahan , chef 
des  conjurés  , le  malTacra  dans  fon  lit , & 
réfolut  d’exterminer  fes  trois  fils.  Il  fit 
d’abord  périr  Darius  , & couronna  Arta* 
xérce,  qui  avoit  ordonné  ce  meurtre.  Mais 
le  nouveau  Monarque  , inftruirdes  com- 
plots de  fon  Miniftre  , le  tua  de  fa  propre 
main. 

Ce  Prince , à qui  les  Grecs  onedonnéle 
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régna  avec  beauc6üp  de  glaire  & d auto-  main, 
rité  dans  la  Perfe.  II  pafloit  pour  le  plus 
bel  homme  de  fon  tems.  Les  Hiftoriens  An- 
glois  croyeiit  que  c'eft  Vj4j[uerus  de  l’E* 
crituré  , & la  mari  d- Efther.  Il  s'appliqua 
â faire  fleurir  des  loîjfi , 'les  arts  ,&  le  <oiivl  ^ 

merce  , & à réparér- les  défordres  qiia 
l’humeur  ambitieufe  de  fes  prédéceffeurs 
avoient  caufès  dans  l’Etat.  C’eft  dans  cetté 
vue  qu’il  rechercha  l’amitié  des  Athéniens» 
ou  du  moins  qu’il  termina  avec  eux  une 
guerre  funefte , qui  depuis  cinquante  anS 
épuifoit  la  Perfe  d’hommes  & d’argent.  Il 
ne  voulut  prendre  aucune  part  à cellè’du  ^ ^ 

Péloponéfe.  Il  aima  l'es  Juifs  / & leur  ac- 
corda plus  de  faveurs  qu’aucun  autre  Roi 
de  Perfe.  Il  mourut  dans  la  quarante  '& 
unième  annnée  de  fon  régné-,  & laiffa  , , • 
entre  plufieurs  enfans,  trois  fils,  ATercèj,  • 

Sogdien  , & Ochus , qui  parvinrent  iTuccef- 
flvement  à la  couronne.  ' ' ' 

Le  premier  ^éfoit  né  d’ünilégitithe'ma- 
riaee  , & les  autres  avoieWt  pour  meres  dés  1 « 
concubines.  Xerces  , deuxieme  du  nom  *,  Sogdien,Da- 
né  régna  que  quarante-cinq  jours  , ayant 
«té  maffaeré  par  fon  frere  Sogdien  , qui 
s’empara  du  trône.  Mais  peu  de  tems 
^près  , Ochus , appelle  depuis  ZJtfriw  Aé- 
tkus , dépofféda  Sogdien  , & le  fit  étouffer 
dans  un  monc'eàû  dé  cendres.  Il  condamna 
:aü  même  füpplïce’^^^e  fem  frere,  & quel- 
ques Satrapes  cjM  s’étoienr  révoltés. -11 
régna  dix-neuf  an^’,  àir  milieu  des  troubles 
qu’exciterehtléà  Egyptiens’, -les  Arabes’, 
oc  les  Aledes  , ayec'  lefquèls  il  fut  cond*-. 
nuellenient  en  guerre;  . • ’ 
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Arface  \\x\  fuccéda.  Il  prît  le 
nom  à'Artaxerce  en  montant  fur  le  trône  , 
& reçut  dans  la  fuite  celui  de  Af/jc/non , à 
caufe  de  fa  prodigieufe  mémçire.  Il  étoir 
fils  de  Parifatis , fille  d’Artaxerce  I , époufe 
& fœur  de  Darius  Nothus  ; femme  celé-' 
bre  per  fon  efprit  &parfes:charmes.  Elle 
avoir  eu  le  crédit , fous  le  dernier  régne, 
de  faii^  donner  le  Gouvernement  del’A- 
fie  Mineure  à Cyrus  , le  plus  jeune  de  fes 
fils  , qui  n’avoit  guère  alors  que  quinze 
ou  feize  ans , & peu  s’en  fallut  que  Da- 
rius , par  complaifance  pour  elle  , ne  le 
déclarât  fon  fucceffeur.  Lorfque  Cyrus  ap- 
prit qu’Artaxerce  avoir  été  couronné , il 
en  conçut  une  telle  jaloufie  , qu’il  réfo^ 
lut  de  faire  tous  fes  efforts  pour  le  chaffer 
du  trône.  Cette  grande  querelle  fut  vuidée 
m dans  les  plaines  de  Cunaxa  * , où  les  deux 

labjloaie.  freres  en  vinrent  à une  fanglante  bataille, 
dans  laquelle  Cyrus  fut  tué.  Les  villes 
Grecques  de  l’Afie  Mineure,  qui  avoient 
«mbraffé  le  parti  de  ce  Prince , furent 
alors  expofées  au  reffentiment  d’Artaxer- 
. ce.  Elles  implorèrent  l’affiftance  des  La- 

cédémoniens  , qui  envoyèrent  fucceflive- 
ment  plufieurs  armées  en  Afie.  Agéfilas  , 
Roi  de  Sparte , fit  de  grandes  conquêtes  en 
Phrygie  , battit  en  Lydie  la  Général  Tif- 
fapherne,  s’avança  jufqu’en  Paphlagonie  , 
& fe  propofoit  de  pénétrer  au  centre  de 
la  Perle  , lorfque  les  Ephores  le  rappelle- 
rent  pour  défendre  fa  propre  patrie  , qui 
fe  vit  attaquée  par  divers  Etats  de  la 
Grece.  Cette  diverfion  fut  le  fruit  des  in- 
trigues d’Artaxerce,  qui  féduifit  les  villes 
de  Thèbes , d’Argos  & de  Corinthe  , en 


D t s Persans.  175' 
leur  faifant  délivrer  trente  mille  Dariques  ; 
ce  qui  faifoit  dire  plaifamment  à Agefilas  , 
que  trente  mille  archers  (i)  l’a  voient  chaffé 
de  l’Afie.  Le  combat  naval  qui  fe  donna 
quelque  tems  après  à la  vue  de  Cnide , & 
dans  lequel  les  Lacédémoniens , commai»- 
'dés  par  Pifandre  , frere  d’Agéfilas  , perdi- 
rent cinquante  navires  , ruina  entière- 
ment leur  autorité  dans  TAfie  Mineure. 
Leurs  affaires  n 'allèrent  guères  mieux  en 
Europe  depuis  la  confédération  des  villes 
Grecques  ; & les  défaites  de  LeuEtres  & de 
‘Mantinéc  portèrent  leMernier  coup  à leur 
puiflance.  Conon  l’Athénien  , qui  com- 
mandoît  la  flotte  Perfanne  à la  journée 
de  Cnide  , eut  tout  l’honneur  de  cette 
Viftoire.  Xercès  , en  récompenfe  de  ce, 
fervice  , rebâtit  la  ville  d’Athènes  , que 
fon  bifayeul  avoit  détruite.  La  paix  d’An- 
talcide  fuivit  , & rangea  fous  l’efclavage 
des  Perfes  toutes  les  Colonies  Grecques 
de  TAfie.  Artaxerce  fournit  enfuite  l’Ifle 
de  Chypre  , dont  Evagore  avoit  conquis 
par  degrés  toutes  les  villes  , & réduifit  ce 
Prince  à la  feule  poffeflion  de  Salamine  , 
■petit  Etat  qu’il  avoit  reçu  de  fes  ancêtres. 
L’expédition  qu’il  entreprit  en  Egypte  ,ou 
il  envoya  deux  cens  mille  Perfes , comman- 
dés par  Pharnabaze  , & vingt  mille  Grecs 
fous  les  ordres  d’Iphicrate,  Athénien , fut 
très-malheureufe , parce  que  le  premier  de 
ces  Généraux  refufa  de  fuivre  les  confeils 
de  l’autre.-  Les  dernières  années  de  fon 
régne  furent  troublées  par  des  cabales  do- 

( I ) Les  Dariques  , pièces  d’or  de  Perfe  , repré- 
fencoient , dans  un  de  leurs  côtés  , la  figure  d\ui 
Archer. 
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melViques  , excitées  par  fes  propres  eiV 
fans,  chacun  de  ces  Princes  travaillant  à fe 
faire  des  créatures  , pour  s’ouvrir  le  che* 
min  du  trône.  Artaxerce  crut  appairer  ces 
difputes,  en  délignant  pour  fon  lucceffeur 
Darius  , Taîné  des  fils  qu’il  avoit  eus  d’A- 
.toffe  , fon  époufe  légitime  , auquel  il  per- 
mit de  prendre  le  titre  de  Roi , & de  por- 
ter la  thiare.  Mais  Darius  , impatient  de 
régner  feul  , confpira  contre  les  jours  de 
fon  pere  , & engagea  dans  ce  complot  cin- 
quante de  fes  freres,  La  conjuration  ayant 
été  découverte , ce  fils  dénaturé  fut  mis 
à mort  avec  tous  fes  complices.  Trois  au- 
tres Princes  fe  mirent  alors  fur  les  rangs  j 
Ariafpe  Ochus  , fils  de  la  Reine  Atoife, 
ôiAiJamtitné  d’une  concubine  , mais  que 
fes  grandes  qualités  , jointes  à la  faveur 
.de  fon  pere,  fembloient  appeller  au  trône. 
Ochus  trouva  le  moyen  de  faire  périr 
Ariafpe  & Arfame,  ce  qui  caufaunefivive 
.douleur  à Artaxerce  , qui  étoit  alors  âgé 
^de  quatre-vingt-quatorze  ans  , qu’il  fur- 
yéquit  peu  à cette  perte.  C’étoit  un  Prince 
généreux , équitable  , bienfaifant , & gé- 
' néralement  aimé  & refpeélédans  tout  l’Em- 
pire , qu’il  gouverna  avec  beaucoup  de 
.gloire  pendant quarante-fix ans, 

Ochus  régit  les  Perfes  avec  un  fceptre 
de  fer,  & fut  le  plus  cruel  & le  plus  mé- 
chant de  tous  les  Princes.  Pour  empêcher 
, que  fes  freres  & fes  autres  parens  ne  Ip 
traitaffent  comme  il  avoit  traité  Ariafpe  & 
.Arfame  * il  les  fit  tous  mourir.  11  eut  la 
barbarie  de  faire  enterrer  vive  fa  fœur 
‘Ofhà  , dont  il  avoit  époufé  la  fille  , & dç 
faire  maffacrer  dans  un  feul  jour  cent 
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Princes  de  fa  maifon.  Les  révoltes  que  fon 
gouvernement  tyrannique  excita  dans  la 
Phénicie , dans  l’Ifle  de  Chypre , dans  l’E- 
gypte  , & dans  plufieurs  autres  provinces 
de  l’Empire , ne  lui  donnèrent  pas  un  mo- 
ment de  relâche  dans  les  premières  années 
de  fon  régne.  Il  marcha  en  perfonne  con- 
tre les  Phéniciens  , faccagea  Sidon  , leur 
capitale  , Sc  reçut  à compofition  les  au- 
tres villes.  Il  appaifa  avec  le  même  bon- 
heur les  troubles  de  Chypre.  Etant  paffé 
de-là  en  Egypte  , il  conquit  entièrement 
ce  beau  Royaume  , rafa  toutes  fes  places 
fortes,  pilla  les  Temples  des  principales 
villes , en  emporta  les  archives,  & fit  maf- 
facrer  le  Dieu  Apis , ou  le  taureau  facré 
que  les  Egyptiens  adoroientfous  ce  nom. 

Après  cette  expédition  , il  retourna  â / 

Babylone  , où  il  fe  livra  à tous  les  excès 
de  la  débauche  & de. la  molleffe,  laiflant 
la  principale  direétion  des  affaires  à l’Eü- 
nuque  Bagoas , qui  l’aflaffina  dans  la  vingt- 
unième  année  de  fon  régné. 

Bagoas  plaça  fur  le  trône  Arsès , le  plus  Arsî».' 
jeune  des  fils  d’Ochus , & fit  malTacrer 
tous  fes  freres , moins  pour  affiirerla  cou-, 
ronne  fur  fa  tête,  que  pour  régner  avec 
plus  d’autorité  fous  fon  nom.  Mais  s’ap- 
percevant  qu’il  n’étoit  pas  d’humeur  à fe 
laifler  gouverner  , il  l’empoifonna  , & 
fit  couronner  Darius , furnommé 
man. 

Ce  Prince  defcendoit  de  Darius  No-  Darias  Ço<i 
thus , mais  fa  famille  étoit  alors  fi  éloi- 
gnée  du  trône  , que  quelques  Hiftoriens 
prétendent  qu’il  n’étoit  pas  du  fang  Royal.  i 

Sous  le  régné  d’Ochus , U exerçoit  un  em- 
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pioi  très-fubalterne , qui  confiftoit  à por- 
ter les  dépêches  du  Roi  aux  Satrapes  des 
provinces.  Dans  la  fuite  il  fut  fait  Gou- 
verneur d’Arménie.  Ce  fut  le  dernier 
Prince  de  la  famille  des  Hyftafpes.  Ses 
malheurs  font  fi  connus  , que  je  fuis  dif- 
penfé  de  m’étendre  fur  fon  régné. 

Si  l’on  compare  cette  lifte  des  Grecs 
avec  celle  des  Orientaux , on  fera  frappé 
des  variations  étranges  qui  s’y  rencon- 
trent, foit  pour  le  nombre  des  Princes, 
foit  pour  l’ordre  & la  durée  des  régnes  , 
foit  pour  les  récits  hiftoriques.  Cette  dif- 
»îft.  Uni»,  férence  eft  telle,  que  fi  l’on  admet  le  té- 
XI.  Sea.v.  moignage  des  uns,  il  paroit  quon  doit 
rejetter  celui  des  autres , puifqu’ils  n’eft 
prefque  pas  poflible  de  concilier  des  auto- 
rités fi  oppofées.  Les  Perfans,  étant  plus 
^a*es  P«r!  croyablcs  fur  leur  propre  Hiftoire  , méri- 
teroient  fans  doute  la  préférence , s’il 
n’étoit  prouvé  que  leurs  Annales  contien- 
nent quantité  d’erreurs.  Outre  plufieurs 
faits^vifiblement  fabuleux,  leur  chronolo- 
gie  n’eft  rien  moins  qu’exaâe , & ce  qu’el- 
les racontent  de  l’excelîive  longueur  de 
quelques  régnes  eft  abfolument  dénué  de 
vraifemblanee.  Les  Auteurs  que  j’ai  cités 
fe  perfuadent  que  l’Hiftoire  Perfanne  , 
originairement  exempte  de  tous  ces  dé- 
fauts, a été  altérée,  depuis  la  conquête 
des  Arabes  , par  les  Ecrivans  Mahomé- 
tans , qui  , pour  s’accommoder  au  goût 
~ ' frivole  des  Orientaux  modernes  , y ont 

Quel  degré  î^^^éré  quatité  de  fables.  Si  ces  taches  ne 
de  confiance  permettent  pas  d’adopter  fans  reftriêUon 
ei  es  œéri-  récits , elles  ne  fufiîfent  pas  non 

plus  pour  décréditer  entièrement  fon  té- 
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moignage.  Ce  mélange  d’erreur  & d’in- 
certitude n’eft  point  particulier  à l’Hiftoi- 
re  de  Perfé  ; ik  comme  it  eft  peu  d’An- 
nales  qui  en  foient  totalement  exemptes  , 
on  doit  fans  doute  avoir  quelque  indul- 
gence pour  celles  dont  nous  parlons. 

Ce  que  les  Tables  Orientales  offrent  de  Ce  qu'elle» 
plus  remarquable  , eft  cette  fuite  non  in- 
terrompue  d’anciens  Rois  , dont  l’origine 
femble  toucher  aux  tems  voifins  du  Dé- 
luge. Elles  rempliffent  un  grand  vuide , 
que  les  Ecrivains  Grecs  laiffent  dans 
l’Hifloire  Perfanne.  Le  plus  ancien  desDeu*?‘ll- 
Auteurs  facrés  nous  apprend  que  la  Per- 
fe  , qu’il  défigne  toujours  par  le  nom 
à’Elam  , étoit  extraordinairement  peuplée 
dès  le  tems  d’Abraham,  c’eft-à-dire,  vers 
Tan  350  du  déluge.  Elle  avoit  alors  un 
Roi , nommé  Chederlaomer ^ qui  eut  quelques 
démêlés  avec  ce  Patriarche.  Il  eft  proba- 
ble que  ce  ne  fut  pas  le  premier  de  fes 
Princes  j puifque  Moïfe  , dans  le  fiécle  ^ 
dont  je  parle  , nous  repréfente  les  Perfes 
comme  un  peuple  déjà  puiffant,  qui  avoit 
fournis  plufieurs  contrées  de  l’Aile.  Sans  ' 

fjarler  des  tems  qui  ont  précédé  Cheder- 
aomer  , on  trouvera  i’efpace  de  plus  dç 
1400  ans  entre  fon  régné  & celui  de  Cy* 
rus  le  Grand , dont  le  P.  Petau  place  la 
naiffance  vers  l’an  1760  du  déluge.  Les  j^ation. 
Hiftoriens  Grecs,  qui  ne  remontent  que 
trois  cens  ans  au-dela  de  Cyrus,  ne 
fçauroient  remplir  çe  vuide.  Non-feule- 
nieiit  ils  ne  nous  apprennent  rien  tou- 
chant les  premiers  tems  de  la  Monarchie 
Perfanne  ; mais  tout  ce  qu’ils  racontent 
^çs  prédéceffeurs  d|  Cyrusj,  & de  Cyrtii^ 
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lui- même,  n’a  pas  le  moindre  degré  de  cer- 
tidude.  Il  réfulte  de-là  deux  chofes  qu’il 
eft  important  de  remarquer  j l’une,  que 
les  Grecs  étoient  fort  peu  inftruits  de 
l’origine  des  Perles  ; l’autre , que  leur  ü- 
lence  fur  la  première  Dynaftie  Perfanne- 
ne  peut  être  allégué  en  preuve  contre 
fon  exiftence. 

Ainfi'',  au  défaut  des  Tables  Grecques  ^ 
je  crois  qu’il  eft  très-permis  de  recourir 
à celles  des  Orientaux.  Quoique  ces  der- 
nières ne  nous  ayent  été  tranfmifes  que 
par  des  Hilloriens  du  moyen  âge , plu- 
fieurs  raifons  me  perfuadent  qu’ils  les  ont 
dreffées  fur  des  monumens  autentiques. 
On  fait  par  te  témoignage  des  Ecrivains 
ftcrés  , 'que  l’ancienne  coutume  des  Perfes 
étoit  d’écrire  fur  des  Regiftres  publics  ce 
qui  arrivoit  de  plus  remarquable  dans 
leur  empire.  C’eilen  fe  faifant  lire  ces 
Annales,  qu’Afluerus  apprit  l’important 
fer  vice  que  Mardochée  avoit  rendu  à 
l’Etat. 

Les  Maliométans  , qui  depuis  onze  fié- 
cles  ont  ufurpé  l’empire  de  laPerfe,ont 
pudétruire  parun  faiix  zèle  une  partiede 
ces  monumens  ; mais  on  en  a fauvé  plu*, 
fieurs  , & les  feftateurs  de  la  Religion 
des  Mages  ont  confervé  dans  toute  fa 
pureté  le  Zend , ou  la  Bible  de  Zoroaf- 
tre , & d’autres  anciens  livres.  Enfin  , 
malgré  les  fables  qui  fe  trouvent  inférées 
dans  les  Annales  des  Orientaux , on  ne 
laiffe  pas  d’en  pouvoir  tirer  plufieurs  vé- 
rités hiftoriques  , & quelque  jugement 
qu’on  en  porte , il  eft  toujours  plus  na^ 
iijret  de  ks  adopter , que  de  kifter 
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vuide  de  douze  ou  de  trfize  ceris  ans 
dans  l’Hiftoire  Perfanne.  Leur  utilité  s’é- 
tend , non-feulement  fur  les  quatorze  fié- 
cles  qui  ont  précédé  la  conquête  de  Cy- 
rus,  mais  furie  régne  de  ce  Prince,  & 
fur  ceux  de  Cambyfe  & de  Smerdis , fes 
deux  premiers  fucceffeurs.  Xénophon  n’a 
compofé  qu’nn  beau  roman  fur  Cyrus , 
& l’Hiftoire  d’Hérodote  eft  encore  moins 
ftdele.  Les  Grecs  ne  paroilfent  inftrüits 
des  affaires  de  la  Perfe  que  vers  le  régne 
de  Darius  Hyftafpes.  C’eft  alors  que  leur 
hiftoire  fe  trouvant  liée  avec  celle  des 
Perfans,  ils  commencent  à mériter  quel- 
que confiance.  Je  m’attacherois  même  , 
par  préférence , à leurs  mémoires  , pour 
toutes  les  affaires  qui  concernent  la  Ma- 
cédoine , la  Grece  & l’Afie  Mineure  , 
les  Hiftoriens  Orientaux  n’expofant  pour 
l’ordinaire  ces  événemens  qu’avec  la  plus 
grande  confufion.  Ceft  ainfi  que  je  par* 
tagerois  le  différend , non  en  cherchant  à 
concilier  des  récits  contradiéfoires , mais 
' en  adoptant  ce  qu’ils  offrent  fàparément 
de  plus  probable. 

Ajoutons  à ces  premiers  éclahrcifle- 
mens  quelques  détails  fur  les  autres  Dy- 
nafties  qui  ont  occupé  le  trône  jufqu’à 
l’invaffon  des  Ar^es  , première  époque 
remarquable  de  l’Hiftoire  moderne  des 
Per  fans.  • 

§..l  V. 

DynajTie  des  Séleucides  , ou  Princes  Ma* 
cédonkns. 

• Alexandre  étant  mott  en  Afîe  à la  fleur 
^ fon  âge , fes  Lfcutenàas  crurent  poug 
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voir  partager  entr’eux  les  conquêtes 
dont  il  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  difpofer. 
Wtacni.  sdeucus  , Gouverneur  de  Babylone , éri- 
gea ce  gouvernement  en  Royaume  , & 
l’accrut  tellement  par  fes  conquêtes , qu’il 
Hift  Uniy.^®  maître  delà  plupart  des  provinces 
tiv  ii-chaV.  Afiatiques  de  l’ancien  Empire  Ferfan.  Il 
x!  vi!*  P*'**  Babylone  & de 

Médie  , & il  établit  fa  réfidence  à Antio- 
che , ville  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Ses  vic- 
toires lui  firent  donner  le  furnom  de  Ni- 
cator.  C’eft  à lui  que  commence  l’£re  des 
Sélcucides  , période  fameufe  que  les  Sy- 
riens , les  Arabes,  les  Juifs,  & d’autres 
peuples  ont  employée  pendant  plufieurs 
fjécles , & dont  la  première  année  répond  à 
l’an  312  avant  J.  C.  Ce  Prince  fe  rendit 
çélébre  par  la  fondation  de  plufieur^  vil- 
les, telles  qu’y4«riocAtf<le  Syrie,  Séleucie  , 
jipamée  , Laodicée , &c.  Il  fut  airailiné  par 
PtoUmée  Ceraunus , depuis  Roi  de  Macé- 
doine, après  un  régne  de  trente-deux  ans. 

Ses  fuccelTeurs  , appellés  d’après  lui 
Séleucides , régnèrent  dans  l’ordre  fuivant. 
Sm  fuecef*  Antiochus  Soîer  , c’eft-à-dire  , Sauveur  , 
Icuft.  ip  ans. 

Antiochus , furnommé  Theos  , ou  Dieu , 
1 5 ans.  Il  fut  empoifonné  par  fa  fqmme 
Laodice  , après  un  régne  qui  fut  également 
agité  de  guerres  étrangères  & de  troubles 
domefiiques.  Ce  fut  à ce  Prince  que  Be-> 
rofe , le  Babylonien  , dédia  fa  fameufe 
Hiftoire  , dont  nous  n’avons  que  quel- 
ques fragmens. 

Selîucus  Callinicus  , ou  le  ViElorieux.  H 
fut  très -indigne  de  ce  furnom,  ayaa 
prçfqve  toujours  été  battu  par  fes  enos? 


Digitized  by  Google 


DES  Persans,  i8i 
mis  , particulièrement  par  les  Parthes  , 
qui  le  firent  prifonnier  dans  une  batail- 
le , & chez  lefquels  il  mourut  dans  la 
vingtième  année  de  fon  régné. 

. Sdeucus  Ceraunus  , c’eft-à-dire  , le  fou- 
dre , Prince  également  foMe  d’efprit  & de 
corps  y &>  qui  n'a  rien  fait  qui  réponde  à ce 
furnom.  C’eft  le  jugement  qu’en  portent 
les  Hiftoriens  que  j’ai  cités.  Il  fut  empoi- 
lonné  après  un  régne  de  trois  ans. 

. Antiochus  le  Grand.  Il  gouverna  l’Em- 
pire avec  autant  de  gloire  que  d’autorité 
pendant  trente  - fix  ans , ayant  repris  la 
plupart  des  provinces  qui  avoient  été 
ufurpées  fur  fes  prédécefleurs.  Ce  fut 
fous  ce  Prince  que  commencèrent  les 
guerres  des  Romains  avec  les  Perfes , à 
l’occafion  de  fes  entreprifes  fur  l’Afie  Mi- 
neure , & de  la  proteéHon  qu’il  accorda 
à Annibal.  Il  favorifa  ouvertement  les 
Juifs,  & leur  procura  des  établifiemens 
confidérables  en  Phrygie  & en  Lydie. 
C’eft  de-là  qu’ils  fe  font  depuis  difperfés 
dans  tant  d’autres  contrées  de  l’Afie, 

Seleucus  Philopator.  Il  mourut  empoi- 
fonné  , après  un  régne  obfcur  , d’onze 
ans. 

Antiochus  Epiphanes  y c’eft-à-dire  , VU- 
luflre.  C’eft  l’Antiochus  de  l’Ecriture  , qui 
profana  le  Temple  de  Jerufalem  , &qui 
perfécuta  fi  cruellement  les  Juifs.  IL  ré- 
gna onze  ans  & quelques  mois. 

Antiochus  Eupator  y qui.au  bout  de  deux 
ans , fut  détrôné  & mis  à mort  par 

Demetrius  Soter.  Celui-ci  régna  i a «ms  y 
$£  fpt  à fon  tour  deftitué  par 
^.Al<xandri£al^i  jeune  honune  ^eba^Q 
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extraction , qu’on  fit  palTer  pour  le  fils  '• 
tl’Antiochus  Epiphanes.  Cet  impofieur 
fut  poignardé  après  un  régne  de  fix  ans. 

Demctrius  Nicator  , fils  de  Demetrius 
Soter.  Sa  mauvaife  conduite  révolta  con- 
tre lui  fcs  fujets  , qui  lui  fubftituerent' 
1°.  Aniiochus  Theos,  deuxième  du  nom  , 
fils  d'Alexandre  Bala  ; celui-ci  ne  régna 
que  deux  ans  , & fut  maffacré  par  Try- 
phon  un  de  fes  Généraux  ; 2®.  Trypkon  , 
qui  ne  jouit  que  2 ans  de  fon  ul^urpa- 
tion  ; 3°.  Antiochus  Sidete , OU  le  Chaffeur,' 
fils  de  Demetrius  Soter,  qui  fut  tué  dans 
le  pays  des  Parthes , après  un  régne  de 
neuf  ans.  A la  mort  d’Antiochus  Sidete, 
Demetrius  remonta  fur  le  trône  , & fut 
enfuite  dépoffédé  pour  la  fecorrde  fois  , 
par  un  impofieur  , nommé  Alaxandre  Zr- 
bina  , qui  le  difoit  fils  d’Alexandre  Bala  , 
quoiqu’il  dût  le  jour  à un  frij>ier  d’Ale- 
xandrie. Demetrius  ne  furvéqult  que 
peu  de  mois  à cette  dernière  difgrace, 
& fut  maffacré  à Tyr  , où  il  s’étoit  ré- 
fugié. 

Alexandre  Zébina  , après  un  régne  de 
quatre  ou  cinq  ans , fut  détrôné  par  An- 
tiochus , fils  de  Demetrius  Nicator  , quir 
recouvra  le  feeptre  de  fes  ancêtres. 

Cet  Antiochus  , furnommé  Grypus  , àt 
caufe  de  fon  nez  aquilin  , éroit  fils  de  la 
fameufe  Cléopâtre , femme  de  trois  Rois 
de  Syrie  , & mere  de  quatre.  Elle  fut  le 
fiéau  de  fa  patrie  & de  fa  famille.  Elle 
caufa  la  mort  de  deux  de  fes  maris.  Elleÿ 
tua  de  fa  propre  main  Seleucns  , l’ainé 
des  fils  qu’elle  avoit  eus  de  Démetrius 
Nicator,  parce  qu’il  avoit  pris  Je  titre  de 
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Roi  fans  la  confulter.  Ce  fut  à la  pro- 
teftion  , ou  plutôt  à rambitieufc  politi- 
que de  cette  marâtre , qu’Antiochus,  frere 
de  Seleucus , dut  le  trône.  Il  régna  pai- 
fiblement  tant  qu’il  fe  laiffa  gouverner. 

Mais  lorfqu’il  voulut  tenir  lui-même  les 
rênes  , elle  réfolut  de  le  faire  périr.  Un 
jour  qu’il  rentroit , fort  échauffé  de  quel- 
que exercice  violent  , elle  lui  préfenta 
une  coupe  empoifonnée.  Grypus , averti 
de  fon  deffein , la  pria  de  boire  elle-même 
cette  liqueur , & , fur  le  refus  qu’elle  en 
fit , lui  déclara  fes  foupçons.  Cléopâtre , 
prife  dans  fon  propre  piège , avala  le  poi- 
lon  , qui  fit  fur  le  champ  fon  effet. 

Dans  la  fuite  Grypus  fut  obligé  de 
partager  l’Empire  avec  Antiochus  Cyijice- rEmpice  55^ 
nus , fils  de  Cléopâtre  & d’Antiochus  Sy- 
dete  , auquel  il  abandonna  la  Célé-Syrie 
& la  Phénicie.  D’autre  part  Hircan , Prince 
des  Juifs,  affranchit  fa  nation  de  l’efclava- 
ge  des  Syriens  , & fe  forma  un  Etat  in- 
dépendant , compofé  de  la  Judée , de  la 
Galilée  , & du  territoire  de  Samarie.  Tyr, 

Sidon  , Ptolémaïs , Ga:^a  , & d’autre»  vil- 
les fecouerent  en  même  tems  le  joug, 

Grypus  fut  affaffiné  au  milieu  de  ces  trou- 
bles , après  avoir  régné  vingt -fix  ans, 
fuivant  Eufebe  , & vingt -neuf  fuivant 
l’Hiftorien  Jofephe. 

Antiochus  , furnommé  Cy^icenus , parce 

Îrü’il  fut  élevé  à Cyzique  , ville  de  My- 
le,  s’empara  d’Antioche  après  la  mort 
d’Antiochus  Grypus  , & fe  difpofa  à en- 
vahir le  refte  de  la  Syrie.  Mais  Seleucus  i 
Taîné  des  fils  de  Grypus  , marcha  contre 
{ui  ^ I3  çêtç  d’wre  pttili^tç  armée -,  1^ 
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vainquit,  & lui  ôta  la  vie , dans  la  dix- 
huitième  année  de  fon  régne. 

Seleucus  devint  alors  polTcfleur  de  tout 
l’Empire  Syrien.  Mais  Une  jouit  paslong- 
tems  du  fouverain  pouvoir.  Après  un 
régne  de  fept  mois , il  fut  détrôné  par 
jintiochus  Eujdc  , hls  d’Antiochus  de  Cy- 
zique , & forcé  de  fe  réfugier  à Mop- 
fudle  , ville  de  Cilicie,  où  il  fe  donna 
la  mort. 

Antiochus  Eufebe  y c’eft-à-dire  , U pieux  ÿ 
ne  fut  qu’un  an  lur  le  trône.  Trois  Prin- 
ces prétendirent  alors  fucceflivemet  à 
l’Empire,  & prirent  le  titre  de  Rois: 

Philippe  , ' 

Dèmétrius  Enchère , 

& Antiochus  Dyonius  , tous  fils  d’Antio- 
chus Grypiis.  Mais  les  Syriens,  las  de 
ces  difputes,  réfolurent  de  donner  l’ex- 
clufionàtous  ces  Princes,  & oflfrirentla 
couronne  à Tigrane y Roi  d’ Arménie. 

Tigrane  gouverna  paifiblement  fon  nou- 
veau Royaume  pendant  quatorze  ans  ,par 
le  moyen  d’un  Vice-roi  , nommé  Maga- 
date  , auquel  il  donna  une  puiiTante  ar- 
mée. Mais  ayant  été  forcé  de  le  rappe!- 
ler  avec  fes  troupes , pour  l’oppofer  aux 
Romains , qui  avoient  fait  une  irruption 
dans  l’Arménie  , Antiochus  l'AJintique,  fils 
d’Antiochus  Eulebe  , profita  de  cette 
conjonélure  pour  s’emparer  de  plufieurs 
provinces  de  Syrie , qui  le  reconnurent 
pour  Roi, 

Cet  Antiochus  ne  régna  que  quatre 
ans.  Pompée  ayant  vaincu  Tigrane , fe 
rendit  maître  des  polTelllons  qui  lui  ref- 
loiem  én  Syrie  ^ ql  for^a  Antiochus , dq 
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tenoncêr  à celles  qu’il  avoit  conquifes. 

C’eft  ainfi  que  ce  beau  Royaume  fut  ré- 
duit en  province  Romaine , & que  la  Mo- 
narchie des  Seleucides  s’éteignit  , après 
avoir  fublifté  251  ans  fuivant Eufebe  , & 

270  fuivant  Appien. 

§.  V. 

Dynajlîe  des  Arfacides , ou  Princes  Parthes^ 

A la  mort  d’Alexandre , la  Parthie  , an- 
cienne dépendance  de  la  Perfe  , tomba  en 
partage  à Seleucus  Nicator  , fondateur  de 
la  Dynaftie  dont  nous  venons  de  parler. 
Antiochus  Theos,  petit-fils  de  Seleucus  ,xii.  t.  viil 
erdit  cette  belle  province , dont  Arface  , Arfac* 
rince  Parthe  , & , félon  quelques-uns  , 
de  la  famille  Royale  d’Achemene  , forma 
un  Royaume  particulier  , qui  fe  rendit 
redoutable  à toute  l’Afie  , & qui  balança 
en  Orient  la  puiflance  des  Romains.  Ar- 
face le  fonda  l’an  300  avant  J.C.  y réu- 
nit l’Hircanie,  avec  d'autres  provinces, 

& le  tranfmit  à fes  defcendans,  qui  font 
connus  dans  l’Hiftoire  fous  le  nom  à! Ar- 
facides. 11  fut  tué  en  Cappadoce  dans 
une  bataille.  Les  Orientaux  le  nomment 
Arfchak , & c’étoit  fans  doute  fon  véri- 
table nom.  Les  autres  Princes  de  cette 
race  font  ; 

Arface  , deuxième  du  nom , fils  du  pré-  A^raeeiL 
cèdent.  11  conquit  la  Médie  fur  Antio- 
chus Theos , & fut  enfuite  obligé  de  la 
refiituer.  Mais  il  s’aflTura  par  un 'Traité  la  > 
pofleflion  de  la  Parthie  & de  l’Hircanie. 

Phtiapatius  y ou  Pampaciur  , que  les  ïhtiapatia*< 
Orientaux  appellent  Sckah~bur  oh  SchaA- 
por.  Il  étoit  fils  d’ Arface  IL  - -i 
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Phr««te  I.  Phraatty  premier  du  nom  , fils  dePhria» 
patius.  11  dompta  les  Mardes  y peuple  bel- 
liqueux , qui  n’avoit  été  vaincu  jufqu’a- 
lors  que  par  Alexandre  le  Grand. 
Mitkridatcl.  Mithrïdaie , OU  Mirdate  , frere  de  Phraa- 
te.  Jamais  l’Empire  des  Parthes  ne  fut 
plus  puiflant  ni  plus  étendu  que  fous  ce 
Monarque , qui  fournit  la  Badriane  , la 
Babylonie  , la  Méfopotamie  , la  tPeff® 
proprement  dite , la  Médie , & une  partie 
de  l’Inde.  Il  recueillit  avec  foin  les  conf- 
titutions  les  plus  remarquables  de  chaque 
pays  , & il  en  forma  un  excellent  corps 
de  loix,  qui  devint  le  code  de  fon  Empi- 
re. Ce  Prince  régna  37  ans. 

Fxnate  II.  , Phraatt  II , fils  de  Mithridate.  II  perdit 
la  plupart  des  provinces  que  fon  pereavoit 
conquifes  / & fut  tué  dans  une  bataille 
contre  les  Scythes. 

Aitâbân  L Artaban  OU  Ardavan  I » oncle  de  Phraate 
Il , & fils  de  Phriapatius.  11  périt  aulH 
dans  un  combat  contre  les  Scythes  , peu 
de  tems  après  fon  avènement  au  trône. 
Facorei . Pacore  I , fils  d’ Artaban.  Il  rechercha 
l’amitié  de  Sylla  ôt  de  Lucullus,  & con- 
trada  par  leur  entremife  une  alliance 
étroite  avec  les  Romains. 

Phraate  y \\l.  Il  renouvella  avec  Pom- 
■ pée  l’alliance  contradée  par  fon  prédé^ 
ceffeur , & peu  de  tems  après  il  fut  tué 
par  fes  propres  fils  , dont  l’un  fe  nom- 
moit  Mithridate  , & l’autre  Orode. 

Brode.  Orodey  l’aîné  des  fils  de  Phraate  III; 
Quoique  fidele  allié  des  Romains , com- 
*=  - me  fes  prédéceffeurs  , la  République  en- 
voya contre  lui  une  puiffante  armée  , fous 
les  ordres  de  Craffus,  fans  colorer  cette 
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ânvafion  d’aucun  prétexte.  Orode , qui 
étoit  un  Prince  guerrier , fe  prépara  à 
une  vigoureule  défenfe.  Le  hrz\Q  S urena  ^ 
un  de  fes  Généraux  , ayant  appris  que 
l’armée  Romaine  s’étoit  engagée  dans  un 
pays  lablonneux  & ftérile,  fondit  fur  elle 
avec  furie  , la  battit  en  plufteurs  rencon- 
tres , & l’extermina  entièrement.  L’élite 
de  la  Nobleffe  Romaine  périt  dans  cette 
malheureufe  guerre  , ainfi  que  le  Géné- 
jal  , & le  jeune  Craffus  fon  fils.  Cette 
défaite , qui  fut  aulîi  fenfible  aux  Romains 
que  ladéroute  de  Cannes, fut  pleinement 
vengée , quatorze  ans  après , par  Vend- 
dius  f Lieutenant  de  Marc- Antoine , qui 
livra  avec  fuccès  aux  Parthes  trois  fan- 
plantes  batailles  , dans  la  dernière  def- 
quelles  Pacore  , fils  d’Orode , fut  tué. 

Phraate  , quatrième  du  nom  , fils  d’O- **^'***® 
rode.  Il  mafiacra  fon  pere  , qui  l’avoit 
afibcié  au  trône  , & il  fit  mourir  tous  • 
fes  freres , qui  étoientau  nombre  de  tren- 
te. MarÇ' Antoine  porta  la  guerre  en  per- 
fonne  dans  le  cœur  de  fes  Etats , & penfa 
périr , comme  Craffus  , dans  cette  expé- 
dition qui  coûta  à l’Empire  Romain  plu-  , 
fleurs  belles  provinces,  & plus  de  foi- 
xante  mille  hommes.  Phraate  s’étant  ren- 
du odieux  à fes  fujets , ils  choîfirent  pour 
Roi  un  Seigneur  du  pays , nommé  Tiri- 
datcy  qui  ne  put  fe  maintenir  fur  le  trô- 
ne , & qui  fe  réfugia  en  Syrie , & enfuite 
à Rome  , où  il  fit  diverfes  tentatives 
pour  fe  rétablir.  Ce  fut  fans  doute  à fa  - 
lollicitajion  qu’Augufte , qui  venoit  de  fe 
faire  déclarer  Empereur , paffa  en  Syrie, 
dans  le  deffèin  d’attaquer  les  Partîmes,  > 
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Phraate , qui  comptoit  trop  peu  fur  fe» 
fujets  pour  s’expoier  à une  guerre  étran- 
gère , lui  demanda  la  paix  , & l’obtint 
aux  conditions  que  l’Empereur  voulut  lui 
prefcrire.  Il  lui  remit  en  otage  quatre  de 
les  fils  , & rendit  les  pril’onniers  & les 
drapeaux  qui  avoient  été  enlevés  à Craf- 
fus  & à Marc-Antoine.  Peu  de  tems  après 
cette  paix  il  fut  empoifonné  par  une  de 
fes  femmes  , nommée  Themufe. 

. Phraatice , [fils  de  Phraate  & de  Ther-  • 
mufe , qui  fut  prefque  aufîi-tôt  dépofledé 
qu’inftallé. 

Orode  II.  Orode  II , fils  de  Pacor , fils  de  Phraate; 
Les  Grands  du  Royaume  le  maffacrerent 
dans  un  feftin , & envoyèrent  une  am- 
baffade  à Augufte  , pour  le  fupplier  de 
leur  donner  pour  Roi  un  des  quatre 
Princes , qui  étoient  retenus  à Rome  en 
qualité  d’otages. 

▼onone  1.  Vonone  I , fils  de  Phraate.  Ce  fut  le 
Roi  qu 'Augufte  donna  aux  Parthes,  qui 
s’en  dégoûtèrent  bientôt , pour  fe  fou- 
mettre  au  Roi  de  Médie  , qui  étoit  de  la 
famille  des  Arfacides. 

Aftabwi  11.  ‘ -dlrbatan  , deuxième  du  nom  , Roi  des 
Médes.  Il  éprouva  , comme  fes  prédécef- 
feurs  l’inconftance  des  Partîtes  , qui  le 
chafferent  & le  rappellerent  plufieurs  fois. 
Mais  fa  vertu  triompha  ennn  de  leur  lé- 
gèreté, & il  mourut  univerfellement  re- 
gretté de  fes  fujets , après  un  régne  de 
trente  ans. 

Bariane.  • Bardant , fils  d’Artaban.  Il  fut  tué  par 
les  Parthes  , qui  placèrent  fur  le  trône 
Gotar^e  fon  frere. 

Cotane.  ■ Gotarie  eut  un  redoutable  compétiteuiÇ 
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Üans  Meherdate  , petit-fils  de  Phraate  IV. 
qui,  affifté  de  l’Empereur  Claude,  fut  élu 
Roi  par  la  cabale  des  Grands.  Il  y eut 
entre  ces  deux  Princes  une  longue  guer- 
re , qui  fe  termina  par  la  défaite  de  Me- 
herdate. , , 

VononeW.  Il  étoit  du  fang  des  Arfaci-  V»non«li. 
des,  defcendoit  apparemment  de  Vo- 
none  I.  Son  régné  fut  court , & n’offre 
rien  de.  remarquable, 

Vologefe  I , fils  de  Gotarze,  fuivant  Jo-  VologefeJ# 
fephe,  61  de  Vonone,  fuivant  Tacite.  Il 
fubjugua  le  Royaume  d’Arménie , & le 
donna  à fon  frere  Tiridate  , qûi  en  fut 
dépouillé  bientôt  après  par  les  Romains. 

11  fit  Roi  de  Médie  Pacere  fon  autre  fre- 
re. Pour  fe  venger  des  Romains  qui  avoient 
deftitué  Tiridate,  il  leur  déclara  la  guerre, 

& les  força  de  le  rétablir.  Ces  chofes  fe 
paflerent  fous  l’Empire  de  Néron.  Il  re- 
nouvella  les  anciens  Traités  avec  Vefpa- 
Ren , qui  combla  de  careffes  fes  Ambalfa- 
deurs.  Sur  la  fin  de  fon  régne  il  entreprit 
de  bâtir  une  .ville,  qu’il  appella  de  fon 
nom  Vologefocerte  ; mais  il  mourut ‘avant 
qu’elle  fût  achevée.  - - - •- 

Artabün  III  , fils  de  Vologefe.  Il 
brouilla  avec  Vefpafien  , & prit  le  parti 
du  faux  Néron.  Il  mourut  après  un  régne 
.très-court,  dans  le  tems  qu’il  fe  propo- 
,foit  de  porter  la  guerre  en  Arménie. 

,:yPaçpre  , deuxième  du  nom,  fils  d’Arta-  p,coteII» 
t^n.  Les  Orientaux  le  nomment  Sakour. 

.On  ne  nous .j  apprend  rien  de  particulier 
3 touchant  fon  régné  , qui  fut  néanmoins 
^affez  long. 

Cdfroès , pu  Çofdroès , frere  de  Pacore.  Cofroii* 
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Il  chafla  d’Arménie  Exadare , que 
pereur  Trajan  avoir  placé  fur  lé  trône  4 
& s’atrira  par  cette  démarche  une  guerré 
fàclieufe.,  qui  lui  coûta  la  perte  de  fes 
Etats.  Trajan  ayant  paffé  l’Euphrate  « 
jubjugua  la  Babylonie , la  Chaldée , l’Af* 
1.'  ■ fyrie,  la  Parthie  proprement  dite,  foii- 

nnt  les  Parthes  au  tribut , & leur  laiBà 
pour  Roi , ou  plutôt  pour  Gouverneur  , 
un  Prince  de  la  famille  des  Arfacides  * 
nommé  Panhanafpate , qui  étoit  entière- 
-,  ment  dévoué  aux  Romains.  Les  Parthes 
s’affranchirent  de  cet  efclavage  après  li 
mort  de  Trajan  , & chafferent  Parthanaf- 
pate , pour  fe  foumettre  à Cofroàs'  leur 
ancien  maître , qui  régna  plufieurs  années 
après  fon  rétabliffement. 

yoloKf.  II.  . fils  fie  Cofroès.  Une  irru» 

non  qu  il  fit  dans  1 Arménie , ou  il  tailla 
en  pièces  les  Légions  que  l’Empereur 
Verns  y entretenoit , ralluma  la  guerre 
avec  les  Romains  , qui  domptèrent  pour 
la  fécondé  fois  les  Parthes  , & forcèrent 
Vologefe  de  fe  mettre  au  rang  des  vat 
faux  de  l’Empire.  ‘ 

»VoloH«fe  Vologefe  III  , frere  du  - précédent.  Çc 
It*  Prince  ayant  époufé  la  caufe  de‘  Niger 
contre  l’Empereur  Sévere  , encourut 'le 
reffentiment  de  ce  Prince , qui  l’affiégea 
dans  Ctéjiphorty  capitale  de  l’Empire  des 
Parthes.  Cette  ville  fut  emportée  d’affüUf, 
ôi  les  tréfors  du  Rot  tombèrent  au  pou- 
voir des  vainqueurs -avec  fesTemmeSià 
fes  enfans:  Mais  Sévere  eut' à peine  ré- 
paffé  l’Eimhrate  ,'qu€  tyolôgefé  fe' remit 
en  poflèlîion  de  toutes  les  plëces  qüe  lès 
' ennemis  lui  avoient  enlevées. ^ 


Digitized  by  CooglJ 


DES  Persans.  191 
'Jirtaian  IV  , frere  de  Vologefe  III.  Il  Aitabaniv» 
fut  indignement  trompé  par  TEmpereur 
Caracalla , qui  lui  ayant  demandé  la  fille 
en  mariage  , & s’étant  approché  de  Cté- 
üphon , fous  prétexte  d’y  célébrer  les 
nôces  , fondit  brufquement  fur  le  Roi 
des  Parthes  , qui  croit  venu  à fa  rencon* 
tre  avec  l’élite  de  fa  nobleffe,  & maffa>» 
cra  f ou  fit  prifonniers  la  plupart  de  fes 
gens.  Artaban  , pour  tirer  raifon  d’une 
pérfidie  fi  noire  , marcha  contre  Cara> 
calla , qui , fur  ces  entrefaites , fut  tué  par 
fes  foldats.  Macrin , qui  lui  fuccéda  , en 
vint  avec  les  Parthes  à une  aâion  fan- 
glante , qui  dura  deux  jours  , & dans 
laquelle  il  y eut  quarante  mille  hommes 
de  tués  de  part  & d’autre.  Le  troifième 
jour  , Artaban  fe  préparoit  à recommen- 
cer le  combat,  lorfque  Macrin  lui  de-  I 

manda  la  paix  , offrant  de  rendre  aux 
Parthes  les  prifonniers  faits  par  Caracalla, 

& de  payer  outre  cela  les  frais  de  la 
guerre.  Le  traité  fut  conclu  à ces  condi- 
tions , qui  furent  exécutées  fur  la  champ. 

Peu  de  tems  après  Artaban  fe  trouva  en- 
gagé dans  une  guerre  beaucoup  plus  fa- 
cheufe,  fufcitée  par  les  Perfes,  qui,  fou- 
rnis aux  Parthes  depuis  quatre  cens  ans , 
entreprirent  de  fecouer  le  joug.  Artaban, 
au  premier  avis  de  cette  révolte  , mar- 
cha contre  fes  ennemis , livra  une  fanglan- 
ce  bataille  qu’il  perdit , & fut  mis  à mort 
par  les  vainqueurs.  Les  Parthes  fubirent 
-alors  la  loi  des  Perfes,  & leur  fiorifiant 
Empire  ,qui  fubfifioit  depuis  480  ans  , fut 
entièrement  détruit.  Nous  ferons  connoî- 
tre  dans  l’article  fuivant  l’auteur  de  cette 
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t grande  révolution  , qui  -fe  rappor^p  à 

■*  Tannée  226  de  TEre  Chrétienne. 

• i §.  VI.  .. 

I Dynajlie  des  Saflanides. 

k 

J Nous  entrons  dans  le  moyen  âge  de 

l’Empire  Perfan , & le  nouveau  période 
;•  que  nous  allons  parcourir , nous  conduira 

ârdfehir  1.  bientôt  à fon  Hilloire  moderne.  Ardfchir , 
que  les  Grecs  nomment  Artaxare  & Ana- 
‘ » xerce , fut  le  fondateur  de  la  Dynaftie  des 

’ SaJJanides , & le  reftaurateur  de  la  Monar- 

' . ' chie  des  Perfes.  Son  pere  s’appelloit  Safan , 

ou  Saffan  , & n’étoit , fuivant  Agathias  , 
qu’un  fimple  particulier  , qui  ayant  eu 
commerce  avec  la  femme  d’un  cordonnier 
nommé  Pabec  , en  eut  ce  fils  adultérin. 
Cbap.  xiii.  Les  Orientaux  lui  donnent  une  naiffance 
plus  pure  , & beaucoup  plus  illuftre.  Les 
uns  le  font  defcendre  de  Bahaman , fixiè- 
me  Roi  de  la  Dynaftie  des  Cajanites,  qui 
eut  un  fils  nommé  Sajfan , dont  ils  pré- 
j tendent  qu'Ardfchir  & les  autres  Saflani- 

1.  des  tirent  leur  origine.  D’autres  difent 

que  fon  ayeul  étoit  un  Prince  Perfan  ; 

■'  que  fon  pere  époufa  la  fille  d’un  Gou- 

verneur , nommé  Babec  , & qu’Ardfchir 
I naquit  de  ce  mariage.  Il  s’acquit  une  telle 

autorité  parmi  fes  compatriotes  , qu’il 
' leur  infpira  le  courage  de  fecouer  le  joug 

i des  Parthes.  Il  affranchit  la  Perfe  ; il  con- 

. quitla  Parthie;  il  battit  en  plufieurs  ren- 

contres les  Romains  , auxquels  il  décla- 
I ra  , qu’en  qualité  de  fucceffeur  de  Cyrus,  - 

il  avoit  un  ^roit  inconteftable  fur  la  Sy- 
rie & TAfie  Mineure,  & qu’il  prétendoit 

qu’on^ 
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qii‘on  lui  reftituât  toutes  les  provinces 
ufurpées  fur  fes  ancêtres.  Il  prenoit  , 
comme  les  anciens  Rois  de  Perfe , le  titre 
de  Grand  Roi , OU  celui  de  Shah^in-Schah , . 
qui  fignifie  Roi  des  Rois.  Il  rendit  à la 
Monarchie  Perfanne  une  partie  de  fon  an- 
cien luftre , en  réuniffànt  en  un  feul  corps 
toutes  les  principautés  particulières,  que, 
leSjSéleucides  & les  Àrfacides  avoient’ 
laiffé  fubfift^.  Il  bannit  le  Polythéifme , 
que  les  Pvlacédoniens  avoient  introduit 
dans  l’Empire  , & rétablit  dans  toute  fa* 
pureté  la  Religion  des  Mages.  Il  bâtit  ' 

{dufieurs  villes.  Il  publia  d’excellentes 
oix.  Il  inllitua  des  tribunaux  pour  l’ad- 
miniftration  de  la  juftice , & des  Acadé- 
mies pour,  l’inftruétion  du  peuple.  Il  mo-' 
déra  l’ufage  trop  fréquent  des  peines  ca- 
pitales, ayant  coutume  de  dire  quil  e(l 
inutile  <r employer  le  glaive,  quand  un  châti- 
ment plus  doux  produit  le  même  effet.  Il  com- 
pofa  un  excellent  Livre , intitulé  Adak 
aldish  , ou  le  moyen  de  vivre  heureux  , dans 
lequel  il  prefcrivit  à toutes  les  conditions^ 
des  réglés,  de  conduite , depuis  le  Monar- 
que juTqu’au  fimple  artifan.  Mais  cet  ou-‘ 
vrage  ne  fut  publié  que  long-tems  après 
fa  mort , fous  le  régne  de  Noufchirvan , 
qui  obligea  chaque  famille  à en  avoirune 
copie.  Ardfchir  gouverna  la  Perfe  pen- 
dant quatorze  ou  quinze  ans  , & mourut 
vers  l’an  240  de  PEire  Chrétienne.  Ses 
fucceffeurs  furent  , ‘ .. . i 

; Schabour,oxji  Sckahrpour\ yCpxQlQS  Grecs  ?ch«b«tsj- 
ropellent  Il  etôit  fils  d’Ardfchir  **  ,, 

& il  monta  fur  le  rnone  dans  fa  première  i- 
jéuneffe.  Cétoit  un'  Prince  inquiet , am- 
Tome  IV,  I • 
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bitieux , avide  de  gloire  , infolent  & cruel  * 
dans  la  profpérité.  Ayant  pris  dans  une 
bataille  l’Empereur  Valérien  , avec  la 
fleur  de  la  Ncblefle  Romaine,  il  traita* 
de  la  manière  la  plus  indigne  ces  illuRres 
captifs.  On  affure  que  dans  fes  marches 
il  les  faifoit  jetter  dans  les  chemins  creux,' 

f>our  applanir  le  pailage  aux  chariots  de 
'armée.  11  foula  plufieurs  fois  aux  pieds 
l’Empereur  lui-même  , fe  fervant  de  fon 
corps  comme  d’un  mardie-pied  pour  mon- 
ter à cheval.  On  ajoute  qu’après  l’avoir 
tenu  en  prifon  pendant  plufieurs  années, 
il  finit  par  le  faire  écorcher  vif.  Valérien 
étoit  alors  âgé  de  près  de  quatre-vingts 
ans.  Tel  eft  le  portrait  que  les  Hiftoriens 
Grecs  & Latins  font  de  Sapor.  Sa  mémoi- 
re n’eft  point  flétrie  de'ces  cruautés  dans 
les  Annales  des  Orientaux.  Ils  le  repré- 
fentent  comme  un  Prince  magnifique, ami 
du  bon  ordre  & de  la  juftice  , attentif  à 
faire  fleurir  les  arts  & le  commerce  dans 
toutes  les  , provinces  de  fon  Empire  , 
qu’il  vifitoit  fouvent  pour  s’inftruire  par* 
Tui-même  de  leur  état,  &dece  qu’il  pou-’ 
voit  faire  en  faveur  de  fon  peuple.  Il  bâ-- 
tît  plufieurs  villes , dont  la  plus  fameufe' 
fut  Nifehapour  (i)  dans  le  Korafan.  Mal- 
gré ces  qualités,  qui  ^dévoient  le  rendre 
fl  cher  à fon  peuple , fts  mêmes  Hifto- 
Mirkona  , riens  ajoutent  qu’il  fut  maffacré  dans  fon* 
üniverfeiie , Camp,  pendant  unc  nuit  orageule,  parquel- 
mbtftivra.  ques-uns  de  fes  principaux  Satrapes,  qui- 
mirent  enfuite  le  feii  à fa  terne  : ce  qui 
bruïf  qui  fe  répandit  qu’il^' 

. ( 1 ) Rofe  de  Schab  pour.  Nef  en  Perfan  figoifie 
rofe.  - ' - ^ 
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àvoît  été  tué  d’un  coup  de  tonnerre. 
L’opinion  la  plus  commune  eft  qu’il  ré- 
gna 31  ans.  Ce  fut  fous  ce  Prince  que 
l’Héréfiarque  Manès , Auteur  du  fameux 
fyftême  des  deux  Principes,  & de  plu- 
- fleurs  autres  opinions  fingulières  , com- 
mença à répandre  fes  dogmes  dans  la  Per- 
fe.  Sapor , fi  l’on  en  croit  Cedrenus , le 
fit  écorcher  vif,  parce  qu’il  manqua  la 
guèrifon  de  fon  fils  qu’il  avoir  entreprife. 

Hormi/das  1 f fils  de  Sapor.  Il  ne  régna  HormifüM& 
qu’un  an  & quelques  mois.  Les  Auteurs 
Perfans  le  nomment  Hormod^  ou  Hormou:^^ 

& font  de  grands  éloges  de  fa  libéralité.^ 

Un  de  fes  Satrapes  , qui  commandoit  dans 
une  province  voifine  de  l’Inde  , lui  ayant  . , 

fait  favoir  qu’il  fe  préfentoit  une  occafion 
d’acheter  à très-bon  compte  plufieurs 
beaux  dianians  , Hormifdas  répondit  que 
ce  profit  ne  le  tentoit  point , & ajouta 
ces  belles  paroles  : Si  je  deviens  Marchand, 
qui  fera  le  métier  de  Roi  ? 

Varane  I , ou  Vararane  , fuivant  les  Varane^ 
Grecs.  Il  fut  afialfiné , après  un  régne  de' 
trois  ans  & quelques  mois  , dans  une  fé-- 
dltion  qu’il  s’efForçoit  d’appaifer.  Il  étoit 
fils  d’Hormifdas,  & fon  véritable  nom 
étoit  Baharam.  ; 

Varane  II , fils  du  précédent , mais  feu-  Varane  U, 
lement  par  adoption,  fuivant  quelques 
Auteurs.  Il  régna  dix-fept  ans,  pendant- 
lefquels  il  fut  continuellement  en  guerre' 
avec  les  Romains  , qui  perdirent  trois  de 
leurs  Empereurs  (i)  dans  ces  funeftes  ex-^ 
péditions.  Quelques  Ecrivains  affurent 
que  Varane,  dans  les  premières  années 
( I ) Probus  , Carus  Nuxnerien.  ' i ^ 

lij 
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de  fon  adminiftration  , fe  rendit  il  odieux 
par  la  fierté  & par  l'on  humeur  cruelle , 
que  les  Grands  du  Royaume  réfolurent 
de  le  dépofer  ou  de  le  faire  mourir  , s’il 
ne  changeoit  de  conduite.  Les  Mages  fu- 
rent chargés  de  lui  donner  là-deffus  de 
férieux  avis.  Varane  fut  tellement  touché 
de  leurs  exhortations  , qu’il  fe  corrigea  , 
& devint  un  des  meilleurs  Rois  qu’ayent 
eu  les  Perfes. 

T*r»aelii  Varane  III,  fils  de  Varane  II.  On  ne 
nous  apprend  rien  de  particulier  touchant 
ce  Prince , qui  régna  quatre  mois  fuivant 
les  Grecs , & treize  ans  fuivant  les  Orien- 
taux. Son  nom  fe  trouve  omis  dans  quel- 
ques lilles. 

Nârièi.  Narsès,  que  les  Perfans  appellent  Narfi^ 
frerede  Varane  III.  Il  fit  une  guerre  très- 
vive  aux  Romains , leur  livra  plufieurs 
batailles  avec  divers  fuccés , & fut  à la 
fin  fi  mal-mené , qu’ils  le  forcèrent  de 
leur  céder  cinq  provinces.  Ces  pertes  lui 
cauferent  une  triftefle  profonde  , qui  le 
conduifit  au  tombeau , dans  la  huitième 
année  de  fon  régne  , fuivant  Agathias  & 
d’autres  Ecrivains  , & dans  la  neuvième  , 
fuivant  les  Auteurs  cités  par  d’Herbelot.^ 
^Hormifiai  Hormifdas  ou  Hormoui^W  , fils  de  Narsès. 

Il  occupa  le  trône  pendant  fept  ans  feloa 
quelques-uns  , & félon  d’autres  pendant 
neuf.  Ce  fut  un  Roi  pacifique  ,,  qui  aima 
la  juftice , protégea  le  commerce,  & ne 
s-’occupa  que  du  bonheur  de  fes  fujets.- 
Dans  la  vue  de  réprimer  la  tyrannie  des. 
Grands , qui  abufoient  de  leur  pouvoir 

Çour  opprimer  le  peuple  ; il  établit  un 
'ribunal , devant  lequel  le  dernier  des 
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citoyens  pouvoir  citer  le  premier  Sei- 
gneur de  J’Empire.  Il  bâtit  plufieurs  vil- 
les , dont  la  plus  confidérable  fut  celle 
é'Hormoui^  Golfe  Perfique.  Mais 

fes  habitans  , pour  fe  mettre  à l’abri  des 
incurfions  continuelles  de  leurs  voifins  , 
fe  tranfporterent  depuis  dans  une  ille  du 
même  Golfe  , en  face  du  lieu  qu’ils  occu- 
poient  auparavant,  & y bâtirent  une  nou- 
velle ville,  qu’ils  appellerent  auffi  Hor- 
mou}^.  C’eft  VOrmus  des  Portugais. 

Sapor  , ou  Schdh-poiir  II  , furnommé 
Dhoulafîaf^  fils  pofthume  d’Hormouz.  Il 
régna  en  quelque  forte  avant  fa  naiffan- 
ce.  Sa  mere  fe  trouvant  enceinte  à la 
mort  d’Hormouz  , les  Grands  confulte- 
rent  les  Mages  fur  le  fexe  de  l’enfant 
qu’elle  portoit  dans  fon  fein.  Les  Mages 
répondirent  que  c’étoit  un  Prince  , & il 
fut  fur  le  champ  reconnu  pour  l’héritier 
préfomptif  du  trône.  La  Perfe  n’a  point 
eu  de  Monarque  plus  grand  ni  plus  heu- 
reux , au  moins  parmi  les  Princes  de  la 
Dynaftie  des  Safl'anides.  Il  ouvrit  fon  ré- 
gne par  une  expédition  contre  les  Ara- 
bes , qui  avoient  pillé  & ravagé  pendant 
fa  minorité  quelques  provinces  de  la  Per- 
fe , fous  la  conduite  de  leur  Roi  Thuïr. 
Il  afîiégea  ce  Prince  dans  fa  capitale,  qu’il 
emporta  , & le  fit  pafl'er  au  fil  de  l’épée 
avec  tous  ceux  qui  l’accompagnoient  , 
difant  que  quand  un  Roi  faifoit  le  métier 
de  brigand , il  étôit  permis  de  le  traiter 
comme  les  gens  de  cette  profeflîon.  Pour 
mettre  les  Arabes  hors  d’état  de  recom- 
mencer leurs  incurfions  , il  fit  caffer  les 
épaules  à tous  ceux  qui  étoient  en  âgu 
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de  porter  les  armes,  & ce  fut  à cette  oc- 
cafion  qu'on  lui  donna  le  furnotn  de 
'J)houlaâaf,  qm  fignifie  l’Ao/nme  épaules. 
Ses  guerres  avec  les  Romains  le  rendi- 
rent encore  plus  célébré.  Il  n’ofa  les  atta- 
quer ouvertement  fous  le  régne  de  Conf- 
tantin  , & il  fe  contenta  d’exciter  les  Bar- 
bares à faire  des  courfes  fur  les  terres 
de  l’Empire.  Mais  après  la  mort  de  ce 
Prince , profitant  de  leur  affoibliffement , 
il  ravagea  les  provinces  qu’ils  poffédoient 
entre  le  Tigre  & l’Euphrate,  & s’empara 
des  plus  fortes  places  de  la  Méfopotamie. 
L’Empereur  Confiance  entreprit  inutile? 
ment  de  s’oppofer  à fes  progrès  , & mou- 
rut dans  le  'cours  d’une  expédition  qu’il 
fit  en  ces  quartiers.  Julien , fuccefieur  de 
Confiance , périt  quelques  années  après 
dans  la  même  guerre  , avec  la  plus  gran- 
de partie  de  Ion  armée.  Jovien  , qui  en 
ramena  les  trifies  refies , n’obtint  la  paix 
qu’en  fignant  un  Traité  honteux , par  le- 
quel il  refiitua  aux  Perfes  les  cinq  pro- 
vinces que  l’Enmereur  Galere  avoit  ôtées 
à Varane  III.  Sapor  tourna  enfuite  fes 
armes  contre  les  Indiens  & les  Tartares, 
& leur  enleva  plufieurs  domaines , qui 
augmentèrent  confidérablement  l’étendue 
de  fon  Empire.  Voilà  ce  que  fes  expédi- 
tions militaires  offrent  de  plus  remarqua- 
ble. On  lui  attribue  la  fondation  de  Casbin, 
& de  quelques  autres  villes.  II  montra 
toujours  beaucoup  de  zèle  pour  le  main? 
tien  de  la  difeipline  parmi  les  troupes  , 
l’accroiffement  du  commerce  , & l’obfer- 
vance  des  loix  civiles  & eccléfiafiiques 
de  fon  pays.  Quoiqu’élevé  par  un  Eunu- 
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<Jlie  Chrétien  , nommé  U^a^^ade  ^ il  té-' 
moigna  une  averfion  extrême  pour  la 
Chriftianifme  , & perfécuta  cruellement 
ceux  qui  le  profeffoient  , jufqu’à  tuer 
de  fa  propre  main  Uztazade  lui-même  , 

• après  avoir  elTayé  inutilement  de  lui  faire 
abjurer  l’Evangile.  Les  HiAoriens  Anglois 

.paroiffent  attribuer  ces  rigueurs  en  partie 
.aux  confeils  violens  des  Mages  , & 
partie  au  :^cle  indifcret  de  quelques  Prêtits 
Chrétiens.  Malgré  cette  tache  on  ne  peut 
lui  réfufer  l’éloge  d’avoir  été  le  plus 
fage  , le  plus  vaillant,  &.le  plus  habile 
.Monarqup  de  fon  tems.  11  commença  i 
.fe  faire  connoître  fur  la  fin  du  régne  de 
, Conilantin  , & il  mourut  au  commence- 
ment de  celui  de  Gratien  , vers  l’an  38^ 
de  l’Ere  Chrétienne.  Son  régne  , qui  fut 
auffi  long  que  fa  vie  , comprend  l’efpaee 
-de  70  ans,  ou  de  72  fuivant  les  autres. 

• Ardfchir  II , Prince  du  fang  royal.  Quel- 

.ques  Ecrivains  alTurent  qu’il  gouverna 
d’abord  la  Perfe^en  qualité  de  tuteur  d.e 
^Sapor  III,  & que  les  Grands  rengage*  . 
rent  enfuhe  à prendre  le  titre  de  Roi.  |I 
•régna  quatre  ans  , félon  Agathias , & dou- 
ze félon  Khondemir.  - - . r 

Safor  III , fils  de  Sapor  Dhoulaâaf,  saporll^ 
.contemporain  de  Théodofe  le  Grand  , 
avec  lequel  il  vécut  en  paix  pendant  fon 
■régne  , qui  ne  dura  que  cinq  ans  uc  quel- 
;ques  mois.  , 

, Varane  IV  , fils  de  Sapor  III , tué  dans  Vartne 
une  fêdition , après  avoir  gouverné^  onze 
ans.  On  obferve  que  le  luxe  commença 
alors  à fe  répandre  dans  la  Perfe , & à y; 
reprendre  fon  ancien  empire. 

I iv  ' ^ 
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Jeideufdl.  Je[de;^erd  ^ fi\s  Aq  Varane.  LeS'Grecs 
l’appellent  Ifdigerte  & Ifde^erde.  Il  vécut 
en  II  bonne  intelligence  avec  Arcadius , 
Empereur  d’Orient , que  ce  Prince  lui 
'confia  par  fon  teftament  la  tutelle  de 
Théodofe  II  fon  fils.  Ces  liaifons  avec  lés 
■ Romains , jointes  à la  proteftion  ouverte 
■qu’il  accorda  au  Chriftianifme,  pour  com- 
^ plaire  à Maruthas , Evêque  de  Méfopota- 
mie  , le  rendirent  fort  odieux  à fes  fujets, 
qui  le  furnommerent  Al  Athim , c’eft-à- 
dire  , le  mauvais.  Les  Mages , jaloux  de 
l’afcendant  que  le  faint  Evêque  prenoit 
fur  Jezdezerd , eurent  recours  à un  arti- 
fice impie.  Dans  le  tems  que  le  Roi  fai- 
foit  fa  prière  au  Temple  , un  homme 
qu’ils  avoient  caché  fous  terre  lui  dit 
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d’une  voix  terrible  : Prince  ingrat  & facri- 
lige , je  te  chajferai  du  trône  ^ fi  tu  ne  bannis 
’ce  profane  Chrétien  qui  t*a  miférablement 
fiéduit.  Leur  fourberie  fut  découverte  , & 
le  Monarque  s’en  vengea  en  les  faifant  dé- 
‘cimer.  On  affure  que  Maruthas  obtint  de 
'Dieu  la  guèrifon^du  fils  de  Jezdèzerd', 
•qu’on  croy oit  pofTédé,  ce  qui  augmenta 
encore  les  progrès  du  Chriftianifme.  Ce 
Prince  régna  vingt -un  ans,  avec  les 
‘inquiétudes  inféparables  d’un  gouverne- 
« ment  qui  heurte  les  préjugés  & les  an- 
’ciennes  coutumes  d’une  nation.  Les  Hif- 
~ toriens  Perfans  le  repréfentent  comme  un 
homme  cruel  & avare  ,.  qui  ne  refpeôoit 
_^  ni  les  biens  ni  la  vie  de  fes  fujets.  Ils 
-ajoutent  qu’il  eut  le  malheur  de  voir 
mourir  tous  fes  enfans  , à l’exception 
*'d’un  feul , & qu’il  fut  tué  d’un  coup  do 
pied  de  cheval.  i 
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DES  Persans;  îoi 
Varane  V , fils  de  Jezdezerd.  Il  fut  élévé  Varane  V% 
dans  la  Chaldée  , chez  un  Prince  Arabe 
nommé  Nooman , & comme  il  étoit  en- 
j:ore  dans  cette  province  lorfque  fon  pe- 
re  mourut  , les  Grands  du  Royaume  , 
peu  attachés  à la  famille  du  feu  Roi  , 
mirent  fur  le  trône  un  Seigneur  nommé 
Kerfa.  A cette  nouvelle  Varane  accourut 
en  Perfe  avec  une  armée , ■ & fit  fi  bien 
valoir  fes  droits  , qu’il  recouvra  la  cou- 
ronne fans  effufion  de  fang , & que  fon 
compétiteur  fut  le  premier  à lui  rendre 
hommage.  Pour  fe  rendre  agréable  à fes 
fujets , en  flattant  leurs  vices , il  fit  ve- 
nir des  Indes  douze  mille  Baladins , qui , ^ 

fuivant  Khondemir  , font  les  ancêtres  de 
ceux  qui  exercent  aujourd’hui  la  même 
profemon  en  Perfe.  Il  eut  de  grands  dé- 
mêlés avec  le  Roi  du  Turkeftan  , qui  lui 
enleva  d’abord  la  plus  grande  partie  de  fes 
Etats , & qui  fe  laifîa  enfuite  furprendre 
.dans  fon  camp,  où  Varane  le  tua  de  fa 
main , & tailla  en  pièces  toute  fon  armée. 

Il  foutint  aufli  contre  Théodofe  II  une 
longue  guerre  , dont  les  fuccès  furent  ba- 
lancés. Il  attaqua  avec  plus  de  bonheur  • 

les  Arabes  , auxquels  il  enleva  le  Royau- 
me d’Yemen.  Il  mourut  d’une  chute  qu’il 
fit  à cheval , dans  la  vingt-troifième  an- 
née de  fon  régne , fuivant  Mirkond  & 
Khondemir  , & dans  la  vingtième  , fui- 
vant Agathias  & d’autres  Ecrivains  Grecs, 

Les  Hiftoriens  Perfans  l’appellent  Baha» 
ram  , ôi  lui  donnent  le  furnom  de  Ghour^ 

& de  Jur , qui  fignifie  Une  fauvage  , parce 
qu'il  aimoit  avec  paflion  la  chaffe  de  ce« 
«nlotaïux.  Il  p^rut  d’abord  allez  favoral^ 
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’ • ment  difpofé  pour  le  Chriftianirme.  Mais 
rindifcrétion  que  commit  l’Evêque  Abdos 
en  faifant  brûler  un  Temple  du  pays , & 
le  refus  qu’il  fit  enfuite  de  te  rétablir  , 
quoique  Varane  l’en  priât  avec  douceur, 
aigrit  tellement  refprit  du  Monarque  , 
qu'il  abandonna  les  fidèles  à la  merci  des 
Mages , qui  en  firent  une  horrible  bou* 
cherie  , & qui  renverferent  toutes  les 
Eglifes  Chrétiennes. 

Icsdegetd  Je^degerd  1 1 , fils  de  Varane  V , furnom- 
^ -mé  Sipabdots^  ou  ami  des  foldats,  à caufe 

de  l’aâeâion  qu’il  portoit  aux  gens  de 
guerre.  Une  de  fes  occupations  mvorites 
étoit  d’adminifirer  la  juftice  au  peuple , & 
d’écouter  fes  plaintes  contre  les  vexations 
^es  grands.  Les  Hifioriens  Orientaux  par- 
lent d’une  excurfion  qu’il  fit  fur  les  ter- 
res des  Romains , dont  il  força  l’Empereur 
à payer  les  arrérages  du  tribut  impofé  à 
fes  prédéceffeurs.  Les  Grecs  gardent  un 
profond  fiience  fur  cette  expédition  de 
jezdegerd  , qu’ils  nomment  Varane  VI, 
Les  uns  le  font  régner  dix  - fept  ans , & 
les  autres  dix-huit. 

Tberont.  , Pherou^  , OU  Pervis , que  les  Grecs  appel- 
lent Perofe.  C’étoit  l’aîné  des  fils  de  jez- 
degerd , qui , pour  l’éloigner  du  trône , lui 
donna  le  gouvernement  de  Sigifian  & de 
Makran , & l’obligea  de  réfider  dans  ces 
provinces , tandis  qu’il  retint  à la  cour 
Hormou^ , fon  autre  fils , auquel  il  deflinoit 
fa  fucoeflion.  Mais  Pherouz , après  la  mort 
^de  fon  pere,  vint  réclamer  fes  droits û la 
tète  d’une  armée , fit  prifonnier  Hormouz 
qui  avoir  pris  le  titre  de  Roi , & lui  fit 
•inocher  la  tête.  11  dut  la  couronae  à l’aü^ 
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fiftance  des  Eùthaüus  ^ peuples  établis  fur 
la  frontière  de  fon  gouvernement , dont 
il  leur  promit  une  portion  confidérable , 
en  conüdération  de  ce  fervice.  Ces  Eutha* 
iites',  Tartares  ou  Scythes  d’origine»  i 
êtoient  de  la  tribu  des  Huns , dont  Iç 
nom  devint ’bien-tôt  après  fi  formidable. 
Ils  habitoient  un  grand  pays , fitué  au 
Nord-Eft  de  la  Perfe , dans  le  voiiinage  de 
rinde.  Les  Grecs  les  diftinguoient  des 
autres  Huns  par  le  nom  de  /^uns  Eutha- 
lites,  ou  de  Huns  blancs.  Pherouz  eut  dans 
la  fuite  l’imprudence  de  fe  brouiller  avec 
ces;dangereux  voifins,  qui  gagnèrent  fur 
lui  deux  batail  les  décifives,  dans  la  dernière 
defquelles  U fut  tué.  Les  uns  le  font  régner 
vingt  ans  , d’autres  vingt-huit,  & d’autres 
trente.  La  Perfe  devint  alors  tributaire 
des  Huns.*  , - ' . 

Balafch , fils  ou  frere  de  Pherouz , ap- 
pellé  VaUns  par  les  Grecs.  Son  régne , qui 
tut  très- court,  n’offre  rien  de  remarqua- 
ble. . . 

Kobad  ou  Cavade^  fils  de  Pherouz.  Ce 
fut  un  .Prince  courageux  , habile  dans  la 
guerre , fuperbe'  &;  ^fier  avec  fes  fujets 
comtne  avec  les  étrangers  j & aulfi  jaloux 
.de  fon  autorité  que  de  la  gloire  du  nofn 
Perfan.  Il  affranchit  la  Perfe  du  tribut 
que  lui  avoient  impofé  les  Euthalites,  & 
-il  guérit  ces  barbares  de  l’envie  de  faire 
.des  excurfioqs  d^ns  fon,.  pays.  , Ces  pre- 
miers fuccès  lui  infpirerept-  un  tel  orgueil, 
qu’il  ne.  refpe^a;  plus  • aucune . loi.ill  dé- 
pouilla les  Noble?,  des 'privilèges  dont 
ils  avoient  joui  fous  fes  prédéceffeurs.  Ü 

jgfurpa  leurs  biens,  il  débaucha. leus& 

' ” * 


Balafch^ 


Koba^ 
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femmes  & leurs  filles,  &'il  poulTa,dît-i 
on  , l’extravagance  jufqu’à  publier  un 
décret  qui  permettoit  aux  hommes  de 
jouir  indiftinélement  de  toutes  les  fem- 
mes. Les  Seigneurs  Perfans  , las  de  fi* 
tyrannie,  le  dépoferent  , & le  confinè- 
rent dans- une  prifon.  Selon  quelques 
Ecrivains  , Giamafp  , fon  frere  , lui  fut 
fubftitué  avec  la  qualité  de  Régent.  Selon 
d’autres  , les  Grands  élurent' pour  RoL 
Zambade , oncle  ou  frere  du  Prince  dé- 
pofé.  Mais  quelques  tems  après  Kobad 
s’étant  fauvé  de  (a  prifon,  parut  à la  tête 
d’une  armée  que  lui  fournirent  les’  HunS 
Euthalites , & fe  remit  en  poffefiîon  du 
trône.  Depuis  fon  rétabliffement  il  fut 
prefque  toujours  en  guerre  avec  ces  mê- 
mes Euthalites,  ou  avec  les ‘Romains,  Il 
enleva  la  plus  grande  partie  de  l’Armée 
nie  à l’Empereur  Anaftafe  , & battit  en 
plufieurs  rencontres  Arîobinde  & Hypatius^ 
■fes  Généraux.  Mais  une  irruption  que 
firent  les  Huns  du  côté  du  Nord,  Irn  fit 
::  perdre  cette  conquête',  &H’obli'gea  d’ac- 

cepter une  trêve  de  fept  ans  qui  fui  fut 
propofée  par  les  Romains.  Il  marcha  con- 
tre ces  nouveaux  ennemis  ,* qu’il  thafla* 
de  la  Perfe,  & qu’il  attaqua  dans  leur  pro-  . 
pre  pays , où  il  emporta  d’affaut  une  gran- 
de ville , nommée  T^udader , dans  laquelle 
il  trouva  des  richeffes  immenfès.  Juftin 
-ayant  fuccédé  à Anaftafè, -Kobad  lui  prô- 
polà  d’adopter  Kkofrou , le  plus  jeune  de 
•l’es  fils,  auquel  il  deiftinoît  fa  fueceffion. 
-Mais  ce  projet  ne  fut  pas  goûté  à la  cour 
de  Conftantitiople.  Kobad  , qui  fe  crut 
^mépr^é,  rompit  tout  ayéç 
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Romains,  & fe  promit  bien  de  tirer  raifon 
de  cette  injure.  Juftinien  , qui  prit  les 
rênes  de  l’Empire  après  Juftin,  ayant  en- 
trepris de  fortifier  Mindane , ville  fron- 
tière de  la  Perfe,  les  travailleurs,  quoi- 
que foutenus  par  un  détachement  de  trou- 
pes Romaines , furent  infultés  par  la  gar- 
nifon  Perfanne  de  Nijibe  ; qui  les  fit  pri- 
fonniers , & démolit  tous  leurs  ouvrages. 

Selifaire  im  par  répréfailles  envoyé  en 
Perfe  , à la  tête  d’une  puilTante  armée.  Il 
battit  d’abord  les  troupes  Perfannes  ,com- 
mandéespar  Pcro/tf,&  dans  le  même  tems  Do- 
rithée , autre  Général  Romain , remporta  en 
Arménie  deüx  vièloires  fignalées  fur  Mir- 
meroés , Général  des  Perfes.  Belifaire  fut 
à fon  tour  battu  les  Commandans  qui 
lui  fuccéderent  n’étant  pas  en  état  de  tenir 
tête  aux  nouvelles  armées  que  Kobad  mit 
fur  piedjfe  crurent  trop  heureux  d’obte- 
nir une  trêve,  qui,  quelque  tems  après . 
fut  convertie  en  une  paix.  Sur  ces  entre- 
faites  Kobad  mourut,  après  un  régne  d’en-  ' 
Viron  43  ans.  ' ■ t ; . . 

• Chofroès  ou -CAo/rott  j.furnommé  Nouf-,  Chofioè» 
<kirvan  , c’eft-à-dire , le  Grand  ( t ).  Il  n’eft  ' 
point  de  Prince  dont  la  mémoire  foit  plus 
célébré  dans  les  Ecrits  des  Hiftoriens , des 
'Philofophes  , & des  Poètes  Orientaux.  Il 
•pofledoit,  dit  Khondemir , toutes  les  qua- 
lités qui  peuvent' rendre  un  particulier 
-aimable,  & former  le  plus'refpeélable  des 
•Souverains.  Sa  valeur  ^ jointe  à une  pro- 
•fonde  connoilQince  de  l’art  militaire,  le 
•rêndit  ^refquè  toujours  heureux  dans.les 

î • * f ' , t • 

( I ) Ce  mot  Perftn  fignific  au  fens  propre  uaq 
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guerres  qu’il  eut  à foutenir  contre  leff 
Romains , les  Turcs , les  Huns  Euthalites  , 
les  Arabes, les  Indiens,  les  habitans  delà- 
Colchide  , & d’autres  peimles  belliqueux; 
Il  recula  les  barrières  de  fon  Empire  ; du 
côté  du  Septentrion,  jusqu’aux  bords  du 
Jaxarte  ; à l’Ett , jufqu’au  voifinage  do 
rindus  ;au  Midi  .&  à l’Oueft,  jufqu’aux: 
Golfes  Perfique  & Arabique.  Sa  libéralité 
n’eut  d’autres  bornes  que  la  jufte  crainte 
qu’il  eut  de  fouler  fes  fujets.  Un  jour  qu’il 
donnoit  un  feftin  aux  Grands  du  Royaume, 
un  de  fes  Officiers , qu’il  avoir  dépouillé 
de  fon  emploi , prit  fur  le  buffet  un  plat 
d’or,  & l’emporta.  Il  n’y  eut  que  Nouf-r 
chirvan  qui  s’appèrçut  de  ce  vol.  Quand 
les  tables  furent  deffervies  , celui  qui  avoit 
en  garde  la  vaiffelle  d’or,  voyant  qu’il 
lui  manquoit  un  plat , fit  grand  bruit. 
Mais  le  Roi  lui  dit  : Calmez-vous , & cejfei 
de  faire  d'inutiles  perquifitions  ; car  celui  qui 
a pris  le  plat  ne  le  rendra  pas , 6*  moi  qui 
l'ai  vu  prendre  je  n’ai  garde  de  décùUvrir  le 
voleur.  Quelque  tems  après  le  même  Of- 
ficier parut  à laiCour  avec  un  habit  neuf. 
Le  Roi  l’ayant  teconnu  le  fit  approcher  , 
& lui  dit  à l’oreille Eft-ce  mon  plat  qui 
vous  a donné  cette  telle  robe}  Ouï  y Seigneur  ^ 
répondit  l’Officier  ; mais  montrant  enfuite 
fes  caleçons  tout  déchirés , vous  voyez , dit- 
il  , qu'il  na  fait  les  chofes  qu'à.  demi.  Le  Roi 
fut  fl  content  de  cette  faillie  y qu’il  lui  ren- 
^ -dit  fes  bonnes  grâces.  Ce  Prince  fut  très- 
zèlé  pour  l’avancement  des  Arts.  U éta-; 
blit  dans  cette  vûe  des  Sociétés  Académi- 
.ques,  & il  affiftoit  régulièrement  à leurs 
'con/érences.  11  entendoit  AdéchaxHqim 
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aufli-bien  que  les  plus  habiles  Artiftes.  Il 
embellit  Madain , ou  l’ancienne  Ctéjiphon , 
de  plufieurs  beaux  édifices,  & particu- 
lièrement d’un  fuperbe  palais , qui  a pafTé 
pour  une  des  merveilles  de  l’Orient.  Il 
acheva  de  fortifier  le  fameux  paffage  de  ’ 
Derbent , OU  des  Portes  Cafpiennes , en  fai-  ‘ 

fant  élever  une  muraille  d’une  montagne 
à l’autre  ; ouvrage  commencé  par  Alexan- 
dre le  Grand , continué  par  quelques-uns 
de  fes  fuccefTeurs , & auquel  Chofrou  eut 
la  gloire  de  mettre  la  dernière  main.  Un 
des  plus  beaux  traits  qu’on  rapporte  de 
lui,  eft  la  réponfe  qu’il  fit  à un  homme, 
qui  lui  apprenant  la  mort  d’un  Prince 
avec  lequel  il  étoit  en  guerre , s’écria  avec  ' - - - 
«nthoufiafme  : Dieu  efl  jufle  ! Dieu  efl  jujle  ! un  4 
Vimplacable  ennemi  de  votre  empire  vient  d'ex- 
pirer.  A Dieu  ne  plaife  y dit  Noufchirvan, 

•^ue  je  me  réjouijfe  de  la  mort  de  mon  ennemi, 

--Il  feroit  ridicule  qtiun  mortel  fe  réjouît  à la  . 
vue  d'un  exemple  de  mortalité.  Son  régne 
offre  un  enchaînement  de  guerres,  dont 
le  détail  le^  plus  abrégé  nous  entraîneroit 
beaucoup  trop  loin.  Il  eut  toujours  un 
afcendant  marqué  ï\xr  Juflinien , & fur  l’im- 
‘bécille  Jujlin  , fon  fucceffeur.  Mais  fa 
dernière  campagne  contre  les  Romains  , 

. fous  Tibere,  fut  très-malheureufe , & ter- 
nit un  peu  l’éclat  de  fes  anciens  triomphes. 

'Il  perdit  une  fanglante  bataille  , qui  ruina 
entièrement  fon  armée , & qui  le  réduifit 

à fuir  au-delà  de  l’Euphrate  .«Il  mourut  peu 

-de  tems  après,  âgé  de  quatre-vingts  ans , 
dont  il  en  avoit  régné  quarante-huit.  Les  572.*, 
"Hiftoriens  Grecs  le  repréfentent  comme 
'Un  PrincQ  ambitieux,  (ruelj  préfoma- 
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tueuXyplus  heureux  quefage^peuPhilofo 
phe , & abfolument  indigne  de  la  réputa- 
tion de  fagelTe  qu'il  s'étoit  acquife  parmi 
Tes  fujets.  11  y a beaucoup  de  partialité 
dans  ce  portrait. 

Hormi,  dai  Hormifdas  OU  Hormou:^  II , fils  de  Chof- 
roès,  furnommé  Tagedar^ow  Porte- tiare  , 
parce  qu’il  la  mettoit  chaque  jour  fur  fa 
tête  J par  une  ridicule  ofientation , au  lieu 
que  fes  prédéceifeurs  ne  la  portoientque 
dans  les  jours  de  cérémonie.  Ses  fujets  le 
dépoferent  dans  la  quatorzième  année 
de  fon  régne,  & lui  ôterent  la  vue  en 
faifant  pafier  un  fer  ardent  fur  fes  yeux. 
Quelques  tems  après  il  fut  étranglé. 
Cholioii  II.  Chofroes  ou  Chofrou  II , fils  d’Hormifdas  , 
furnommé  Pervis  ou  Apervis , c’eft-à-dire  , 
le  viâorieux.  11  éprouva  de  grandes  dif- 
graces  au  commencement  de  ^n  adminif- 
tration.  Baharam  Tchoubin , Prince  Perfan, 
qui  avoir  eu  beaucoup  de  part  aux  trou- 
bles du  précédent  régne , s’empara  de  l’au- 
torité royale,  du  confentement  des  Per- 
fes , fans  pfer  néanmoins  prendre  le  titre 
de  Roi.  Chofrou  , fe  voyant  menacé  du 
même  traitement  qu’on  avoir  fait  à foa 
pere,  fe  réfugia  chez  les  Romains.  L’Em- 
pereur Maurice  lui  donna  une  armée  avec 
laquelle  il  chalTa  Baharam , & fe  remit  en 
poffefiion  du  trône,  Maurice  ayant  été 
maflacré  par  Phocas , Chofrou  entra  à main 
armée  fur  les  terres  des  Romains,  fous 
prétexte  de  venger  la  mort  de  fon  bien- 

faiteur , & fit  dans  le  cours  de  quatorze 

' - . ans  de  fi  grandes  conquêtes,  tant  fur  Phq- 
cas  que  fur  Héraciius  fon  fuccefleur , que 

l’Empire  Romain  fut  menacé  de  fk  d|^ 
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tniftlon  en  Afie.  Mais  ces  fuccès  furent 
fuivis  des  plus  humiliantes  difgraces.  Hé- 
raclius  porta  le  ravage  dans  l’Arménie, 
l’Albanie  & la  Syrie , pafla  le  Tigre  & 
l’Euphrate , battit  à plate  couture  cinq 
ou  fix  armées  qu’on  lui  oppofa , pénétra 
au  cœur  de  la  Perfe , & recouvra  en  trois 

■ campagnes  tout  ce  queles  Romains  avoient 
perdu  dans  les  précédentes  guerres.  Pour 
comble  de  défaftre  , Chofroès  fut  trahi 
dans  fa  vieillelTe  par  fes  fujets , qui,  d’in- 
telligence avec  Siroès , fon  fils , fe  faifirent 
de  faperfonne , le  dépoferent  dans  la  tren- 
te-neuvième année  de  fon  régne,  & l’en- 
fermerent  dans  une  prifon , où  chargé  de 

•trois chaînes, rüne  aux  pieds,  l’autre  au 

■ bras , & la  troifième  au  cou , il  fut  expofé 
■pendant  cinq  jours  aux  infultes  du  peuple, 
'&  enfuite  maffacré. 

' Tel  fut  le  fort  d’un  des  plus  fameux 
Monarques  de  la  Dynaftie  des  Saffanides, 

• qui , dans  les  beaux  jours  de  fon  régne , 
fe  vit  maître  de  la  Méfopotamie , de  fa 

• Syrie  , de  la  Cappadoce , de  la  Paleftine , 
•d’une partie  de  la  Phénicie  , de  la  haute 
'&b'afle  Egypte,  de  l’Arabie,  des  Ifles  de 
’l’Afie  Mineure,  de  la  Galatie  5 de  la  Paphla- 
'gonie,  & de  Chalcedoine  même,  ville  fi- 
-tuée  en  face  de  Conftantinoble;  importans 
-domaines  qu’il  ajouta  à la  couronne  de 
-fes  ancêtres.  Il  époufa  une  ^Chrétienne, 
•que  les  Grecs  nomment  Marie  ou  Irene,8c 
les ■ Orientaux  5cAm/i;  femme  d’une  naif- 
fance  commune  félon  les  premiers , & fille 
de  l’Empereur  Maurice  félon  les  autres. 
■Il  l’éleva  au  rang  de  Reine,  & l’aima  éper- 

, mais  fans  pouvoir  en  être  aimé. 
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Un  homme  fans  naiflànce , nommé  Fehrai^ 
fut  l’indigne  rival  qu’elle  lui  préféra.  La 
complaifance  qu’il  eut  pour  elle  l’engagea 
pendant  quelque  tems  à traiter  les  Chré- 
tiens avec  bonté  ; mais  dans  la  fuite  il 
leur  fit  éprouver  de  fi  cruelles  difgraces, 
que  dans  une  feule  occafion , il  en  vendit 
quatre-vingts-dix  mille  aux  Juifs,  qui  eu- 
rent la  barbarie  de  les  égorger.  Tous  les 
Hifioriens  s’accordent  à lui  reprocher 
une  avarice  fordide.  Il  dépouilloitde  leurs 
biens  les  peuples  qu’il  fubjuguoit , piiloit 
& faccageoit  les  Temples  de  toutes  les 
villes  qui  tomboient  fous  fa  puiflance, 
jufqu’à  en  emporter  les  matériaux.  Il  foula 
fes  propres  lujets  avec  tant  de  rigueur, 
qu’il  fe  trouva  à la  fin  feul  poffefieur  de 
tous  les  biens  de  la  Perfe.  Les  tréfors  im- 
’menfes  qu’il  amaffa  par  ces  exaâions,  fu- 
rent dépofés  dans  cent  voûtes  fouter- 
raines  confiruites  fous  le  palais.  Onafiure 

3ue  ce  fut  une  de  ces  caves  qui  lui  fervit 
e prifon. 

SiroéSf  que  les  Orientaux  nomment 
' rouieA , fils  aîné  de  Chofrou  Pervis.  Il 
eut  beaucoup  de  part  à la  dépofition  de 
fon  pere , & ce  fut  par  fes  ordres  qu*on 
le  fit  mourir.  II  cormiianda  auffi  qu’on  mît 
à mort  fes  ft  eres  & fes  neveux.  Ce  monf- 
tre  ne  régna  qu’un  an.  On  allure  que  fes 
remords  le  plongèrent  dans  une  affreufe- 
mélancolie  qui  abrégeâ  mes  jours.  Quelques 
Auteurs  Chrétiens  ont  eu  la  balfelfe  de 
lui  prodiguer  des  éloges , parce  qu’il 
parut  favorifer  le  Chriftianifme.  Voici  un 
trait  allez  particulier.  Le  Calife  Montaftr, 
qui,  comme  Siroès,  ne  parvint  au  trônie 
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^ue  par  un  parricide,  examinant  un  jour 
quelques  tapifleries  qu’on  lui  apporta  , 
fixa  fes  regards  fur  une  pièce  qui  repréfen- 
toit  un  jeune  homme  monté  fur  un  beau 
cheval,  avec  un  diadème  fur  la  tête,  & 
des  caraélères  Perfans  tracés  autour  de 
la  figure.  Il  fit  venir  un  Interprête,  & lui 
commanda  de  les  expliquer.  L’Interprète 
parut  étonné  , changea  de  couleur  , & 
après  avoir  un  peu  héfité,  dit  au  Calife 
que  c’étoit  une  chanfon  Perfanne , qui  ne 
méritoit  pas  fon  attention.  L’embarras  de 
cet  homme  irrita  la  curiofité  du  Prince  , 
qui  lui  ordonna  fous  peine  de  mort  de 
traduire  l’infcription  , qu’il  expliqua  en  ces 
termes:  Je  fuis  Siroès , fils  de  Chofoès  ^ qui 
ai  tué  mon  pere  pour  avoir  fa  couronne , que  je  . 

nai  gardée  que  fix  mois.  Le  Calife  fut  fi 
frappé  de  ces  paroles,  qui  lui  retraçoient 
vivement  l’image  de  fon  crime , qu’il  en 
tomba  malade , & mourut  quelques  jours 
après. 

ArdfchirJH  y que  les  Grecs  nomment 
’Adefery  fils  de  Siroès.  Il  n’avoit  que  fept 
ans  lorfqu’il  parvint  au  trône,  & il  ne 
l’occupa  que  lept  ou  huit  mois,  ayant  été 
maiTacré  par  Surtaxas  yGhnhrzX  des  trou- 
pes Perfannes  , qui  s’empara  de  la  cou- 
ronne. 

Sarba^asy  tuédans  la  première  ou  la  fe-  s<irb»ia» 
conde  année  de  fon  ufurpation.  ^ ufurpateur, 

Touran  Dockt , fille  de  Kofrou  Pervis  , Tonran 
élue  Reine  au  défaut  d’héritiers  mâles  dans  Dockt. 
la  ligne  direéle.  Elle  fut  empoifonnée  au 
bout  de  feize  mois. 

Khofrou  III,  Prince  Saffanide  , dépofé  Khofroa  lu. 
au  bout  de  cinq  jours. 
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Aiurmî  Dockt , foeiir  de  Touran  Dockt  J' 
maflacrée  dans  le  fixième  mois  de  fon 
régne. 

Eherokrad.  Pherok::^ad  y ^CÙt  - fi\s  de  KofrOU  Per- 
vis , échappé  au  maffacre  que  Siroés  fit 
631.  de  fes  freres  & de  fes  neveux,  placé  fur 
le  trône  par  les  Grands  de  l’Empire , & 
empoifonné  un  mois  après  par  un  efclave 
du  palais. 

Jexdege/d  Je{deg:rJ  III  , autre  Prince  du  fang 
Royal , qui  s’étoit  caché  pendant  les  trou- 
bles. L’opinion  commune  eft  qu’il  étoit 
fils  de  Scheherïar  y fils  de  Khofroii  Per- 
vis.  Il  fut  le  dernier  Roi  de  la  Dynaftie 
des  Saflanides  , que  les  Sarrazins  renver- 
ferent  vers  le  milieu  du  feptième  fiécle 
ïBVRfioa  dei  de  l’Ere  Chrétienne.  Ces  peuples  , qui 
venoient  de  jetter  en  Arabie  les  fonde- 
mens  d’une  Monarchie  puifianre  , réfolu- 
rent  de  s’étendre  du  côté  de  l’Orient , & 
d’envahir  la  Perfe.  Le  Calife  Omar , 
Mahomet,  envoya  d’abord 
"V.  * ^ un  eflain d’Arabes,  fous  les  ordres d’.^^M- 
Obed  y qui  périt  avec  la  plupart  de  fes 
gens  , dans  un  combat  qui  fe  donna  au- 
près A'Alchir , ville  de  la;  Perfe  propre- 
— .1  . ment  dite  , l’an  13  de  l’hégire,  & 634  du 

634.  Chriftianifme.  L’année  fuivante  Saëd  en- 
tra en  Perfe  avec  une  autre  armée  , rem- 
porta une  viéloire  décifive  , qui  le  ren- 
dit maître  de  Madain  , capitale  de  l’Em- 
pire. Les  Sarrazins  y trouvèrent  des  tré- 
fors  ineftimables  , accumulés  par  Khof- 
rou  dans  les  voûtes  fouterraines  dont 
j’ai  parlé.  Elmacin  fait  monter  ces  richef- 
fes  à trois  mille  millions  d’or  monnoyé  , 
lans  y comprendre  les  vafes  d’or  & d’ar- 
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^ent , les  meubles  précieux  , &un  tréfor 

Îiarticulier  qui  fut  découvert  dans  le  pli- 
age du  palais.  Les  Arabes  firent  fiiccelfi- 
vement  plufieurs  autres  expéditions , & 
s’emparèrent,  dans  le  cours  de  dix  années, 
de  toutes  les  Provinces  de  la  Perfe  , à 
l’exception  de  celles  de  Kerman  & de  Se- 
gejlan  , que  Jezdegerd  conferva  jufqu’à  " ' 

la  mort , qui  arriva  vers  l’an  652  del’Ere 
Chrétienne. 

Ce  Prince  laiffa  un  fils  nommé  Firou^  , Ceque  de. 
& une  fille  qui  s’appelloit  Dara.  Firouz\'".' J»  p?^- 

. . , ^ ‘ • n lente  de  Je»« 

jouit  pendant  toute  la  vie  d une  petitedegerd. 
principauté,  lleutunefille  , nommée 
y4frid , qui  époufa  Falid , fils  du  Calife 
AbdalmaUk  , auquel  elle  donna  un  fils  , 
appellé  Je:(id  f qui  devint  aufli  Calife, 

& qui  prenoitle  titre  de  fils  de  Khofrou. 

Dara  epoufa  Bojlenai , Prince  des  Juifs 

établis  en  Chaldée.  Schlkard  compte  aufli 

parmi  les  defcendans  de  Jezdegerd  un 

certain  Théophobe  , né  à Conftantinople, 

où  il  comrnandoit  un  corps  de  troupes  i 

de  fa  nation.'  Il  étoit  Chrétien  , & allié 

à la  famille  Impériale.  L’Empereur  Théo- 

Ï>hile  lui  fit  trancher  la  tète,  parce  que 
es  foldats  qui  étoient  fous  fes  ordres 
le  proclamèrent  Roi  dans  une  fédition. 

Les  Orientaux  prétendent  que  le  pro- 
jet de  conquérir  la  Perfe  avoit  été  formé  ^ 
par  Mahomet  lui-même  , & que  pour  en- 
courager fes  difciples  à cette  expédition , “ _ 
il  leur  fit  voir  un  jour  au  travers  d’un 
rocher,  qui  s’ouvrit  par  miracle,  toutes 
les  richelTes  enfermées  dans  les  voûtes  ^ 
de  Madain.  Les  Généraux  Arabes  parta-  ■ 
gerent  entre  leurs  foldats  toutes  lester- 
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res  qu’ils  avoient  conquifes , & les  ha-* 
bilans  naturels  delà  Perfe  tombèrent  alors 
dans  un  état  de  mifere  & d’aviliffement 
qui  différa  peu  de  l’erdavage.  Le  Maho- 
métifme  commença  dans  le  mêmetemsà 
fe  répandre  dans  ce  Royaume  , & s’éta- 
blit uir  les  ruines  de  la  Religion  des  Ma-, 
ges. 

®iii====s5?==wa 

C H A P I T R E I I. 

Etat  de  la  Perfe  depuis  Vinvajion  des  Arabes 

jufqu’à  l’établijfement  de  la  Aionarchie  des 

SOFIS. 

V Es  Califes  , devenus  maîtres  de  la 
JLi  Perfe , ne  furent  .point  tentés  d’y  fi- 
xer leur  féjour  , & fe  contentèrent  de  la 
gouverner  par  des  Lieutenans.  Ils  joui- 
rent affez  paifiblement  de  cette  belle  con- 
quête pendant  près  de  deux  fiécles.  Mais 
après  ce  terme  , plufieurs  Princes , la 
plupart  originaires  de  Tartarie  , enlevè- 
rent aux  Arabes  diverfes  provinces,  dont 
il  fe  forma  quelques  Royaumes  particu- 
liers , que  nous  nous  propofons  de  faire  ’ 
connoître  dans  ce  Chapitre.  Cette  divi-‘ 
fion  fubfifta  jufqu’au  régne  à'Ifmael  Sefi, 
qui , dans  la  dernière  année  du  quinziè- 
me fiécle,  réunit  fur  fa  tête  la  plupart 
des  anciennes  provinces  de  l’empire  Per- 
fan  , & fonda  la*  Dynaftie  moderne  des  - 
Princes  que  nous  appelions  Sophis. 

Je  fuivrai  dans  le  dénombrement  de 
ces  Empires  les  Tables  de  M.  Deguignes,  ’ 
qui  a répandu  un  fi  grand  jour  fur  les 


Digilized  by  GoAgle 


r 


DES  Persans.  'lik 
Dynàfties  Orientales.  Le  premier  qui  fe 
préfente  eft  celui^des  Thaériens^  ainfi  nom-&é"érate'dê* 
mes  de  Thahcry  leur  fondateur.  Tout  ceÇ“p*j]j*^ 
qu’on  nous  apprend  de  ce  Prince  , c’eftvi,  & vu.* 
qu’ayant  fecoué  le  joug  des  Arabes  , l’an 
820  de  l’Ere  Chrétienne  , fous  le  Califat 
de  Mamoun , il  établit  dansle  Khorafan  une 
principauté , dont  Mohammed  , le  quatriè- 
me de  fes  fuccefléurs , fut  dépouillé  en 
8^72  par  Yacoub  , Roi  du  Segeftan.  Ainfi 
cette  Dynaftie  n’a  fubfifté  que  cinquante- 
deux  ans. 

Yacoub  étoit  fils  d’un  certain 'ZÆ/r , n. 
fnrnommé  Soffdr  ^ c’eft-à-dire  , le  Chau- 
dronnier , apparemment  du  nom  de  fa  pro- 
fefïïon.  C’eft  de  lui  que  les  Princes  de 
cette  race  ont  été  appellés  Soffarides.  Il  • ; 

parvint  aux  premières  charges  auprès  de 
Darhan  , Khan  du  Segefian  ; & après  la 
mort  de  fon  bienfaiteur  il  s’empara  de 
cette  province.  Il  conquit  enfuite  le  Kho- 
rafan & le  Tabriftan.  Amrou  fon  frere  & • 
fon  fucceffeur  ajouta  à ces  domaines  la 
province  de  Fars , ou  la  Perfe  proprement 
dite.  Mais  vers  l’an  902  Thaher  , petit-fils* 
d’Amrou , fut  chalTé  de  fes  Etats  par  If-  j 

màil  ^ fondateur  de' la  Dynaftie  des  Sama-  ~ 

tildes. 

Les  Princes  Samanides  tirent  leur  ori-  m, 
cine  ^^Saman  , Perfan  de  naiflance,  qui^;j®| 
fut  d’abord  conduéleur  de  chameaux,  *** 
qui , fe  fit  enfuite  chef  d’une  troupe  de  vo- 
leurs.-Son  fils  Afad  y qui  s’établit  dans  le  ‘ 

Kilorafan  , eut.  quatre  eiifans  , qui  obtin-  ’ 
rént  chacun  un*  Gouvernement  confidé- 
rable.  Ce  fut  là  l’époque  de  l’élévation  ' 
de  cette  famillé  , qui , oubliant  dans  la 
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fuite  la  baflefle  de  fon  extraâion , pré- 
tendit defcendre  des  anciens  Rois  Saüani- 
dcs.  Ahmed , fils  d’Afad,  eft  regardé  comme 
le  premier  Prince  de  cette  Dynaftie,  dont 
on  fixe  les  commencemens  à l’an  a6i  de 
l’Hégire , &.  874  de  l’Ere  Chrétienne.  Elle 
régna  d’abord  dans  la  Tranfoxiane,  & en- 
fuite  dans  les  autres  provinces  , qu’If- 
mail,  fils  d’Ahmed  , enleva  aux  OfFarides. 
Elle  fubfifia  125  ans  , & finit  à Abdolma~ 
Ick  , le  dixième  fucceffeur  d’Ahmed , qui 
fut  dépouillé  du  Khorafan  & de  la  Perfe 
par  Mahmoud  Ga^névide.,  & de  la  Tranfo- 
, ’xiane  par  IlUkil-Khan  , Roi  du  Turkeftan. 

Cette  révolution  arriva  l’an  999. 

. ïv.  , Dans  le  cours  du  dixième  fiécle  d’au- 
Diiémi.  Pf inces , appellés  Dilémites^  & Ara- 

bes d’extraâion , régnèrent  dans  le  DiUm 
le  Ghilan  f le  Dgiorgian,  & le  Tabrijlarif 
provinces  fituées  à l’Oueft  & au  Midi' 
de  la  mer  Cafpienne.  Leur  Monarchie , 
commença  en  927 , fut  afFoiblie  prefque 
dans  fa  naiflance  par  les  Bouïdes  , & tom- 
ba l’an  1012  fous  le  pouvoir  des  Gazné- 
vides. 

v._  Les  Bouïdes  , fondateurs  d’un  Empire 
teiBouî(î*s.|3eaucoup  plus  puilTant,  eurent  pour  an- 
cêtre un  pauvre  Pêcheur,  nommé  Bouïachy 
...  qui  prétendoit  defcendre  de  Schah-pour 
Dhûulaihtf,  huitième  Roi  de  la  race  des  . 

•-  Salfanides.  Aboid Hajfan  ^ fils  deBouïach, 
après  avoir  été  foldat  dans  le  Royaume  , 
de  Dllem,  obtint  le  commandement^  des  - 
armées  , & fe.fervit  de  fa  puilTahce  pour,: 
enlever  aux  Princçs  Dilémites  une  partie  j 
de  .leurs  Etats.  . ,,  , 

Ahmed , fon  frere  , conquit  Bagdad  ^ \ 

' ’ " dans 
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oans  j6  même  tems  Abou  Aly  ^ autre  fils 
de  Bouïach , s’empara  de  la  Perfe  propre- 
ment dite  , & des  provinces  à'Ard^iun  & 

e Kerman,  Ces  trois  Princes  fondèrent 
«acun  un  Empire  particulier.  AboulHaf-  dî» 
lan  tint  fa  cour  à Schiraz,  Abou  Aly,  à*’®'» 
IQîafian,  & Ahmed,  à Bagdad.  On  rap-'^‘”’ 
porte  le  commencement  de  leur  puifl'ance  . 
a lan  de  I Hégire  32a  , & 933  du  Clirif- 
tiamfme. 

Aboul  Haffan  étant  mort  fans  héritiers 
direéls  , après  avoir  occupé  16  ans  le  trô- 
ne , Adhajieddouht , fils  d’Abou  Aly  , lui 
luccécla  , & réunit  dans  la  fuite  à cethé- 
ritage,  les  Etats  de  Perfe  que  fon  pere  lui  . 
Jailîa.  Mais  fon  ambition  n’étant  point  fa- 
tisfaite  d’un  fi  riche  partage  , il  fit  une 
guerre  cruelle  à Ai^eddoulet  , fucceflcur 
d Ahmed , & lui  enleva  fa  principauté  de 
Bagdad.  Adhadeddoulct  mourut  l’an  982  , 
dans  cette  dernière  ville , après  un  régne 
d’environ  trente -deux  ans.  Il  eut  pour 
fiicceffeurs: 

Samfam-Eddoulet^  fon  fils,  qui  fut  dé- 
pofé  en  985. 

Scharf- Eddoulet  , frere  de  Samfam  , 
qui  ne  régna  que  deux  ans  & quelques 
mois. 

Baha-EddouUt  , frere  de  Scharf  ^ qui 
mourut  l’an  1012,  dans  la  vingt-quatriè- 
me année  de  fon  régne. 

Sulthan-Eddoulet , fils  de  Baha  , qui  fat 
1 2 ans  fur  le  trône. 

Abou-Kalangïar , fils  de  Sulthan  Scharf- 
Eddoulet^  fon  oncle  , lui  fit  une  rude 
guerre , & le  força  de  lui  céder  Bagdad 
avec  fon  territoire.  Mais  dans  la  fuite 
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Kalangiar  fe  remit  en  poffeffion  de  cet 
Etat.  11  mourut  après  un  régne  de  24. 

ans.  , , 

Malek  , fils  de  Kalangiar  , depole  en . 
105  J par  , fondateur  des  Sel~ 

îoucides  , 

Les  GarnivUts  , ainfi  nommes  de 
capitale  d’un  petit  Etat  qu’ils  poffe- 
doient  fur  les  confins  du  Khoralan  , doi- 
vent leur  origine  à un  efclave  Turc  , ap* 
pellé  Sebektcgin , qui  étoit  attaché  au  ior- 
vice  à'Alptegin , Général  des  armees  de 
Nouhy  Prince  de  la  famille  des  Samani- 
des.  Il  gagna  les  bonnes  grâces  de  fon 
maître  , qui  lui  laiffa  en  mourant  tous 
fcs  biens.  Pans  la  fuite  il  Qbtint  le  com- 
mandement des  armées  , 6c  le  gouverne- 
ment de  Gazna  , où  il  fe  rendit  abfolu. 
Il  accrut  ce  petit  Etat  par  quelques  con- 
quêtes qu’il  ht  dans  l’Indoftan.  L an  994 
Nouh  , ayant  à foumettre  quelques  Emirs 
rébelles  , l’appella  à fon  fecours.  Les 
Emirs  furent  domptés,  & Nouh,  en  re- 
connoiflance  de  ce  fervice , donna  le  go^u- 
- vernement  du  Khorafan  a Mahmoud  , fils 

de  Sebektegin.  Ce  dernier  mourut  en 
097.  On  le  regarde  comme  le  fondateur 
de  cette  Dynaftie  , dont  on  peut  fixer  lé 
commencement  à l’an  975.  Mahmoud 
ayant  fuccédé  à fon  pere , profita  des 
troubles  qui  agitoient  la  Perfe,  pour  s’em- 
parer du  Khorafan  6c  de  la  province  de 
Fars  , tandis  que  les  Turcs  envahiffoient 
celle  de  Bokliiara  , ce  qui  acheva  de  dé- 
truire l’empire  de  Samanides.  M.  Degui- 

fnes  obferve  que  Mahmoud  eft  le  premier 
Loi  de  Perfe , qui  ait  porté  le  titre  de 
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bulian.  Les  derniers  Rois  Satnanides  pre- 
noient  celui  de  MaUk.  Mahmoud  mourut 
1 an  1030. 

Les  autres  Princes  de  cette  race  font , 
Mohammed  , fils  de  Mahmoud  , que  fes 
fujets  dépoferent  au  commencement  de 
wn  régné  , pour  placer  fur  le  trône  Abou~ 
Jaid  Mafoud^  fon  frere.  Celui-ci  fut  def- 
titué  en  1041 , & enfuite  maffacré.  Mo- 
nammed  reprit  alors  les,  rênes  du  gouver- 
nement , qui  lui  furent  ôtées  pour  la  fé- 
condé fois  en  1042. 

fils  de  Mafoud,  mort  en  1048. 
Schamfeddin-Abderrafcliid , frere  de  Ma- 
foud  , qui  régna  jufqu’en  1032. 

- Pharoukkiad  , fils  de  Mafoud . décédé 
en  1059, 

^ Malek  Ibrahim  , frere  de  Pharoulchzad , 
dont  quelques-uns  prolongent  le  régne 
>ufqu’en  1099.  ^ 

Gelaleddin , fils  d’ibrahim  , mort  en  iiï<i 
Arjlan  Schah , fils  de  Gelaleddin  , tué  en 

- Bahram  Schah  ^ frere  d’Arflani  II  régna 

trente-fix  ans  , & mourut  en  1153.  * 

^ KhofrouSchahy  fils  de  Bahram,  dépouil- 
le de  fes  Etats  vers  l’an  n8o  par  les 
Ghourides,  Pinces  Indiens. 

• Les  Gazné vides  ont  poiTédé  le  Khora- 
fan,  la  Perfe  proprement  dite  , & une 

les  dé- 
» fous 
, i cent 

cinquante  ans  apres,  fous  celui  de  Khof- 
rou  Schah , Gdiatheddin  , Roi  des  Ghou- 
rides , leur  enleva  la  Perfe  & leurs  poffef- 
£ons.dans  l’Indofian.  C’eR  alors  que  s’é* 

Kij 


parue  ae  J indoitan.  Les  Seljouciù 
j)Ouillerent  du  Khorafan  en  103 
le  régne  d’Aboufaïd  Mafoud  ; 
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teignit  cette  Dynaftie,  après  avoir  fubfxfté 
un  peu  plus  de  deux  fiéeles. 

▼ 1 1;  Les  Seljoucides  defcendent  de  Seljouc  ou 
S tlJgiouc  , un  des  plus  grands  Capitaines 
du  Turkeftan.  L’autorité  qu’il  s’acquit 
dans  cette  contrée  l’ayant  rendu  fufpeèl  à 
la  cour  , il  abandonna  fa  patrie  , embraf- 
fa  le  Mahométifme , & vint  s’établir  au 
Nord  du  Jaxarte,  dans  une  province  ap- 

f>ellée  Dpond^  d’où  il  lit  des  coufes  fur 
es  terres  des  Turcs.  Ses  enfans  campè- 
rent aux  environs  de  Bokhara , & furent 
cnfuite  reçus  dans  le  Kliorafan,  où  Mah- 
moud Gaznévide  eut  l’imprudence  de  les 
attirer.  Ils  ne  tardèrent  pas  à s’y  rendre 
redoutables.  Thoghrul-beg , petit-fils  de  Sel- 
jouc , remporta  fut  Mafoudy  fils  de  Mah- 
moud , une  viétoire  fignalée  , qui  le  ren- 
dit maître  de  cette  belle  province  vers 
Tan  1034  du  Chrillianifme.  On  y fit  dans 
foutes  les  mofqiiées  le  Khotba  , ou  la 
prière  publique , en  fon  nom.  Sa  puiflan- 
ce  s’étendit  au  (Tl  dans  la  Perfe,  l’Azer- 
bijane,  la' Géorgie  & l’Arménie  j & le 
Calife,  dont  il  époufa  la  fille,  le  mit 
enfin  en  poffelfion  de  Bagdad  , d’où  il 
' çhafla  les'Bouïdes.  »Les  Princes  defamai- 

fon  ont  poffédé  tous  les  pays  qui  font  en- 
tre la  Syrie  & Cafchgar.  Ils  établirent  leur 
réfidence  dans  la  Perfe.  Thoghrul  monta 
fur  le  trône  en  1037  & mourut  en  1063  , ’ 

âgé  de  foixante-dix  ans.  Cette  Dynaftie  * 

eut  feize  Monarques  dont  les  régnes  for-  j, 
ment  un  période  d’environ  ce*t  foixante  j 
ans.  Elle  commença  s’affoiblir  en  iiç2  ! 
par  les  divifions  des  grands  , & elle  fut  ; 
ubfolument  détruite  en  1195  par  les  Suit  j 
« I 
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îans  de  Kharafine.  La  famille  des  Seljou- 
cides , partagée  en  différentes  branches  de- 
puis fon  élévation  , a donné  des  Rois  au 
JCerman  , à plufieurs  provinces  de  l'Afie 
Mineure , ( i ) , aux  villes  d’Alep  & de 
Damas. 

, Un  nouvel  Empire  s’éleva  fur  les  rui- 
nes de  celui  des  Scljoucides.  Les  Kharaf 
■ miens  en  furent  les.  fondateurs.  Le  pre- 
mier Prince  de  cette  Dynaftie,  nommé 
Cothbeddin  Mohammed  , étoit  fils  d’un  ef- 
clave  Turc,  qui  parvint  à la  dignité  de 
^rand  échanfon  à la  cour  desSeljoucides. 
Cothbeddin  fut  pourvu  en  1097  du  gou- 
vernement de  Kharafine,  dans  le  Turkef- 
itan  , & l’érigea  prefqu’auffitôt  en  princi- 
pauté indépendante.  Ce  petit  Etat  s’ac- 
crut dans  la  fuitp  parvint  en  moins 
d’un  fiécle  à un  tel  degré  de  puiflance  , 
iju’il  com'prenoit  une  partie  du  Turkef- 
tan , la  Bukarie  , l’Azerbijane , la  Perfe 
propre  , le  Kermau;,  & tous  les  pays  fi- 
xués  entre  la  mer  Cafpienne  & l’Indoftaii. 
5es  Ménarques^prehoient  le  tire  de  Sul- 
•tans  de  Karafme,  &.fixoientleur  réüdence 
fians  la  ville  de  ce  nom.  Us  ont  régné 
pendant  cent  trente-quatre  ans,  dans  l’or- 
dre fuivant. 

Cothbeddin  Mohammed  en  1127. 

•Il  fonda  cette  Dynaftie  trente  ans  aupa- 
ravant. , ' t 

Atht^il , fils  de  Cothbeddin , qui  régna 
-29  ans  , & mourut  en  1 rjjy.  ,j 

Il  Arflan , fils  d’Athziz  , mort  en  1172. 

( I ) Les  Sultans  d’Iconium  étoient  de  cette  ra- 
ce.', 6c  c’eft  d’eux  que  defcend  la  famille  Impérial* 
4es  Turcs  modernes.  . ; 
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Mahmoud , fils  d’Arflan , dépofé  en  1 192? 

Alaeddin  Toukfch , frere  de  Mahmoud  , 
mort  en  1200. 

Mehemed  OM  Mohammtd , fils  deToukfch,’ 
Zingis-Khan  fondit  fur  fes  Etats  à la  tète 
de  lept  cens  mille  Mogols  , le  battit  à 
Caracou  ,dans  la  Bukarie-ylui  enleva  Otrar, 
Bokhara^  Samarcande  y. principales  vil- 
les de  cette  contrée , & le  força  de  fe  ré- 
fugier dans  une  petite  ifle  de  la  mer  Caf- 
pienne  , où  il  finit  fes  jours  l’an  1220. 

Gelaleddin , fils  de  Mehemed.  Il  fuc- 
comba  enfin  fous  la  puifTance  des  Mogols, 
après  les  avoir  battus  en  pluficurs  ren- 
contres, & fut  tué  dans  le  Kurdiftan  vers 
l’année  1230.  J’ai  rapporté  ailleurs  ( 1 ) 
les  principaux  événemens  de  cette  guerre, 
qui  mit  Zingis-Khan  en  pofTefilon  du  vaâe; 
Empire  de  Karafine.  . - 

1 X.  Les  Ghaurides  , établis  dans  le  pays  de 
, fur  la  frontière  de  l’Inde  , fondè- 
rent vers  le  milieu  du  douzièm*  fiécle  une  ^ 
autre  puill'ante  Dynafiia.  Leur-  premier 
Prince  fut  j qulprétendoit  def- 

cendre  de.  l’ancienne  race  des  Pifchda- 
diens.  Il  fe  rendit  fecretemenf  I à Gazna  , 
où  il  forma  quelques,  complots 'contre 
Bahram Schach  , dixième  Sultan  des  Gazné- 
vides,  qui  Xe  fit  mettre  à mort. 

Son  frere  Souri  lui  fuccéda  dans  la  prin- 
cipauté de  Ghour  , & fit  aufli  unetentati+ 
ve  fur  Gazpa.  :I1  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  Mohammed.  Les  Gaznévides  le  tuè- 
rent! dans -un  combat , ficidifliperent  fou 
armée.  ' . ^ , 

•‘T  1-  -7  > ) 

( I ) Au  fecond  Tome  de  cette  Hiftoire  pag*. 
îji.  étfuiv.  ...  ^ i 
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'Alaeddirij  frere  de  Souri  , prit  enfin 
cette  ville,  & mourut  en  1162,  peu  de 
tems  après  cette  conquête.  Il  eut  pour 
fuccefTeur  fon  neveu  Gaïatheddin  , qui  dé- 
truifit  entièrement  les  Gaznévides , & qui 
furpafTaen  puiflance  tous  les  prédcceffeurs. 

Son  Empire  comprenoit  le  pays  de  Ghour 
& de  Gazna  , le  Kliorafan  , le  Zabliftan  , 

& rinde  proprement  dite.  Il  mourut  en 
1202,  dans  la  quarantième  année  de  fon 
régue. 

Scheh.:beddin , fon  frere  , lui  fuccéda  , & 
ne  régna  que  trois  ans. 

Mahmoud  , fils  de  Gaïatehddin  , fixièmft 
Roi  de  cette  Dynaflie  , ayant  reçu  dans  ' 
fes  Etats  un  Prince  fugitif  de  Karafme, 
Mohammed^  Sultan  de  cette  contrée,  en- 
voya une  grande  armée  dans  le  pays  d« 

Ghour.  Mahoud  , afîîégé  dans  Phirous^- 

kouli';^  fa  capitale , fe  rendit  au  vainqueur, 

qui  le  fit  mourir  en  1208.  La  puiffance 

des  Ghourides  expira  avec  lui.  Leurs  Etats 

de  Ghour  & de  Khorafan  tombèrent  au 

pouvoir  des  Karafmiens , & ce  qu'ils  pof- 

iedoient  dans  l’Indoftan  & le  Zabliftan  , 

fut  envahi  par  différens  Emirs.  Ildii  ufurpa 

la  principauté  de  Gazna  , dont  il  fut  dé- ' 

poffédé  en  1215  , parle  Sultan  de  Karaf- 

me.  il  s empara  enfuite  du  Royaume  de  Monarehiw 

Lahor , qui  lui  fut  enlevé  par  Iletmifch  , ' . 

Roi  de  Dehli.  Najîreddin  s’établit  à Multan^ 

& fut  auffi  dépouillé  par  Iletmifch.  Coth 
beddin  réga  à Dellli.’Son  fils  Aram  Schah  fut 
détrôné  par  Iletmifch  , qui  fonda  uneDy- 
naftie  un  peu  plus  durable.  Alaeddin  , 
feptième  fuccelfeur  d’iletmifeh  , fut  dé- 
pofledé  en  1398  parTamerlan.  Tel  futlç 
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fort  des  difïérens  Royaumes  qui  fe  for- 
mèrent des  débris  de  la  Monarchie  des 
Ghourides. 

LefivTo-  Mogols  , introduits  dans  l’Empire 

«oiideufi.Perfan  par  le  fameux  Zingis,  firent  eclor» 
£i-I»o.^'“’t^eux  nouvelles  Dynafties,  dont  l’une  ré- 
gna dans  la  Perfe  proprement  dite  , & 
Pautre  dans  la  Tranfoxiane  & le  Turkef- 
tan.  J’ai  fait  connoître  leurs  Princes  dans 
le  fécond  Volume  de  cette  Hiftoir® 
{ I ).  Il  fuffit  d’obferver  ici  qu’elles  fu- 
rent toutes  deux  fondées , vers  le  milieu 
du  douzième  fiécle , par  les  fils  de  Zingis- 
Khan.  La  première  eut  pour  chef  TuU , 
ou  plutôt  HiiUcou , fils  de  Tuli , qui  com- 
mença à régner  en  1259*,  & qui  réunit 
à la  Perfe  la  Chaldée , la  Syrie , & la 
' Natolie.  Elle  fubfifta  avec  éclat  jufqu’à 

l’année  1335,  & peu  de  tems  après  elle 
fut  détrurc  par  plufieurs  familles  qui  s’em- 

Êarerent  de  fes  poffefiions.  La  fécondé 
iynafiie  fut  fondée  par  Zaeatai , qui  don- 
na fon  nom  aux  pays  de  (a  domination. 
Elle  tomba  vers  l'année  1363  fous  la  dé- 
pendance deTamerlan,  & elle  fut  abfo- 
. lument  éteinte  au  commencement  du  quin- 
zième fiécle. 

X I.  Les  Princes  Dgioubaniens  furent  les  pre- 
l>8ioubî?**  miers  qui  s’établirent  en  Perfe  aux  dépens 
■jcai.  de  la  famille  de  Zingis  - Khan.  Ils  rirent 
leur  origine  de  l’Emir  Dgiouban  , chef  de 
la  Tribu  Mogole  A'Yuldu:',  & grand  Vifir 
de  Perfe  fous  Aboufaïd.  Cet  Emir  encou- 
rut la  difgrace  de  fon  maître , qui  le  fit 
mourir,  &fon  fils  Tmourtafch  fut  obligé 
’ de  fe  réfugier  en  Egypte.  Pendant  les  trou-" 

-(  ijp,  j48,&fuir. 
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blés  qui  agitèrent  le  Royaume , après  le 
régné  d’Àboufaïd  , mort  en  1335  ,Ha£an^ 
fils  de  Timourtafch  , s’empara  de  l’Azer- 
bijane , & s’y  comporta  en  Souverain  » 
fans, prendre  néanmoins  le  titre  de  Khan. 
.Afcréif  , fon  fils  , fuccéda.  à fa  puifl'ance. 
Mais  fes  débauches  & fa  cruauté  le  ren-* 
dirent  fi  odieux , que  les  principaux  Emirs, 
fe  révoltèrent  contre  lui.  Janibek^  Empe- 
reur de  ÇapfcAac  , dont  . ils  implorèrent 
l’afliftance  , s’étant  rendu  dans  l’Azerbi- 
jane  , remporta  une  viftoire  décifive  fur 
Afcraf , qui  fut  tué  dans  le  combat.  On 
rapporte  le  commencement  du  . régne 
d’Haffan  à l’année  1337,  & la  fin  de 
celui  d’Afcraf  à l’année  1353:  ainfi  cette 
petite  Dynaftie  n’a  fubfiilé  que  dix-huit 
ans.  ^ ^ , 

Trois  autres  familles  régnèrent  dans  le 
même  temsen  divers  quartiers  de  la  Perfe, 
& partagèrent  les  débris  de  l’Empire  d’A- 
boufaïd.  Leurs  Princes  fe  nomment  Mo-‘ 
djfferiens , Ilkanuns  , & Turcomans  du  Mou- 


ton noir.  . 

. Les  Alodafferîens  defcendent  de  Modafer  xn.  [ « 

ou  , qui /obtint , fous  le  régne  d«ffe*xkSu  ^ 

d’Aboufaïd,  plufieurs  gouvernemens  con-,  ' 

fidérables , dans  lefquels  il  fe  rendit  in-  ï 

dépendant  après  la  mort  de  ce  Prince.  Ses  _ j 

enfans  partagèrent  les  Etats , & régnèrent  * j 

à Schiraz,  à Jezd  , à ffpahan,  & en  d’au-  * , 

très  lieux.  Ils  furent  exterminés  par  Ta,-* 
merlan  en  1392.  . . 

. Bôu[rouk  ou  B uipirk  H a ffa'n  y < chQÎ  des 
ilkaniens  , étoit  pétit-fils  d’Argoun  //-  !,« 

Khan  y quatrième  fuccclTeur  d'Hulacou.  “«*** 

U s’empara  en  1336  de  la  Chaldée  (k 
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r-Azerbijane.  Son  fils  Avis  lui  fuccélda  erf* 
1356,  & régna  dix*neuf  ans.  Gelaleddin  ^ 
fils  d’Avis  , occupa  enfuite  le  trône  pen- 
dant Tept  ans.  Ahmed , frere  & fuccefl'eur 
de  Gelaleddin , fut  dépouillé  de  la  Chaldée 
par  Tamerlan  en  1392,  & la  recouvra 
quelques  années  après  mais  il  n’y  fut 
pas  ‘ iong-tems  tranquille.  Cura  Jofeph 
rrÎDce  Turcornan  j fuyant  vaincu  & pris 
dans  une  bataille  , l’an  1410 , le  fit  mourir 
avec  fes  enfans , & s’empara  de  la  Chal- 
dée & de  l’Azerbijane.  ' 

Ce  Prince  Turcoman  fut  Je  fondateur 
•ooinntda  d’iine  Dynaftie  dc  Rois  Chaldécns,  que 
^ Hiftoriens  Orientaux  appellent  Cara 
Coinlou , c’eft-à-dire , Moutons  noirs,  par- 
ce qu’ils- avoient  fur  leurs  drapeaux  la 
figure  d’un  mouton  de  cette  couleur.  Sul- 
tan Avis  , de  la  famille  des  îîkaniens  , 
donna  pour  chef  à tous  les  Turkomans 
de  fa  domination  Cara  Mekemed , pere  de 
Jofeph.  Ce  dernier  fucceda  à fon  pere 
dans  la  même  charge  -,  & fecoua  le  joug 
des  Princes  llkaniens  » qu’il  dépouilla  de  lar 
’ , Chaldée  & de  l’Azerbijane.  Cette  Dynaf- 
.....  tie  , qui  commence  à l’année  1403  ,, 
compte  quatre  Princes. 

Cara  Jofeph  ^ mort  en  1420. 

' Eskindeft  fils  de  Cara  Jofeph,  mort  en 
' *437; 

Gihan  Schah , fils  d’Eskinder , tué  en 

1467*  • ' 

Haffan  Aly  ^ fils  de  Gihàn  Schah  , mty 
, ^ à mort  en  1468  par  des  Turcomans'd’une 
^ ’ autre  race  , qui  s'emparèrent  de 'fes  Etats. 

Tnrconmiî*  ' Oh  Içs  appclloit  Tu/vomans  du  Mottiont 
blanc  i ou  Baytin  DheurUns,-  Ils  étoien^ 


DigWzed  by  Google 


D E"s‘  P E R\S  ANS.  îl/, 
établis  dans  l’Afie  Mineure  & dans  la  Mé-' 
fopotamie , & mettroient  fur  leurs  dra- 
peaux la  figure  d’un  Mouton  blanc.  M. 
d’Herbelot  croit  qu’ils  ont  été  connus 
des  Grecs  , fous  le  nom  à' AfprobatadtE, 

Le  commencement  de  leur  puiffance  fe 
rapporte  à Tan  1468,  fous  Uiun-Hajfan 
ou  Cajfan  , qui  fubjugua  la  Chaldée , l’A- 
zerbijane  & la  Perfe.  Le  dernier  Prince 
de  cette  race  fut  Morad-Beg , que  Schah 
Ifmael  , le  premier  des  Sophis , détrôna 
en  1508. 

Sur  la  fin  du  quatorzième  fiécIeTamer- 
lan  caufa  dans  l’Afie  une  révolution  beau-  tidcV. 
coup  plus  étonnante  que  toutes  celles 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  conquit  la 
Tranfoxiane , le  Turkeftan  , l’Azerbija- 
ne  , la  Géorgie  , l’Arménie, la  Perfe  pro- 
prement dite  , la  Chaldée,  le  Diarbekir, 
la  Méfopotamie  , & une  partie  confidéra- 
ble  de  la  Syrie  & de  la  Natolie.  Ces  pqf- 
feffions  , jointes  aux  autres  conquêtes 
qu’il  fit  dans  les  contrées  feptentrionales  & . ^ 

orientales  de  l’Afie  , formèrent  le  plus 
vafte  empire  dont  il  foit  parlé  dans  l’hif- 
toire.  Mais  cette  puilTante  Monarchie  , 
partagée  après  la  mort  de  fon  fondateur 
entre  plufieurs  Princes  , qui  fe  firent  une 
guerre  cruelle , fe  détruifit  par  fes  pro- 
pres mains  , & toute  fa  grandeur  s’é- 
clipfa  en  moins  d’un  fiécle. 

La  famille  des  Tinturides  fe  divifa  en  «» 

trois  principales  branches  , dont  l’une*' **’'““‘^**‘ 
s'établit  dans  la  grande  Tartârie , dans  la 
Tranfoxiane  , & dans  la  Perfe  j l’autre  — ' 
dans  le  Khorafan , & la  troifième  dans 
l’Inde,  Khalil,  petit-fils  de  Tamerlan, 

K v]  ‘ 


Digitized  by  Google 


: ' 

aaJ  Histoire 

le  chef  de  la  première  branche.  II  com« 
inença  à régner  vers  l’année  1407  , & 
fut  dépofledé  quatre  ans  après  par  Schah- 
roc  , hls  de  Tamerlan  , qui  mourut  en 
1447.  Ulug-begy  qui  fuccéda  à fon  pere 
Schah-roc  , perdit  le  trône  & la  vie  en 
1449.  L’un  & l’autre  lui  furent  ôtés 

f)ar  Aboufaïd , arrière-petit-fils  de  Tamer- 
an.  Aboufaïd  fut  à fon  tour  dépouillé 
par  Ufum-Hajfan  ou  Cajfan  , prince  Tur- 
coman  , qui  lui  fit  trancher  la  tête  en 
1469  , & s’empara  de  la  Perfe. 

Branche  Ja  La  branche  qui  s’établit  dans  le  Khora- 
lUarafao.  compte  que  trois  Princes  : 

Dgiadighiar  t petit-fils  de  Schah-roc.  J’i- 
gnore l’année  où  il  commença  à régner;, 
mais  j’apprends  de  M.  Deguignes  qu’il 
fut  détrôné  en  1470  par 

Houjfaïn  Mir^a  , arrière-petit-fils  de  Ta- 
Bierlan.  Houffain  jouit  quelques  années 
de  fon  ufurpation>  & fut  à la  fin  chafle. 
de  fes  Etats  par  Schaïbek  , prince  de  la 
'famille  de  Zinhis-Khan , qui  fournit  à fon 
obéiflance  le  Khorafan  & la  Tranfoxiane^ 
& détruifit  dans  ces  quartiers  toute  la 
puiflance  des  Timurides.  Cette  révolution 
arriva  en  1498,  & Houfiaïn  mourut  fept 
ans  après. 

Badi  Ei^^aman , fils  d’HoulTaïn , le  der- 
nier Prince  de  cette  branche , fut  obligé 
de  fe  réfugier  à la  cour  à'ifmael , qui  ve- 
noit  de  fonder  en  Perfe  la  Dinafiie  des 
! Sofis.  Il  y mourut  l’an  1 506. 

irsncke  de  branche  qui  régna  dans  l’Indoftaa 
Mode.  eut  plus  de  bonheur  que  les  deux  autres^ 
Baber  o\x  Babour , petit-fiU  d’Aboufaïd  » 
,1  'cq  fut  le  chef.  Cbafi'é  d’uq  petu  fltat^. 
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^Omar  ’Scheïk  fon  pere  lui  avoit  laillè 
dans  le  Khorafan,  & pourfuivipar  Schai- 
bek , le  deftrufteur  des  Titnurides  , il  le 
retira  à Gazna  en  14^8  , conquit  la  pro- 
vince de  Kandahar  , paffa  enfuite  aux 
Indes  , & y fonda  l’Empire  Mogol , feul 
monument  qui  relie  de  la  puill'ance  de 
Tamerlan. 


0(|fcs======a=SSît=====^^ 

CHAPITRE  III. 

Dynajîîe  des  Princes  modernes  appelles  SOFIS. 

La  famille  des  Sofis , établie  fur  le  trône  Oriiri«% 
de  Perfe  en  1499,  prétend  defcendred«  séà. 
^‘Aly  , quatrième  Calife  , auteur  de  la 
fameufe  réforme  qui  divifa  dès  fa  nailTan- 
ce  le  Mufulmanifme  en  deux  branches. 

Le  premier  perfonnage  de  «ette  race  Hiftoir««u* 
dont  l’Hiftoire  mffe  mention  eft  Sefi  , ouR^voimioni 
Soft  , qui  vivoit  dans  le  quatorzième 
fiécle.  Il  tira  la  Réforme  d’Ali  de  l’obf-*''®'’- 
cunte  ou  elle  etoit  tombée  depuis  plu-r<'r««mrf>-^.'. 
fieurs  fiécles  , & la  remit  en  vigueur. 

Pour  diftinguer  fes  feéiateurs  des  autres^^^R* 
Mufulmans, il  ordonna  qu’ils  porteroient  ’ 
un  turban  rouge  , à douze  plis  , en  mé- 
moire des  douze  premiers  Imans. 

. Dgiounaid t fon  fils,  prêcha  la  même 
doârine  les  armes  à la  main.  Tamerlan, 
par  eftime  pour  fe  vertu  , lui  ayant  re- 
mis un  grand  nombre  de  captifs  qu'il 
avoit  faits  fur  les  Turcs,  Dgiounaid  s’en 
fervit  pour  faire  des  courfes  dans  la  Géor- 
gie , d’où  il  remporta  un  riche  butin. 

Mais  au  retour  de  cette  expédition  il  fut 

(Hé  d^s  Iç  Scturvan. 
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Sheik  Haidar , fils  de  Dgiounaïd , ajouta 
de  nouveaux  articles  à la  Réforme  d’A- 
li , & s’attacha  un  grand  nombre  de  dif- 
ciples.  Les  peuples  le  regardoient  comme 
un  prophète  , & accouroient  en  foule  , 
du  fond  de  la  Perfe  & de  l’Arménie  , 
pour  l’entendre.  Il  faifoit  fa  réfidence  à 
j4rdebU  y dont  quelques  Hiftoriens  pré- 
tendent qu’il  étoit  Seigneur.  U^iim-Caffarty 
prince  Turkoman  , qui  régnoit  alors  en 
Perfe  , rechercha  fon  amitié , & lui  don- 
na fa  fille  en  mariage.  Mais  Rojlam , qui 
occupa  le  trône  en  1490,  jaloux  du  grand' 
crédit  de  ce  perfonnage  , le  fit  maflacrer 
à Ardebil. 

Jfmatl , fils  de  Scheïk  Haidar-,' fe  rendit 
encore  plus  célèbre  que  fon  pere,  & fon- 
da la  Dynafiie  puiflante  dont  nous  par- 
Ions.  Les  Hiftoriens  Orientaux  l’appel- 
Ifmael  Sefi,  ^SOt  Ifmael  Se  fi  y Sevefi  y ou  Se  fié  y & c’efl 
»ie"u*D“^Ar  noms  que  s’eft  formé  celui  -de 

tie  des  ¥t\n-Sofi , que  les  Européens  ont  donné  à tous 
les  Princes  de  cette  race.  Ifmael , ayant 
raffemblé  fous  fes  drapeaux  un  grand 
■ nombre  de  feâateurs  d’Ali , entra  en  Ar- 
ménie vers  l’année  1496,  fous  le  régne 
A'Alvand  , quatrième  fucceffeur  à'U:^ua 
Hajfan  , conquit  une  partie  de  cette  pro- 
vince , prit  Sumach  en  Méfopotamie  , 
s’empara  de  Tauris  , capitale  de  l’Azer- 
bijane  , remporta  une  viéloire  décifive 
fur  Alvand  , qui  fut  tué  dans  le  combat, 
défit  en  plufieurs  rencontres  Morag-beg 
fon  fuccefl'eur , qui , forcé  de  fe  réfugier 
auprès  du  Sultan  d’Egypte  , abandonna  à 
Ifmael  le  trône  de  Perfe.  Il  fournit  avec 
U même  bonheur  le  Schirvao , le 
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bektr  la  Géorgie  , le  Turkeftan  , la 
Tranfoxiane  , &.  torma  de  toutes  ces  con- 
quêtes une  des  plus  vaftes  & des  plus 
puiffantes  Monarchies  de  l’Orient. 

:^eth  II , & Sdim  , Empereurs  des  Turcs 
effayerent  envain  de  la  renverfer.  L’un 
& l’autre  , après  avoir  fait  des  pertes 
confidérables , furent  obligés  de  rappeller 
leurs  armées  , fans  avoir  pu  enlever  un 
pouce  de  terre  à Ifmael.  Ce  grand  Prince 
mourut  en  1524,  âge  de  quarante-cinq 
ans  , dont  il  en  avoit  régné  vingt-cinq. 

Il  entreprit  à la  fleur  de  Ion  âge  la  con- 
quête de  la  Perfe , & il  exécuta  en  cinq 
ôu  fix  ans  ce  grand  projet.  Il  avoit  l’air 
noble, la  taille  avantageufe,l’efpritagréa- 
ble  & infmuant , de  l’élévation  dans  l’a- 
rae  , & quelque  chofe  de  grand  & de  dif- 
tingué  dans  toutes  fes  manières.  Scheik 
Haidar  n’avoit  qu’un  fanatifme  grolTier 
propre  à féduire  le  peuple.  Ifmael  s’atta- 
cha également  les  grands  & les  petits.  On 
prétend  que  fon  pere  hazarda  en  fa  faveur 
une  prédiélion , qui  ne  fut  pas  inutile  à 
fâ  fortune.  Il  annonça  qu’Ifmael  feroit  • ‘ ■- 

un  grand  prophète  & un  grand  conqué- 
rant , & que  par  ces  deux  qualités  il  éga- 
leroit  un  jour  le  glorieux  Légiflateur  des 
Mufulmans.  Tous  les  Hiftoriens  fixent  à 
l’an  14991e  commencement  de  la  Dynaf- 
tie  qu’il  fonda.  Il  eut  pour  fuccelTeurs  ; 

‘ Schah  T hamas  f (on  fi\s  ^ qui  parvint  à Thamai# 
la  couronné  ^ l’âge  de  dix-huit  ans , & 
cfui  en  régna  cinquante-deux.  Soliman  II , 
Empereur  des  Turcs, lui  enleva  en  1534 
la  Mélopotamie  & la  Babylonie  ; mais  il  , ^ , 
pay;a  çfiçrçroerit  ces  conquêtes.  De  cinq 
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cens  mille  Turcs  qui  avoient  paffé  l’Eu-» 
phrate,  il  n’en  revint  pas  quatre-vingt 
mille  à Conftantinople.  Quatorze  ans 
après  Soliman  , irrité  contre  Thamas  , 
<jui  avoit  donné  un  azile  à Ba]a^eth  fon 
fils  , entra  dans  la  Perfe  avec  une  armée 
de  deux  cens  mille  hommes.  Thamas , af- 
Cfté  des  Portugais  , établis  à Ormuz  fous 
le  précédent  régne,  lui  livra,  fur  les^bords 
de  l'Euphrate,  une  fanglante  bataille,  dans 
laquelle  la  fortune  fe  déclara  pour  les 
Perfans.  Soliman  y fut  bleiTé  , & les  Turcs 
y perdirent  plus  de  cent  mille  hommes. 
Thamas  vécut  en  paix  avec  Scüm  II , 
fuccefTeur  de  Soliman.  Il  termina  fon  ré- 
gne en  1576  , âgé  d’environ  foixante-, 
nuit  ans.  Ce  fut  un  Prince  inappliqué, 
avide  du  fang  & du  bien  de  fes  fujets, 
capricieux  , injufte  , livré  à fes  plaifirs , 
& par  conféquent  à fes  Minières  , qui 
régnèrent  fous  fon  nom.  On  aflure  que 
s’étant  enfermé  dans  fon  Haram  , au 
milieu  de  fes  femmes , il  y paffa  dix  années 
de  fuite  fans  fe  faire  voir  au  peuple.' 

Ihâh-ifmâei  Schahifmael , fils  de  Thamas.  Les  Grands 
du  Royaume  le  placèrent  fur  le  trône  , à 
Texclufion  de  Minais  , fon  frere  , que 
Thamas  avoit  défigné  fon  fuccelTeur.  U 
mourut  empoifonné  en  1577. 

Rhodaben  Mohammed  Khodabendé  , frere  d’Ifmael. 

° * * Dans  le  cours  d’un  régne  qui  dura  huit 

. ans , il  fut  toujours  en  guerre  avec  les 
Tartares  de  Crimée,  ou  avec  les  Turcs*. 
Les  uns  &,  les  autres  lui  enlevèrent  plur 
fleurs  provinces.  11  finit  fes  jours  en  1585* 
_ H Khodabendé , aflàlc 

(jjué  au  bout  j^e  luçlqujsîi. 
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’îfmael  III  , fon  frere  , qui  s’empara  du  IQ* 
trône.  Celui-ci  voulant  s’affurerla  poffef- 
fion  de  la  Royauté  par  un  fécond  crime  , 
réfolut  de  faire  périr  Abbas  , fon 

autre  frere.  Mais  il  fut  prévenu  par 
chid-Kouitkan  , gouverneur  d’Abbas  , qui 
lui  fit  couper  la  gorge  par  fon  barbier. 

Schah  Abbas  y furnomméle  grand.  Il  re-  Abb«  n 
prit  fur  Abdalla  , Khan  de  Crimée  , les 

f)rovinc€S  que  la  Perfe  avoit  perdues  fous 
e régne  de  Schah  Ifmael  , & ce  Prince 
Tartare  étant  tombé  dans  fes  mains  , avec 
T'ilem-Kham  , fon  frere  , & fes  trois  fils  , 
il  leur  fit  trancher  la  tête.  Il  enleva 
l’Empereur  Mogol  la  contrée  de  Kanda-  bérti* Voya»« 
har , aux  Portugais  le  Royaume  d'Ormuz, 

& aux  Turcs  la  Géorgie  , l’Arménie  , laEis  ueroa  en 
Babylonie  , la  Méfopotamie  , & les  au-  Tiô  & 
tre  pays  qu’ils  avoient  conquis  au-delà  de 
l’Euphrate.  Il  fe  rendit  maître  de  Balfora  * * *‘ 
fut  le  golfe  Perfique  , d’une  partie  confi- 
dérable  de  l’Arabie , & de  plufieurs  places 
importantes  fur  la  Mer  Noire.  Il  abaifla 
les  grands  du  Royaume  , & réprima  l’in- 
folence  de  la  milice  , qui  s’étoit  mife  en 
pofleflion  d’inftaller  & de  dépofer  les 
Rois  fuivant  fon  caprice.  Un  dcfpotifme, 
peut-être  plus  abfolu  qu’en  aucune  autre 
contrée  de  l’Afie  , s’établit  alors  dans  la 
Perfe  , & s’y  eft  toujours  maintenu  de- 
puis. Schah  Abbas  acquit  une  gloire  beau- 
coup plus  folide  en  introduifant  dans  fon 
Empire  le  commerce  & les  arts.  Pour  ex- 
citer l’émulation  de  fes  fujets  , il  attira 
en  Perfe  les  plus  excellens  artiftes  & Iç® 
plus  habiles  négocians  de  l’Afie.  U avoit 
coutume  de  dire  que  les  Etrangers  ét«^ieai; 
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le  plus  bel  ornemënt  d’une  cour  , & don» 
noient  plus  de  liiftre  au  Prince  que  tou- 
tes les  magnificences  d’un  luxe  recherché. 
Une  colonie  d’ Arméniens  fut  transférée 
de  Zutfah.  Ifpahan,  & porta  au  centre  du 
Royaume  l’efprit  du  commerce  , l’abon- 
dance , & des  arts  inconnus  aux  Perfans. 
Le  Roi  s’alfocioit  lui-même  à leur  trafic  , 
& leur  avançoit  des  fommes  d’argent  qu’ils 
faifoient  profiter  dans  l’Inde,  dans  l’Ara- 
bie , dans  les  ports  de  la  mer  Noire  & de 
la  Méditerranée  , & dans  d’autres  con- 
trées marchandes  de  rAfie.&  de  l’Europe. 
Ils  étoient  obligés  de  lui  rapporter  au  bout 
de  quelques  mois  le  capital  , & s’ils  l’a- 
voient  accru  parleur  induftrie , il  leur  ac- 
cordoit  quelque  récompenfe.Il  étoit  d’une 
févérité  inflexible  pour  les  infidélités  qui 
fecommettoient  dans  le  commerce. Comme 
les  pélérinages  quefesfujets  faifoient  à la 
Mecque  & à Médine  , coutoient  à l’Etat 
des  fommes  confidérables  , il  s’appliqua  à 
réformer  cet  abus,  en  tournant  habilement 
la  dévotion  des  Perfans  vers  un  autre  ob- 
jet. 11  choifit  pour  cela  dans  le  Khorafan 
un  lieu  nommé  Metched,  & y fit  bâtir  une 
mofquée  fuperbe  , fous  le  nom  A'ImanRe- 
, fameux  Dervish  , qu’on  honoroit 
déjà  dans  ce  canton.  Le  peuple  s’accoutu- 
ma à vifiter  cette  mofquée,  & perdit  in- 
fenfiblement  le  fouvenir  de  celle  de  la  Mec- 
que. L’éclat  de  tant  de  grandes  qualités  fut 
terni  par  plufieurs  vices.  Il  étoit  cruel  , 
défiant, fantafque  dans  fes  amitiés  & dans 
fes  averfions  , jaloux  de  la  gloire  de  fesfu- 
jets  , & avide  de  leur  bien.  11  facrifiaà  des 
foupçonsinjufies  Murfehid  Koulikan  foq 
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gouverneur  , auquel  il  devoir  le  trône  , 

& le  tua  de  la  propre  main.  Il  aveugla 
deux  de  fes  fils  , & lans  avoir  égard  aux 
fervices  que  Sefi  Mir^a  , fon  héritier  pré- 
foi^tif  , avoir  rendus  à l’Etat  , il  le  fit 
mauacrer  en  fa  préfence  , fur  la  crainte  , 
mal  fondée  d’une  confpiration.  Un  jour 
qu’il  alloit  à la  chafl'e  il  trouva  fur  fon  che- 
min un  homme  endormi.  Son  cheval , qui 
étoit  ombrageux , fe  cabra.  L’Empereur  ir- 
rité tira  fur  ce  miférable  une  flèche  qui 
lui  perça  le  cœur,  & ajoutant  la  raillerie 
à la  cruauté  : Je  ne  lui  fais  point  de  tort  , 
dit-il  ,//  nen  dormira  que  plus  long-tems.  Her-  HerberCf 
bert  rapporte  plufieurs  traits  marqués 
fon  avarice.  11  mettoit  à contribution  ,11. 
non-feule.ment  les  Gourverneûrs  des  pro- 
vinces & des  villes , mais  toutes  les  per- 
fonnes  qui  l’approchoient.  11  faifoit  pu-  < 

bliquementce  honteux  trafic,  &en  tiroit 
même  une  efpéce  de  gloire  , difant  qu’il 
admiroit  la  fimplicité  des  autres  Rois , 
qui  fe  laiffoient  voir  de  leurs  cour ti fans 
fans  leur  faire  payer  cet  honneur.  Lorf- 
qu’il  vouloir  rançonner  les  habitans  d’une 
ville,  il  leur  faifoit  dire  qu’il  avoir  appris 
qu’elle  renfermoit  dans  fon  fein  quelque 
monument  curieux  , comme  un  éléphant 
d’or , un  Pégafe’,  une  coupe  , ou  une  au- 
tre pièce  de  même  métal , & qu’il  fe  pro- 
pofoit  d’y  faire  un  voyage.  C’étoit  pour 
eux  une  fommation  indireéle  de  lui  faire 
quelque  préfent  de  cetie  nature,  & ils  ne 
manquoient  pas  del’envoyer  fur  le  champ. 

C’eft  par  le  moyen  de  ces  extorfions  qu’il 
accumula  dans  fou  palais  une  prodi^ieuf® 
quantité  de  _vaiffelle  d’or  qu’il  etaloit 
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avec  faAe  aux  yeux  des  étrangers.  Ilétoit 
d’une  taille  au-deflbus  de  la  moyenne.  11 
avoir  le  corps  afîez  menu  , mais  fort  & 
nerveux,  le  nez  aquilin  , les  yeux  vifs&i 
petits , le  vifage  maigre  & bazané , le  men- 
ton fans  barbe  , les  mouAaches  larges , 
bien  garnies  , & pendantes  fur  la  bouche , 
les  mains  courtes  & fort  groflcs.  Il  mou- 
rut à Casbin  en  1629  , âgé  d’environ 
foixante-dix  ans , dont  il  en  avoit  régné 
quarante- quatre  , avec  la  réputation  du 
plus  grand  Prince defon  fiécle. 

Ctfi  1 1.  Sjïn  Mir^a  , ou  Schah  Scfi  , deuxième 
du  nom,  fils  deSefi  Mirza,  fils  d’Abbas. 

' Elevé  dans  le  haram  , ou  la  jaloufie  de 

fon  ayeul  le  fit  enfermer  , il  en  fortit  à ^ 
l’àge  de  quinze  ans,  pour  prendre  les  rê- 
nes de  l'Empire.  Aufli  cruel  que  Schah 
' Abbas  , il  facrifia  à fes  défiances  les  prin- 
cipaux Seigneurs  de  l’Empire  , aveugla 
fon  frere  unique  , fit  mafl'acrer  fes  deux 
oncles , & enterrer  toutes  vivantes  40  fem- 
mes du  férail  , qui  avoient  trempé  dans 
une  confpiration.  On  prétend  que  fa  meré 
fut  comprife  dans  cette  exécution  terri- 
ble , & que  pour  couvrir  l'horreur  de  ce 
forfait  , on  répandit  le  bruit  qu’elle  étoLt  _ 
morte -de  la  pefte.  Il  fut  brave  ^ comme 
Li”.7Î!*Hiâ.^on  ayeul  , & il  remporta  d’abord  quatre 
aeiiWvoiu.  grandes  viélolres  fur  les  Turcs.  Mais  s’é- 
ïtlHbifuprà.tont  enfuite  livré  à la  molleffe  & à la  dé-, 
bauche,  il  perdit  le  fruit  de  ces  premiers 
fuccès.  Amurat  1"V  lui  enleva  Bagdad  & 
toute  la  Babylonie  , & les  Mogols  de 
rindoftan  reprirent  la  province  de  Kan- 
dahar  , dont  les  Perfans  s’étoient  emparés 
fous  le  dernier  régne.  Schah  Sefi  étoit  fo- 
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jet  à des  inégalités  d’eiprit,  qui  tenoient  de 
la  folie  , ce  qu’on  attribue  à la  quantité 
d’opium  quefon  ayeul  lui  fit  prendre  dans 
fa  jeuneffe  , pour  l’abrutir.  Les  Médecins 
lui  ordonnèrent  l’ufage  du  vin.  Il  y prit 
tant  de  goût , qu’il  fe  livra  à la  plus  hon- 
teufe  crapule.  Sa  cruauté  n’étoit  jamais 
plus  redoutable  que  dans  l’ivreffe.  Ces 
excès  terminèrent  fa  vie  en  1641.  D’autres 
prétendent  qu’elle  fut  aufli  abrégée  par  le 
pnifon. 

Abbas  II , fils  unique  de  Sain  Mlrza,  au- 
quel il  fuccéda  à l’âge  de  i a ou  13  ans.  On 
afliire  que  fon  pere  voulut  le  faire  aveu- 
gler, & commanda  à un  eunuque  de  lui 
pafler  un  fer  brûlant  devant  les  yeux.  L’eu- 
nuque , ayant  pitié  de  fa  jeuneffe  , & crai- 
gnant d’ailleurs  que  Sain  Mirza  , qui  n’a- 
voit  point  d’autre  héritier,  ne  fe  repentît 
un  jour  de  cet  ordre  barbare,  fit  femblant 
d’obéir,  & fauva  le  Prince.  Abbas  confia 
d’abord  l’adminifiration  du  Royaume  à fa 
mere , & à rArkemat  Doulet , ou  Grand 
Vifir , qu’il  trouva  en  place.  Ce  choix 
excita  la  jaloufie  de  Jani  Khan , le  plus 
puiffant  Emir  de  la  Cour  , qui  , fur  un 
ordre  fuppolé  , tua  ce  Miniftre  dans  fa 
maifon,  & fe  fit  adjuger  fon  emploi,  fes 
biens  , & le  commandement  des  armées. 
Le  jeune  Roi  fut  obligé  de  diffimuler  cette 
violence.  Mais  Jani-Khan  ayant  entrepris 
de  faire  le  même  traitement  à la  Reine 
mere , & de  forcer  le  Haram  pour  exécu- 
ter ce  complot,  Sefi,  las  de  fon  infolance, 
le  fit  maffacrer  dans  le  Divan.  Ce  coup 
de  vigueur  ayant  affermi  fon  autorité  , il 
prit  en  main  le  timon  de  l’Etat,  & cQ,m- 
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mença  à régner  feul.  11  parut  à l’âge  dé 
dix-huit  ans  à la  tête  de  l'es  armées,  qu’il 
conduifit  à l’extrémité  orientale  de  la 
Perfe , où  il  reprit  le  Kandahar.  Les  In- 
diens Mogols  firent  depuis  de  grands  efforts 
pour  recouvrer  cette  province , & fu-^ 
rent  toujours  repouffés  par  Abbas.ll  aima 
la  jufiice  plus  qu’aucun  de  Tes  prédécef- 
feurs.  11  étoit  inexorable  contre  les  Gou- 
verneurs qui  fouloient  le  peuple , & con- 
tre les  Juges  qui  faifoient  trafic  de  leur 
• autorité  pour  opprimer  les  innocens.  II 

protégeoit  indillinâement  tous  les  étran- 
gers, de  quelque  religion  qu’ils  fuffent, 
dil'ant  que  céteit  à Dieu  à gouverner  les  con- 
fciences , 6*  que  les  Rois  devaient  une  juflice 
i tous  leurs  fujets.  Un  Mahométaa 
l’âge  cil.  poignarda  un  jour  à la  porte  d’une  Mof- 
quée  un  Arménien , qui  avoit  pris  dans 
le  baffin  du  Temple  un  de  ces  poifTons 
que  les  Mufulmans  regardent  comme  fh- 
crcs.  Les  parens  du  mort  ayant  porté  leur 
plainteauMuftijCelui-ciprononçaquel’Ar* 
ménien  avoit  été  tué  juftement.  Le  Roî 
inftruit  de  cette  violence,  & du  jugement 
du  grand  Prêtre,  lit  trancher  la  tête  au 
meurtrier  , & condamna  le  Mufti  à une 
amende  applicable  à la  famille  de  l’Armé- 
nien. Ce  Prince , trop  paffionné  pour  le 

fdaifir , mourut  à la  fleur  de  fon  âge , dans 
e tems  qu’il  fe  difpofoit  à porter  la  guer- 
re dans  les  pays  qui  font  au  Nord  de  la 
Perfe.  Les  grands  préparatifs  qu’il  fit  pour 
cette  entreprife  lui  repondoient  en  quel- 
que forte  du  fuccès.  Mais  il  fut  arrêté  à 
Dama^an , par  une  nxiladie  cruelle  (1)9 
(i  } Les  uns  prétendent  que  c’était  une  mala- 
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qui , après  quatre  mois  de  langueur , le 
conduifit  au  tombeau,  le  23  de  Septem- 
bre de  l’année  1666. 

Schah  Soleiman  OU  Soliman , appelle  aulîi 
SefiMir^a,  fils  d’Abbas  II.  Ce  Prince  étoit 
à Ifpahan  lorfque  fon  pere  mourut.  Il 
avoir  un  frere , nommé  Ham^ech  Miri^a  , 
âgé  de  dix-huit  ans,  qu’Abbas  avoir  mené 
avec  lui  jufqu’à  Damagan , qui  eft  à qua- 
torze ou  quinze  journées  de  cette  capi- 
tale. Les  Emirs,  qui  trou  voient  leur  compte 
à couronner  un  Roi  mineur,  qu’ils  pou- 
voient  fe  flatter  de  gouverner,  réfolurent 
île  préférer  ce  jeune  Prince  à Séfi  Mirza 
fon  aîné , qui  étoit  âgé  de  vingt  ans.  Pour 
colorer  cette  injuftice  , ils  prétendoient 
que  le  feu  Roi  avoir  fait  aveugler  Sefi 
Mirza , & cette  fuppofition  n’étoit  pas  dé- 
pourvue de  vraifemblance.  En  effet,  Ab- 
bas  , étant  parti  d’ifpahan  pour  l’expé- 
dition dont  j’ai  parlé , y revint  brufque- 
ment  après  un  jour  de  marche , accom- 
pagné de  peu  de  gens , entra  dans  le  Haram, 
y palfa  deux  heures  , & en  fortir  fort 
trine.  Ce  voyage  myftérieux  fit  foupçon- 
ner  quelque  exécution  fecrete,  & les  crain- 
tes tombèrent  fur  l’héritier  préfomptifdu 
trône.  Quoi  qu’il  en  foit  , les  Emirs  de 
l’armée  étoient  fur  le  point  de  fe  déclarer 
pourHamzech,  lorfque  l’eunuque 
rek  Aga  repréfenta  au  Confeil  l’injuftice 
de  ce  choix,  & répondit  fur  fa  tète  que 
Sefi  Mirza  n’avoit  point  perdu  les  yeux. 
Ce  témoignage  , d’autant  moins  fufpeél 
que  l’eunuque  étoit  gouverneur  du  Prince 

die  vénerienne  , & les  autres  une  inflammation 
d’entrailles,  caufée  par  la  débauche  du  vin. 
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qu’on  vouloit  couronner  , changea  les 
difpofitions  des  Emirs  , qui  fe  déterminè- 
rent enfin  à placer  fur  le  trône  l’héritier 
préfomptif  d’Abbas.  On  lui  envoya  deux 
I)éputés  , qui  firent  tant  de  diligence, 
qu’ils  arrivèrent  en  fept  jours  à Ilpahan. 
Ils  entrèrent  à fept  heures  du  foir  dans 
le  palais , demandèrent  à parler  au  Prince 
de  la  part  du  Roi , dont  on  ignoroit  la 
mort , & répandirent  une  telle  allarme  dans 
le  Haram , que  chacun  trembla  pour  les 
jours  de  Sefi  Mirza.  On  eut  beaucoup 
de  peine  à l’arracher  des  bras  de  fa  mere, 
qui  s'imagina  que  de  cruels  Capi^is  l’atten- 
doientdans  le  palais  pour  l’étrangler.  Mais 
il  fut  à peine  lorti  du  férail , que  les  Dé- 
putés de  l’armée  fe  profternerent  à fes 
pieds,  & lui  préfenterent  la  tiare  & les 
autres  marques  de  la  Royauté.  Il  fut  cou- 
ronné à Ifpjhan  fous  le  nom  de  Sefi  Mir^a, 
& deux  ans  après  il  prit  celui  de  Soliman, 
Il  étoit  fi  robufie  , qu’en  preflant  d’une 
main  un  gobelet  d’or,  de  l’épaiffeur  d’un 
• écu , il  l’applatiffoit.  Il  gouverna  la  Perle 
pendant  vingt-huit  ans,  mais  avec  fi  peu 
d’intelligence , qu’on  regarde  fon  régne 
comme  l’époque  malheureufe  du  commen- 
cement de  la  décadence  des  Sofis.  Il  étoit 
cruel,  fur-tout  dans  l’ivrelTe, s’emportant 
à un  tel  excès  de  brutalité , qu’il  faifoit 
maffacrer  ou  mutiler  en  fa  préfence  jul- 
qu’aux  compagnons  de  fes  débauches.  Il 
étoit  fi  dangereux  de  l’approcher,  qu’un 
Emir  du  palais  , difoit  que  toutes  les  fois 
qu  il  fortoit  de  la  chambre  du  Roi , il  tâtoit  fa 
tête  avec  fes  deux  mains  ^ pour  voir  fi  elle  étoit 
encore  fur  fes  épaules.  L’Empire  fut  livré 
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fbuS  ce  malivétis  Rôi  aux  horreurs  de  la 
guerre , de  la  famine , & des  maladies  con- 
tagieufes.  Soliman  étoit  infenüble  àious- 
les.  mallieurs_  q^iû  affligeoient  fon  peuple. 

Lorifqu'on'ïui  dilbit  que’  îèsTttrcs  mena- 
çoient  d.’envahij  ks'pîusrbe^jes  p^vinces  *. 

du  Royaume , il  répondoit  froidement , 

Qu'il  's'embarràJfoU  wü  d^  lturi  progrès  i pour-^ 
vu  qu’ils  luiJaij^üJjcnf  ft.  ville  d’îfpahan.  La 
Perfe  fut  délivrée  de  ce  montre  en  1694. 

S chah  HuJJein  y (\\XQ  d’autres  appellent  Huffei».'  -• 

/) dernier  Rot. dé  la  famillé.des  • , ' 

Sofis.  Soliman -a  voit  commencé  les  mal*  - , 
heurs  déjà -Perfe.,  Huûéin,  fon  fils , y i ^ 

mit  le  comble  par  - là  mauvaife  conduite.^ 

& fut  honteufement dégradé  de  la  Royauté. 

Oétoit  un  Prince  d’un  efpritfoible,  d’une 
crédulité  aveugle , fervileniMit  livréà  fes 
Miniftres,  jufqu’à  leur  .renvoyer  les  re-  - r 

quêtes  qpu^nn  lub  préfentoiti  contr’eux.ÿ  ^ 

uniquement  oçcapé  de  la  leâure  de  PAl-* 

CO  f an & des  menues  pratiqués  de  fa  Reli^ 
gionj  avec  une- afFeftation.fi  déplacée  dans 
«n  Souverain  y qu’on  l’appelloit  par^ériT 
fionlt  Moine  où  le  Pretre.Hujfein\.d\\iàttX 
à-cette-bigoterieune  débauche  crapuleufe  ; 
ennemi 'du  ;traVail timide  , particulier; 

H’ une  bomté  excelfive  fans  ':difoerne- 
n^ent  y qui-le  rendoit  incapable  ^de'tout 
aStOi  de  fermeté  ,?6oqui  lui  fit  pleurer,  ua 
jour  quelques  oifeauxlqd-ihavait.  tuést  en 
alTayant  ms  pifloléts.  ; TOépriTable  r enfin 
f O fqfùé‘ dans  fés -vertus &.doné  de  toutes 
les*  raaiheupeufes  qualités:,  dont  le  con- 
côurS’doit  naturellement  produire  leren- 
-'verfement-'d’un  Erat.  Nous  ne  pouvons 
xiotis  difpenfer  d’entrerdansles  détails  do 
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cette  Révolution , qu’on  doit  mettre  au 
rang  des  plus  finguliers  événemens  de 
notre  fiécle. 


CHAPITRE  I V. 

• • * • 

Révolte  des  Aghuans.  Progrès  de  MiR-VEIS.’ 
MahMUD  , fon  fils  f s'empare  Ifpahan, 

Derniers  troubles  de  Perfe. 

...  . 1 • . , • . 

J.  T Es  Aghuans  font  un  peuple  .originaire 
la  ierniire  ^ du  Schirvan , ou  deda  grande  Albanie 
T.  I.  province  fituée  entre  la  mer  Cafpienne  & 
le  Mont  Caucafe.  Us.  foutinrent  aur 
trefpis'de  longues  guerres  contre  Ta- 
merlan  , qui  , ayant  eu  beaucoup  de 
peine  à les  fubjuger  , 1^'  j 

dans  le  Kandahar , fur  les  confins  de  1 Inde 
&.de  la  Perfe.  U crut  qu’en  les,  plaçant 
au  centre  du  vafte  Empire  qu’il  avoit  con- 
quis , il  lui  feroit  plus  facile  de  les  con- 
tenir dans  le  devoir.  Quand  la  puiflance 
des  .Timurides  commença  à décliner , les 
Aghuans  s’affranchirent  du  joug  de  ces 
Princes  Mogols,  & fe  donnèrent  des  maî- 
tres de  1 leur  nation.  C’efI  un  peuple  “ff  * 
belliqueux,, endurci  à la  fatigue , adroit  a 
tirer  de  J’àrç  & à manier  un  cheval  , 
accoutumé  à'  vivre. .foûs,  des  tentes,  & 
aufli  amoureux  de  l’indépendance  que;les 
Tartares.'  ün  de  ces  Princes  fe  mit-,  au 
commencement  du, dernier  fiécle,  fous  la 
proteaion  d’Abhasil  , qui  traita  fes  nou- 
veaux fujetsavec  douceur,  & leur  permit 
de  vivre  fuivant  leurs  loix.  Sefi  II , fon 
fuccefieur , fe  gouverna  par  d’autres  ma- 
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ximes,  accabla  les  Aghvians  de  tributs,  & 
tâcha  d’attirer  leur  chef  à Ifpahan , dans  la 
réfolution  de  le  faire  périr.  Celui-ci  cher- 
_ cha  un  azile  à la  Cour  du  grand  Mogol , 
auquel  il  livra  la  ville  & le  territoire  de 
Kandahar.  Abbas  II  reprit  en  1650  cette 
province , & elle  refta  annexée  à la  Perfe 
jufqu’au  régne  d’Huffein  , qui  la  perdit, 
avec  tous  fes  autres  Etats , de  la  manière 
que  nous  allons  le  raconter. 

Mir-Veïs , Aghuan  de  naiffance , fut  le  Commcnce- 
principal  Auteur  de  cette  grande  Révolu- 
tion , qu’il  n’eut  pas  le  tems  de  conduire 
à fon  dernier  période,  mais  dont  il  prépara 
tous  les  refforts.  Il  exerçoit  dans  le  Kan- 
dahar , l’office  de  Chilienter,  OU  de  Rece- 
veur des  impôts,  &fe  conduifoit  dans  cet  ' 
emploi  avec  une  modération’ & une  droi- 
ture qui  lui  gagnoient  tous  les  cœurs.  Ses 
richelfes  étoientconfidérables.  Il  s’en  fer- 
voit  habilement  pour  s’attacher  de  plus  en 
plus  fes  compatriotes , & pour  fe  faire 
dans  le  pays  un  grand  nombre  de  créatures. 
Géor^-Khan^  Gouverneur  de  Kandahar, 
s’apperçut  de  ce  manège , & en  avertit  la 
Cour.  Le  Chilienter  reçut  ordre  de  fe  ren-  jj 
dre  à Ifpahan  , où  il  fut  gardé  quelque  à vue  d«nt 
tems  à vûe  par  les  efpions  du  Miniftère.  *^p“^*“* 
Mais  il  trouva  le  moyen , par  fes  libérali- 
tés & par  fes  foupleffes , non-feulement 
d’effacer  les  foupçons  qu’on  avoit  conçus 
de  fa  fidélité,  mais  de  gagner  les  bonnes 
grâces  des  Miniftres  & la  confiance  du 
Prince. 

On  prétend  que  jufques-là  Mir-Veïs  Motif»  «iuî 
Ji’avoit  formé  que  de  vagues  projets  de  nenf'ru î<. 
révo'.ie , & que  ce  fut  à Ifpahan  qu’il  v®'»'* 

Lÿ 


Digilized  by  Google 


2.44  **  * 

arrêta  un  plan  fixe.  Les  defordres  qu 
vit  régner  dans  cette  cour  y I iinbecUlite 
du  Monarque  , l’indignité  des  Miniftres 
qui  le  gouvernoient , le  mauvais  état  des 
troupes  , & l’afFoibliffement  fenfible  de 
toutes  les  forces  de  l’empire , furent  les 
principaux  motifs  qui  le  déterminèrent.  11 
réfolut  d’abord  d’alluni?r  une  guerre  de 
Religion  , & d’intéreffer  dans  cette  que- 
relle tous  les  partifans  de  la  feâe  d Omar, 
dont  le  culte  étoit  établi  parmi  les  Aghuans^^ 
& chez  d’autres  peuples  tributaires  de  la 
Perfe.  Dans  cette  vue  il  fit  un  voyage  a 
la  Mecque  & à Médine  , & confia  une 
partie  de  fes  deffeins  aux  principaux  Imans 
de  ces  lieux  célébrés.  Il  leur  propofa  fecre- 
I tement  deux  cas  à réfourdre  ; l’un , Si  dans 

de  la  M*c.  l'état  d'opprejfion  où  fe  trouvaient  fes  compatrio- 
tes  , dont  on  ne  refpeEloit  ni  les  privilèges  , ni 
la  Religion , ni  les  biens , ils  étaient  liés  par 
le  ferment  de  fidélité  que  leurs  ancêtres  avaient 
fait  aux  Perfans,  & que  les  chefs  de  chaque  famille 
avaient  été  contraints  de  renonveller  fous  le 
régne  d'Hujj’ein;  l’autre  , S'ils  pouvaient  en 

confcience  prendre  les  armes ^ pour  recouvry  leur 

liberté.  La  décifion  fut  telle  qu’on  devoit 
l’attendre  de  ces  Doaeurs  , qui  etoient 
irrités  depuis  long-tems  contre  les  Sohs , 
foit  à caufe  de  leur  fchifme , foit  a cauie 
du  pélérinage  de  Metched , quitariflbitune 
des  principales  fources  des  richeffes  qui 
s..«...ufeportoientàlaMecque. 

taudabar.  Mir-Veis,  muni  dun  Fetfa  {^i  } lacre, 

f I ) Ceft  le  nom  qu’on  donne  à ces  déc'^ions , 
dont  la  formule  eft  très-laconique  , & confifte  or- 
dinairement dans  un  oui  ou  un  ««n , avec  ces  mo  s. 
Dieu  le  fait  mieux,  Revoluuon  de  Pcrfe  , Tome  1. 
page  196.  ' 
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■ réprit  la  route  U’Ifpahan  , où  le  crédit  de 
fcs  amis  lui  fit  obtenir  l’honneur  du  Calaat , 
ou  de  la  vefie  royale,  & la  permiffion  de 
retourner  à Kaadahar , pour  y reprendre 
les  fondions  de  fa  charge.  Les  Aghuans 
fembloient  n’attendre  que  fon  arrivée 
pour  fe  révolter.  Il  concerta  fi  bien  fes 
mefures , que  l’émeute  fut  générale.  Il  fe 
. rendit  au  palais , où  il  maffacra  le  Gou-  lü  ffarnifon 
verneur , & dans  le  même  inftant  le  peu- 
pie  fit  main-baffe  fur  tout  ce  qui  fe  trouva 
^ de  foldats  Perfans  ou  Géorgiens  dans  la 
ville. 

Quand  Texécution  fut  faite,  il  affembla 
les  Aghuans , & leur  repréfenta  tous  les 
avantages  qu’ils  pouvoient  tirer  de  cette 
aâion , leur  déclarant  qu’ils  trouvoient 
dans  la  fituation  préfente  de  la  Perfe  une 
occafion  précieule  de  recouvrer  leur  li- 
berté , & que  letems  étoit  venu  de  fecouer 
pour  jamais  le  joug  des  Sofis.  Pour  ajou- 
ter à ces  confidérations  un  motif  plus 
puiffant  encore  fur  l’efprit  d’un  peuple 
crédule  , il  leur  montra  le  -Fetfa  qu’il 
avoit  apporté  de  la  Mecque,  & le  fit  lire 
dans  l’affemblée.  Cet  écrit  fit  une  telle 
impreffion  fur  tous  les  efprits , que  cha- 
cun fe  crut  obligé  de  prendre  les  armes 
contre  fon  Souverain.  Mir-Veïs  profita 
de  ces  favorables  difpofitions,  pour  infi- 
nuer  à fes  compatriotes , qu’il  falloit  pour- 
voir à l’éleâion  d’un  chef  capable  de  les 
défendre,  & de  donner  au  gouvernement 
une  forme  convenable.  Ce  choix  ne  pou- 
vant  tomber  fur  un  homme  plus  cher  à eii  proclamé 
la  nation , Mir-Veïs  fut  proclamé  Prince  Kandabal*. 
.deKandahar , & Généraliffime  des  troupes. 

L»  « • 
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11  fe  conduifit  avec  une  politique  très- 
fine  au  commencement  de  Ton  adminiUra- 
tion.  Perl'uadé  qu’il  lui  feroit  facile  d’en 
impofer  pendant  quelque  tems  à la  cour 
de  Ferfe , qui  dans  un  fi  grand  éloignement 
ne  pouvoit  être  bien  inllriiite  de  la  vérité 
des  chofes , il  envoya  des  Députés  à If- 
pahan , avec  ordre  de  reprélenter  au  Roi 
& aux  Miniftres  , que  ce  qui  venoit  d’ar- 
river à Kandahar  n’étoit  qu’une  émotion 
paffagère  , qu’il  feroit  facile  de  calmer  ; 
que  les  foldats  Perfans  & Géorgiens  s’é- 
toient  attiré  ce  traitement  par  leur  info- 
lence  & leurs  brigandages  ; que  dans  le 
déchaînement  où  étoit  le  peuple  ^ il  étoit 
à propos  de  diflimuler,  & de  lui  donner 
le  tems  de  rentrer  dans  fon  devoir  ; qu’u- 
ne févérité  horsde^faifon  ne  feroit  qu’ai- 
grir le  mal  , & que  fi  les  Aghuans  appre- 
noient  qu’on  eût  pris  contr’eux  quelque 
réfolution  violente,  il  étoit  à craindre  que 
le  défefpoir  ne  Iss  portât  à fe  jetter  dans 
les  bras  d’une  puiflance  étrangère  ; qu’il 
feroit  tousfes  efforts  pour  les  ramener  à 
l’obéilïance,  &pour  rendre  à l’Etat,  dans 
cette  importante  occafion  , les  fervices 
qu’on  devoir  attendre  de  fa  fidélité  & de 
fon  zèle. 

Ces  dépêches  artificieufes  produifirent 
l’effet  qu’il  s’en  étoit  promis.  La  Cour  ré- 
folut  de  temporifer  , & Mir-Veïs  profita 
de  cette  nonchalance  pour  s’affermir  dans 
fa  nouvelle  domination.  Près  dedeuxan- 
nées  s’écoulèrent  fans  qu’on  entreprît  rien 
contre  les  rebelles.  Enfin  on  mit  fur  pied 
une  armée  confidérable , compoféede  Per- 
fans &.  de  Géorgiens  , fous  les  ordres 
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d’un  Prince  de  cette  dernière  nation  , ne- 
veu de  celui  que  les  Aghuans  avoient  maf- 
facré.  Mais  ces  grands  préparatifs  devin- 
rentinutiles,  foit  parla  divifion  des  chefs, 
foit  par  la  difette  d’argent  & de  vivres  , foit 
parla  trahifon  d’undesprincipaux  officiers, 
qui  inftruifoit  l’ennemi  de  tous  les  def- 
feins  du  Général  Perfan  , & qui  finit  par  f^ 
retirer  à Kandahar.  L’armée  ji’ayant  pu 
arriver  fur  le  territoire  de  cette  ville  que 
vers  le  mois  de  Septembre , à caufe  du  re- 
tardement que  ces  différentes  caufes  mi- 
rent dans  fa  marche  , ne itrouva -aucune 
fubfifiance  ni  dans  la  campagne  , dont  on 
venoit  d’enlever  la  récolte  , ni  dans  les 
villages  , que  les  Aghuans  avoient  aban- 
donnés , après  avoir  emporté  ou  détruit 
toutes  les  pçovifions.  Forcée  de  revenir  11  bat  Par- 
fur  fes  pas  , pour  fe  procurer  des  vivres 
elle  fut  attaquée  dans  fa  retraite  par  Mir- 
Veïs,,  qui  ,•  n’ayant- affaire  qu’à  dès  gens 
exténués  par  la  faim  & par  les  fatigues, en 
fit  un  horrible  carnage  , tua  leur  Général , 

& remporta  une  viéfoire  complette.  Deux 
autres  armées  , qu’on  envoya  fucceffive- 
inent  contre  lui , eurent  le  même  fort. 

■ Affermi  dans  la  pofieffion  du  Kandahar 
par  une  fupériorité  fi  confiante,  il  forma 
de  nouveaux  projets  , &fe  mita  faire  des 
courfes  dans  les  provinces  voifines.  La 
terreur  de  fon  nom  foumettoit  la  plupart 
des  places , & la  rapidité  defesfuccèsfem- 
bloit  lui  répondre  de  la  conquête  entière 
de  la  Perfe , lorfque  la  mort  le  furprit  en 
1717.  Ses  enfans  étant  trop  jeunes  pour 
lui  fuccéder  , les  Aghuans  déférèrent  le 
commandement  à fon  frere  , homme  aufil 
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pacifique  & aufît  timide  que  Mir-Veïs  étoît 
violent  & hardi.  Ped'uadé  que  ce  qu’/i 
pouvoit  faire  de  plus  utile  pour  fa  nation 
pour  lui-niême  , étoit  de  conclure  une 
paix  folide  avec  la  Perle  , dùt  on  fe  relâ- 
cher d’une  partie  des  avantages  qu'on  s’é- 
toit  procures  par  une  guerre  heureufe , U 
-réfolut  d’envoyer  des  Députés  au  Sofî  , 
pour  lui  propofer  un  accommodement.  U 
n’exigeoit  que  deux  conditions  ; la  pre- 
mière , que  les  Aghuans  n’auroient  d'au- 
rre  chef  qu’un  Prince  de  la  famille  de  Mir- 
iVeis,- qu’ils  éliroient  eux-mêmes  ; la  fé- 
condé y qu’on  réduiroit  à une  fomme  mo- 
dique le  tribut  qu’ils  payoient  au  Roi. 

Ce  projet  , quoique  concerté  avec  les 
principaux  Seigneurs  de  la  nation» fut  déf- 
approuvé  de  la  Milice , qui , accoutumée 
à l'indépendance  & au  butin  que  fes  cour- 
tes lui  procuroient  , vouloit  continuer  la 
guerre.  Mahmoud , fils  ,de  Mir-Veïs,  n’etl 
fut  pas  plus  fatisfait , & réfolut  d’en  pré- 
.venir  l’exécution  par  la  mort  de  fon  on- 
cle, qu’il  poignarda  pendantla  nuit.  Queir 
ques  heures  après  il  affemble  le  peuple  & 
les  foldats  , leur  apprend  l’aélion  qu’il 
vient  de  faire , & les  motifs  qui  l’y  ont  dé- 
terminé , les  exhorte  à fe  maintenir  par  la 
guerre  dans  d’indépendance  qu’ils  avoient 
acquife  par  cette  voie , leur  promettant 
avec  confiance  que  s’ils  veulent  le  recon- 
noître  pour  chef,  il  fçaura  défendre  avec 
vigueur  les  droits  de  la  nation  , & ,mon- 
frer.à  tout  le  monde  qu’il  ert  Je  digne  fils 
de  Mir-Veïs.  Ce  difeours  , prononcé  avec 
la  véhémence'qu’infpire  l’en thoufia fine  de 
P-âQibition  &.  du.  courage,-,' fut  reçu  âveo 
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un  applaudiffement  univerfel.  Les  foldats, 
accoutumés  à voir  ce  jeune  Prince  au  mi- 
lieu d’eux  dès  fon  enfance , déclarèrent 
qu’ils  ne  vouloient  point  avoir  d’autre 
maître  ; & le  refte  du  peuple  ayant  donné 
fon  fuffrage  , Mahmoud  , à peine  âgé  de 
dix-huit  ans  , fut  élu  chef  & général  de  la 
nation. 

Son  premier  foin  fut  de  fuivre  le  plan  Prociam»- 
que  fon  pere  avoit  formé.  Perfuadé  que  Ÿ 
s il  le  bornoit  a une  guerre  defenlive  , il  de  Mir.Veïs- 
fuccomberoit  tôt  ou  tard  fous  la  puiflance 
des  Perfans , il  réfolut  de  les  attaquer  dans 
le  fein  de  leur  Empire.  Il  fournit  d’abord 
la  Province  de  Hafarai , voifme  du  Kan- 
dahar  , & habitée  par  des  Albaniens  , de 
même  race  que  les  Aghuans.  Après  les  iifonmeti» 
avoir  domptés  il  en  fit  des  alliés  fidèles, Hafar*i. 
qui  lui  rendirent  d’importans  fervices  dans 
‘toute  cette  guerre.  La  cour  d’Ifpahan  , 
allarmée  de  ces  progrès , & craignant  de 
trouver  dans  Mahmoud  un  ennemi  encore 
plus  redoutable  que  Mir-Ve’is,  mit  fur 
pied  une  quatrième  armée  , qui  f^ut  battue 
comme  les  autres.  Ses  deux  Généraux  fu- 
rent tués , & la  déroute  fut  entière..  > 

Mahmoud,  profitant  de  cette viéloire , ris’emp*f« 
'entra  quelqué-tems  après  dans  le  Kirman  , Kirman. 

‘ & s’empara  de  fa  capitale  , à la  faveur  des 
intelligences  qu’il  avoit  dans  cette  place. 
Luft’Ali-Khan  yhQTm-ïtQTQ  du  premier  Mi- 
niftre  de  l’Empire , fut  alors  envoyé  con- 
‘ tre  les  Aghuans.  Cétoit  un  homme  de  tête 
& de  réfolution  très-inftruit  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre  , & capable  par  fes  talens 
fie  rétablir  les  affaires  de  la  Çerfé.  Ne  vou- 
lant pas  laiflèr  aux  rebelles  lé  teqi'^  'dé  fe 
• ' L V 
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fortifier  dans  Kirman  , dont  ils  avoient 
réfolu  de  faire  leur  place  d’armes  , il  mar- 
cha contr’eux  avec  un  détachement  detrou- 
11  cR  bmiupes  choifies  , & après  les  avoir  battus  à 
iîrnièiV‘‘  plate  couture  , les  força  d’évacuer  cette 
fionncc.  ville  importante  , & de  fe  retirer  en  dé- 
fordre  dans  leur  pays. 

Cet  échec  répandit  la  conflernatiôn  dans 
le  Kandahar  > & fembloit  promettre  aux 
Perfans  la  réduétion  prochaine  de  cette 
province , lorfqu’une  révolution  imprévue 
ruina  ces  belles  efpérances.  Le  premier  Mi- 
nière & le  Général  de  l’armée  avoient  à 
la  cour  de  puiffans  ennemis,  qui  foufFroient 
impatiemment  que  ces  deux  hommes,  aufli 
unis  parles  liens  de  l’amitié  que  par  ceux 
du  fang , eufTent  entre  leurs  mains  toute 
l’autorité  de  l’Etat.  On  réfolut  de  les  per- 
flfn ’i’]’‘^'i®“dre , & comme  les  accufations  les  plus  in- 
■iftère  d’if.  juftes  font  toujours  une  vive  impreflion 
***  ***  fur  les  Princes  foibles , on  vint  à bout  de 
perfuader  à Huffein  qu’ils  le  trahiffoient. 
Le  grand  Vifir  fut  arrêté  au  milieu  de  la 
nuit  dans  fon  palais , & traîné  à la  raaifon 
du  Cortchi-Bachi  ( i ),  qui , après  lui  avoir 
fait  arracher  les  yeux , commanda  qu’il  fût 
' ■ appliqué  à une  torture  cruelle.  A l’égard 

de  Luft-Ali-Khan  on  l’enleva  dans  Chi- 
raz avec  la  même  violence , & une  troupe 
d’Archers  lui  ayant  lié  les  pieds  & les 
mains  comme  au  dernier  des  criminels , le 
■ conduifit  à Ifpahan  , où  il  fut  enfermé 
dans  une  prifon.  Le  Roi  reconnut  dans  la 
fuite  l’innocence  de  cesdeux  hommes  j mais 
après  le  traitement  qu’on  leur  avoitfait,  il 
. iétoit  dangereux  de  les  rétablir , dt  la  crainte 
0}  Général  d’une  Milice  dont  nous  parlerons* 
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qu’on  eut  qu’ils  nefe  reffentiffent  de  cette 
injufUce  , empêcha  delà  réparer. 

Lorfque  Luft-Ali-Khan  fut  arrêté  à Chi- 
raz , fes  troupes  étoient  affemblées  autour 
de  cette  ville  , & alloient  fe  mettre  en 
marche  pour  faire  une  irruption  dans  le 
.Kandahar.  Sa  difgrace  répandit  un  décou- 
ragement général  dans  l’armée,  & chacun 
craignant  d’être  enveloppé  dans  le  même 
malheur  , ne  fongea  qu’à  pourvoir  à fa 
fûreté.  Officiers  , foldats  , tout  déferta 
avec  la  même  promptitude , & cette  grande  « 

armée  fediffipa  en  un  moment. 

La  dépohtion  du  grand  Vifir  eut  desuffÎMi.**** 
fuites  encore  plus  fàcheufes.  Il  étoit  ori- 
ginaire du  pays* des  Lefàens  ou  Lefguis  , 
peuples  de  Grcaffie,  & fa  famille  leur 
alvoit  donné  des  Rois.  Ses  compatriotes 
fe  crurent  intéreffés  à venger  fa  difgra- 
ce , & faifirent  ce.  prétexte  pour  fe  lou- 
lever.  Ils  prirent  les  armes  au  mois  de 
Mars  de  l’année  17a  i , pillèrent  Siamachi 
& d’autres  places  de  l’Azerhijane , & fi- 
nirent par  le  répandre  dans  le  Schirvan , 
où  ils  commirent  d’eÔroyables  défordres.  j, 
Tandis  qu’ils  fdéfoloient  ces  provinces  , irruption  dM 
Mahm'ud , ayant  aflemblé  toutes  les  forces 
du  Hafarai&  dii  Kandahar,  parut  dans  le 
lürman  à la  tête  de  quatre-vingt  mille 
hommes  , & affiégea  la  capitale.  11  s’em- 

Î»ara  fans  réfiftance  de  la  baffe  ville,  qui 
ui  fut  livrée  par  les  Guebres  ; mais  la 
haute  ville,  que  Luft-Ali-Khan  avoitbien  , 
fortifiée,  fe  défendit  avec  tant  de  coura- 1*  deroi"f/^ 
ge,  que  le  général  Aghüan'  fut  obligé 
d’en  lever  lefiége*,  après  y avoir  perdu 
|>eaucoupdé.  aioiidea  ibit  par  le  fer,  feie 
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par  les  déferlions.  Il  ne  le  lailïà  point 
abattre  par  cei  revers , 6c  marcha  droit  à 
Ifpahaa.  Il  y arriva  au  moisi  de  Mars  de 
l’année  172a  , .après  avoir.traverfé  de 
vaftes  déferts  , où  fon  armée  ne  trouva 
aucune  fubfiftance.  Toute  la  nourriture 
que  prirent  les  foldats  dans  cette  marche  , 
■ qui  dura  quarante  ou  cinquante  jours,  fe 
'.réduiû]:  à un  peu  dé  bled  , qu’ils  faifoieiu 
, griller.,  . .f(  ■ - ' • , : 

,,  . . .1  Le  Sofiiétoit  li.  peu  fur  fes  gardes),. 

tJ»  a»riTent  ' , . , r.  , o » 

4 ifpahan.  OU  U n apprit  Icür  arrivée  que  lorlqu  ils 
furent  à deux  ou  trois  journées  d’Ifpahan. 
On  enrôla  à la  hâte  tout  ce  qui  fe  trouva 
en  état  de  porter  les  armes , & avec  cés 
jiOiUveMes  recrues  , qu’on  joignit  aux  trou- 
pes: régulières. qui  étoientdans  la  capitale^ 
on  forma  une  armée-  de  cinquante  mille 
hommes.  Les  plu^  làges  Miniftres  étoieiu 
d’avis  qu’on  couvrît  la  viHe  avec  :un  camp 
fortifié  -f  d’où  on  féroit  de  fréquentes  for*- 
lies  fur  l’ennemi,  mais  fans  engager  d’ac- 
tion générale.  On  devoir  atterti-e.dansce 
pofte,  avantageux  que  les,  troupes  difperr 
, dfées  dans  les; provinces  euflent  le'.îeins.de 
'.*  • fe  raffemhler  , &*  de  venir jau  .fecoMfs  de 

' la  capitale.jMaisiTautres  membres  du  eon- 
leil , peffua^ésque  cespiréclautions  étoiçnt 
inutiles  cpmre  des  bairbares  plus; accoutu- 
més à pii  jer  qu’à  combattre,  &, d’ailleurs 
haraffés  par- les  fatigues  dfune  longue  mar' 
che  , foutinrent  qif  il  falloir  aller  à eux  & 
leuTi livrer  bataille,'  n ' < - . ' * ».;i 
» qjui£  dppuyé  par  :lé$  Gé? 
néraux  , prévalut  dansj-le  Divan.-;.^n  S;^ 
vança  donc  jufqn’à  i.  «tuè 

^ quatre  Ueué^  d’Ifp^aâ'.s.i&lcé 
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ce  lieu  que  les. deux  armées  en  vinrent 
aux  mains.  Celle  des  Perfans  étoit  comi* 
mandée  parle  grand  Vifir.  Machmet-Vali , 
Roflhom-Khan  & Ali-Merdan-Khan , étoient 
à la  tête  de  trois  corps  particuliers.  Rof- 
thom  & Ali,  commencèrent  l’attaque,  & 
mirent  en  défordre  les  ailes  de  l’armée 
ennemie.  Dans  le  même  tems  Machmet 
fondit  avec  trois  mille  Arabes  fur  le  camp 
des  Barbares,  força  fes  retranchemens  , 
& s’empara  de  la  caillé  militaire.  Les 
Aghuans  prelTés  de  toutes  parts  étoient 
menacés  d’une  déroute  prochaine  , & 
Mahmud  s’étant  fait  amener  le  plus  agile 
de  fes  Dromadaires  , fongeoit  déjà  à la  re- 
traite , lorfqüe  la  lâcheté  du  grand  Vifir 
arracha  aux  Perfans  une  viâoire  pre(que 
.certaine.  Placé  au  centre  de  bataille,  avec 
Je  gros  de  l’armée , il  ne  fit  aucun  mou- 
.vemejit  pendant  ces  premières  attaques  , 
& lorfqu’il  parut  enfuite  s’ébranler,  pour 
charger  de  front  les  Agbuans , il  lâcha  le 
pied , & fe  retira  honteufement  avec  tou<-; 
tes  fes  troupes  , ayant  même  que  les  en^ 
Demis  fuilent  à portée  de  le  combattre. 
Xes  Aghuans  étonnés  de  cette  retraite, 
& craignant  qu’elle  ne  couvrît  quelque 
piège  dangereux  , n’eurent  pas  la  hardielTe. 
de  fuivre  les  fuyards.  Mais  ils  chargèrent 
avec  avantage  les  deux  petits  corps  qui 
étoient  fous  les  ordres  de  Roftbom  & 
^d’Ali 6c  les  taillèrent  en  pièces.  Le  prer 
jnierde  ces  Généraux  fut  tué  fur  le  champ 
de' bataille,'  l’autre  fut  bleffé  & perdit ;un 
de  lés  frétés.  Machmet  & fes  Arabes,  fç 
ypyanj,  abjuidonnés-des  troupes  PerfeiV 
fis*  1.4  jetiyerent  en  bon  ordre ^ 
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gnirentle  gros  de  l'armée.  Tel  fut  le  fort 
de  ce  combat  , dans  lequel  les  Perfans 
perdirent  deux  mille  hommes.  La  perte 
des  Aghuans  fut  à-peu-près  égale  ; mais 
ils  demeurèrent  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille , dutréfor  de  l’armée,  de  l’artille- 
rie , & du  bagage. 

On  croit  que  ü Mahmud  eût  profité  de 
la  confiernation  où  cette  défaite  jetta  les 
Perfans  , il  feroit  entré  le  jour  fuivant 
dans  la  capitale.  Mais  il  connut  fi  peu 
l’importance  de  fa  viéloire , qu’il  n’eut  pas 
la  hardieffe  de  fortir  de  fon  camp.  Incer- 
tain s’il  s’avanceroit  jufqu’à  Ifpahan  ,pour 
en  former  le  fiége  , ou  s’il  reprendroit 
la  route  du  Kerman  , il  tint  un  grand 
confeil  , où  tous  les  avis  fe  réunirent 
pour  ce  dernier  parti.  £n  conféquence  il 
le  difpofa  à la  retraite , & pour  ôter  aux 
Perfans  l’envie  de  le  pourfuivre  , il  réfo- 
lut  de  leur  donner  une  fauffe  allarme , en 
faifant  défiler  vers  la  capitale  un  corps 
de  neuf  mille  hommes , qui  eut  ordre  d’in- 
fulter  les  fauxbourgs  , & de  fe  replier 
enfuite  fur  l’armée  pour  couvrir  fa  mar- 
che. Ces  troupes  parurent  devant  Ifpa- 
hanle  17  de  Mars,  & les  Aghuans  avoient 
ordre  de  décamper  la  nuit  lui  vante.  Ainfi 
les  Perfans  touchoient , fans  le  favoir  , au 
terme  heureux  de  leur  délivrance , lorf- 
qu'une  démarche  inconfidérée  les  replon- 
gea dans  de|nouveaux  malheurs.  Dès  que 
l'ennemi  fe  fut  approché  de  leurs  murail- 
les , le  découragement  s'empara  de  tous 
les  efprits,  & la  frayeur  fut  fi  générale^ 
qu'on  envoya  fur  le  champ  des  députés 
Malmud,  pour  l'engager' à fe  retireiv 
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Le  Sofi  lui  ofFroit  de  payer  une  groÔe  jnîilüdé'réî 
fomme  d’argent  pour  les  frais  de  la  guer-  du  Sofi. 
re,  de  lui  abandonner  la  pofleffion  du 
Kandahar , & de  renoncer  à tout  droit 
de  propriété  & de  fouveraineté  fur  cette 
province. 

Ces  propofitions  furprirent  agréable- 
ment Mahmud , & lui  firent  connoître  fes 
forces.  Perfuadé  que  des  offres  de  cette 
nature  n’avoient  d’autre  principe  que  la 
crainte  y & une  impuiftance  abfolue  de 
lui  réfifter , il  réfolut  de  s’en  prévaloir 
pour  porter  plus  haut  fes  prétentions.  Il 
exigea  qu’outre  la  ceflion  du  Kandahar  le 
Son  lui  donnât  en  mariage  une  de  fes 
filles,  & la  province  de  Hafarai  pour  dot. 

Ces  demandes  parurent  exorbitantes  ; ce- 
pendant on  fe  relâcha  fur  la  dernière , qui 
concernoit  la  donation  du  Hafarai.  Quant 
au  mariage  , le  Roi  n’y  voulut  jamais 
confentir  , & témoigna  à ce  fujet  une 
délicateffe  déplacée , dont  Mahmud  s’ofr 
fenfa  , & qui  rompit  les  conférences. 

Toute  l’armée  des  rebelles  s’approcha  pakan.*  ** 
donc  d’ifpahan , & s’empara  le  1 9 de  Mars 
de  Farabaty  maifon  royale  i fituée  à une  & 5*” 
petite  lieue  de  cette  ville.  Le  jourfuivant  ZoUa,  * 
elle  prit  poffeffion  de  Zulfa.  C’eft  un  gros 
.village  voifin  de  cette  capitale , & qui 
paffè  même  pour  un  de  fes  fauxbourgs  ; 
quoiqu’il  en  foit  féparé  par  la  rivière  de 
Senderou  , qui  eft  à un  quart  de  lieue  d’if- 
pahan. Les  Aghuans  en  tirèrent  d’énor-‘ 
mes  contributions , & s’y  logèrent  pen- 
dant tout  le  fiége.  Le  al , qui  étoit  le 
premier  jour  de  l’année  Perfanne  » ils  pa-» 
l-ureat  fur  les  bords  de  Senderou  ^ texuei 
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rent  inutilement  de  forcer  le  pont  A'ABu^ 
fahat , & fe  retirèrent  après  une  efcar- 
mouche  affez  vive  , dans  laquelle  il  y eut 
trois  ou  quatre  cens  hommes  de  tués  de 
part  & d'autre.  Le  23  ils  attaquèrent  avec 
auffi  peu  de  fuccès  le  pont  de  Chiraz» 
L’eunuque  Achmet-Aga , qui  le  défendoit  y 
les  repoulTa  avec  vigueur , & les  pour- 
fuivit  iufqu’à  leur  camp  , après  leur  avoir 
tué  beaucoup  de  monde.  Cet  échec  les 
rendit  plus  circonfpeâs.  Ils  fe  tinrent  en- 
fermés dans  Zulpha  jufqu’au  mois  de 
Mai  y fans  ofer  paroitre  uir  le  bords  de 
la  rivière. 

Mahmud  employa  ce  tems  à pourvoie 
fon  camp  de  toutes  les  munitions  nécef* 
faires  pour  un  long  fiége  , à envoyer  des 
partis  dans  les  bourgs  & dans  les  villa- 
ges , à propofer  au  Sofi  divers  projets 
il’accommodement  pour  l’amufer  , & à 
pratiquer  de  fecretes  intelligences  dans 
la  ville  , à la  faveur  de  ces  négociations. 
On  afîure  qu’il  trouva  le  moyen  de  cor- 
rompre la  fidélité  de  Machmet-Vali  , gé- 
néral des  Arabes  , qui  en  effet  ne  fit  rien 
de  digne  de  fa  réputation  pendant  tout  le 
4iége» 

Au  commencement  du  mois  de  Mai  les- 
'Aghuans  fongerent  tout  de  bon  à s’ou- 
vrir le  pafiage  de  la  rivière , pour  s’ap- 
procher davantage  de  îa  ville.  Ils  atta- 
quèrent pour  îa  fécondé  fois  le  pont  d'A- 
bufabat  , ^ le  furprirent  plutôt  qu’ils  ne 
le  forcèrent  y les  foldats  qui  le  gardoient 
.étant  ivres  ou  endormis..  Maîtres  de  ce 
pallàge^  ils  fe  répandirent  autour  d^Ipa- 
& fe  fortifièrent  ü bi^  dans 
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poftes  importans  qu’ils  occupèrent,  que 
cette  grande  ville  fe  trouva  bloquée  de 
toutes  parts. 

Les  Perfans  firent  de  vains  efforts  pour 
faire  lever  ce  blocus  , & les  différens 
partis  qui  fortirent  delà  capitale  ou  des 
villes  voifines , furent  toujours  battus. 
Un  corps  de  cinq  mille  hommes,  affcm- 
blé  par  Ali-Merdan-Khan  , & compofé  de 
l’élite  des  troupes  du  pays  , eut  le  même 
fort.  Ali  le  deitinoit  à protéger  un  grand 
convoi  qu’il  vouloir  faire  entrer  dans  If- 
pahan  , & le  propofoit  d’y  joindre  d’au- 
tres recrues  , qu’il  alla  lever  lui -même. 
Tandis  qu’ils  s’occupoit  de  fefoin,  fon 
frere  eut  la  témérité  d’engager  un  com- 
bat , dans  lequel  les  cinq  mille  hommes 
\ furent  totalement  défaits  ; ce  qui  fit  per- 
' dre  aux  afllégés  prefque  toute  efpérancé 
de  fecours. 

Dès  le  commencement  du  fiége  Schah- 
Hulfein  avoir  follicité  Vachtanga  , defpo^ 
te  de  Géorgie  & valfal  de  la  Perfe  , de 
venir  Taififier  avec  toutes  les  forces  de 
fon  pays  ; mais  ce  prince  , mécontent  du 
Koi  & de  fes  miniftres  , qui  avoient  pris 
contre  lui  le  parti  des  Lefgiens,  anciens  en- 
nemis de  fon  Etat , avoir  fait  ferment  de 
ne  jamais  tirer  l’épée  pour  la  défenfe  des 
Perfans  , & refulà  de  marcher  , malgré 
les  préfens  & les  invitations  prelfantes 
que  lui  fit  fon  maître. 

; .On.s’avifa  , pour  dernière  relfource, 
de  tirer  du  haram  le  prince  Thamas  , troi- 
fième  fils  d’Huffein , & de  l’envoyer  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume , pour 
f âireniblcr  les  garnirons  des  places , & les 
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milices  des  frontières.  Pour  donner  plus 
d’autorité  à ce  jeune  prince , le  Roi  le 
déclara  fon  fucceffeur , & le  fit  recon- 
noître  en  cette  qualité  par  le  peuple  d’H- 

Î»ahan.  Thamas  fortit  pendant  la  nuit -de 
a ville  , efcorté  de  cinq  cens  Kapars 
(1),  qui  le  conduifirent  heureufement 
au  travers  des  poftes  ennemis.  Quand  il 
fut  en  état  d’agir , il  expédia  des  ordres 
aux  gouverneurs  & aux  vaflaux  de  1 Em- 
pire pour  la  convocation  des  milices. 
Mais  il  trouva  par-tout  tant  décourage- 
ment , qu’il  put  à peine  raffembler  quel- 
ques nouvelles  recrues  , qui  ne  furent  pas 
plutôt  formées  , qu’elles  déferterent  faute 
de  payement.  La  conduite  qu’il  tint  dans 
ce  voyage  ne  contribua  pas  a le  faire  ef- 
timer.  Peu  fenfible  aux  maux  de  l'Etat , 
& aux  difgvaces  dont  fa  maifon  étoit  me- 
nacée » il  donnoit  plus  de  tems  à fes  plai- 
firs  qu’au  foin  des  affaires.  Tandis  que  la 
Perfe  étoit  aux  abois , il  s’occupoit  des 

Î préparatifs  de  fon  mariage,  & ce  fut 
e jour  même  de  cette  fête  qu’il  reçut  la 
fatale  nouvelle  de  la  prife  d’ilpahan. 

Cette  ville  , refferrée  de  plus  en  plus 
par  les  Aghuans  , commença  , après  deux 
mois  de  blocus , à fentir  les  incommodU 
Estrimit<i  tés  ^e  la  difette.  La  viande  manqua  d’a- 
eù  fe  iron-  bord  , & l’on  fut  obligé  de  tuer  les  cha- 
ifV**ffiégélî*  meaux  , les  mulets , les  chevaux , & les 
autres  bêtes  de  charge.  La  famine  fut  fi 
Perfe  cruclle  en  Septembre  & en  Oélobre , qu’on 
2*.>7T.  le  fe  trouva  réduit  à manger  des  feuilles  & 
des  écorces  d’arbre  ; des  racines  broyées  * 

( I ) Milice  Perfanne  , eftimée  par  fa  bravoure 
te  par  fa  fidélité. 
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auxquelles  on  mêloit  un  peu  de  fon  pour 
en  faire  du  pain;  des  cuirs  bouillis,  des  ! 

chiens  & des  chats,  & même  de  la  chair 
humaine.  Comme  les  rues  & les  places 
étoient  couvertes  de  cadavres  , quelques  '* 

miférables  fe  jettoient  avidement  fur  les  j 

moins  décharnés  , & leur  coupoient  les  / 

cuiiTes  pour  les  manger.  On  enleva  dans 
les  mailons  plufieurs  enfans  , qui  fervi-  • ; 

rent  de  pâture  à leurs  cruels  raviffeurs , 

& il  y eut  même  des  peres  & des  meres  j 

qui  fe  nourrirent  de  ces  funeftes  alimens.  j 

La  mortalité  devint  ü grande , que  de  I 

plus  d’onze  cens  mille  âmes  qui  étoient  I 

dans  la  ville,  il  n’en  reftoit  pas  cent  mille  * , 

à la  fin  du  fiége.  | 

Ces  extrémités  contraignirent  Huffein 
de  fe  mettre  aux  pieds  d’un  ennemi  bar- 
bare , & de  conclure  un  traité  honteux  , 
dont  les  principales  conditions  portoient  . 
qu’il,  donneroit  fa  tille  en  mariage  à Mah- 
mud,  & qu’il  abdiqueroil  le  trône  pour  J 

le  céder  à fon  gendre.  Le  21  d’OAobre  , 

ce  malheureux  Monarque,  que  les  cris  de 
fes  fujets  n’avoient  pu  arracher  de  fon  ~ 
baram  pendant  tout  le  cours  du  fiége  , 
parut  en  habit  de  deuil  dans  la  place  pu- 
blique , & parcourut  à pied  les  principa- 
les rues  d’Ifpahan , fuivi  d’un  peuple  in- 
nombrable qui  étoit  accouru  à ce  fpeéla- 
cle.  Il  leur  déclara  la  réfolution  qu’il  avoit 
prife  de  renoncer  à la  couronne  , pour 
les  lauver  du  pillage  & du  malTacre , dé- 
plorant avec  de  grands  gémiffemens  les  • 
calamités  que  fon  imprudence  & les  mau- 
vais confeils  de  fes  Miniftres  avoient  at- 
tirés fur  le  Royaume , & paroidant  plu% 
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touché  du  malheur  de  fes  fujets  que  de 
l’es  propres  difgraccs.  Chacun  écouta  çes 
plaintes  avec  les  démonûrations  de  la 
plus  vive  douleur  , les  uns  levant  les 
mains  vers  le  ciel,  d’autres  effuyant  les 

f «leurs  que  la  compalTion  leur  arrachoit , 
a plupart  pouffant  des  cris  &c  des  hurle- 
mens  affreux  qu’on  entendoit  dans  toute 
le  ville. 

Le  22  il  envoya  à Mahmud  des  députés 
pour  figner  la  capitulation  , & le  lende- 
main il  fe  rendit  lui-méme  à Farabatpour 
la  ratifier.  Les  principaux  chefs  des  A- 
ghuans  prefferent  inutilement  Mahmud 
d’aller  au-devant  du  Roi , & de  lui  faire  au 
moins  quelques  civilités  en  qualité  de  i 
gendre.  Ce  barbare  l’attendit  fierement 
dans  une  des  falles  du  palais , & daigna  à 

Ïeine  faire  quelques  pas  pour  le  recevoir. 

- luffein  l’aborda  d’un  air  ouvert , lui  mil 
fur  la  tête  la  tiare  royale  , déclara  publi- 
quement qu’il  le  reconnoiffoit  pour  fon 
gendre  & pour  fon  fucceffeur , & lui  pré- 
lenta  l’aâe  par  lequel  il  lui  réfignoit  fa 
-couronne.  Il  le  pria,  fuivant  les  condi- 
tions ftipulées  dans  le  Traité  , de  ne  point 
attentera  l’honneur  de  fes  femmes,  ni  à la 
vie  de  fesenfans;  de  traiter  le  peuple  avec 
douceur  , de  ne  point  l’accabler  d’impôts 
extraordinaires,  & de  fe  contenter  de  ceux 
que  les  Rois  de  Perfe  avoient  coutume 
d’exiger. 

M«hinud  eii  • M^J^niud , que  le  Soft  venoit  de  cou- 
coui#wi^.  ronner  lui* même  , reçut  aufli-tôt  les  hom- 
mages des  Seigneurs  de  l’une  & de  l’autre 
nation.  On  obferva  dans  cette  cérémonie 
l’ufage  de  la  Perfe,  c’eft-à-dire  que  les 
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Crands  fe  profternerent  trois  fois  devant 
lui , & baiferent  enfuite  fes  genoux.  Le 
même  jour  les  troupes  Aghuanes  prirent 
poffeffion  des  principaux  quartiers  d’Ifpa- 
han,  & le  lendemain  Mahmud  y entra 
lui-même , & reçut  le  ferment  de  fidélité 
des  magiftrats , des  officiers  de  l’armée  , & 
des  chefs  de  la  bourgeoifie.  Il  débuta  par 
un  trait  de  juftice , ou  plutôt  de  politi- 
que , qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur. 
Ayant  fait  arrêter  toutes  les  perfonnes  , 
qui  avoient  eu  avec  lui  des  intelligences 
criminelles  , il  les  condamna  à mort  com- 
me des  traîtres , & les  fit  exécuter  dans 
la  place  publique,  où  leurs  corps  furent 
laiffés  fans  fépulture , difant  qu'il  ny  avait 
rien  de  bon  à attendre  de  pareils  amis  , 6* 
que  des  gens  qni  avoient  trahi  leur  Roi , le 
trakiroient  infailliblement  lui  - meme  , s’ils  en 
trouvaient  Voccafion.  Machmet-Vali  fut  feul 
excepté  de  cette  profcription  ; parce  que 
Mahmud , comme  on  l’a  cru , lui  avoit 
promis  avec  ferment  de  ne  point  le  faire 
' mourir  ; mais  fes  biens  furent  confifqués , 
& il  fut  condamné  à une  prifon  perpé- 
' tuelle.  L’Athemat-Doulet  & la  plupart 
des  autres  miniftres  conferverent  leurs 
emplois.  Mahmud  fe  contenta  de  leur 
donner  à chacun  un  adjoint  de  fa  nation , 
foit  pour  éclairer  leur  conduite , foit  pour 
■ mettre  les  Aghuans  à portée  de  s’inftruire 
& de  fe  former  aux  affaires. 

^ Quand  il  eut  réglé  celles  de  la  capita- 

^ le , il  fongea  à affermir  fa  puiffance  au- 
f dehors , & à foumettre  les  autres  villes 
^ du  Royaume.  Sa  première  entrepife  fut 
contre  Casbin  , où  le  prince  Thamas  fai- 
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alors  fa  réfidence.  Aman-Ulla , <|ui 
<*credê*  Ag.tenoit  le  premier  rang  dans  la  nation 
■wif.  Aghuane  après  Mahmud,  fut  chargé  de 
cette  importante  expédition.  La  ville  fe 
rendit  fans  faire  aucune  réfiftance , & fut 
indignement  pillée  par  ce  barbare  , quoi- 
qu’elle eût  obtenu  une  capitulation.  Ce 
traitement  irrita  les  bourgeois , qui  chaf- 
ferent  de  leur  ville  les  A^huans , après  en 
avoir  malTacré  quatre  mille. 

Les  habitans  d’ifpahan  , quoique  très- 
innocensde  cette  violence, en  portèrent 
la  peine.  Mahmud  craignant  qu’ils  ne  fuf- 
fent  aufli  tentés  de  fecouer  le  joug , ré- 
folut  de  s’affranchir  à cet  égard  de  toute 
inquiétude,  en  exterminant  tous  ceux  qui 
pouvoient  former  un  pareil  complot.  Le 
Eïfention  ^5  Janvier  de  l’année  1723  fut  le  jour 
r«nRUnteaui  funefle  de  cette  terrible  exécution.  Trois 
r«hiuB.*  ^ * cens  perfonnes  , invitées  de  fa  part  à un 
grand  feftin , furent  les  premières  vi6H- 
raes  qu’il  immola  à fa  fureté.  Il  fit  enfuite 
maffacrer  leurs  enfans.  Deux  cens  jeunes 
gens , de  la  première  nobleffe  , qu’on  éle- 
voit  enfemble  dans  une  Académie  fondée 
par  les  Sofis  , eurent  le  même  fort.  On 
les  tira  de  ,ce  lieu  , pour  les  conduire 
dans  une  campagne  voifine  , où  des  fol- 
dats  Aghuans  les  affaillirent  comme  des 
. bétes  fauves  , fe  faifant  un  plaifir  cruel 
de  les  percer  de  leurs  flèches  & de  leurs 
javelots.  Le  même  jour  trois  mille  fol- 
dats  Perfans , que  Mahmud  avoit  incor- 
porés dans  fes  troupes,  furent  égorgés 
dans  le  palais  , où  ce  Prince  les  avoit  at- 
tirés, fous  prétexte  de  leur  faire  quel- 
ques libéralités. 

\ 


Digitized  by  Goi 

. Jk 


DES  Persans.  a63 
Pour  achever  de  calmer  fes  craintes  du 
coté  d’Ifpahan,  il  réfolut  d’en  chalTer  tous  eft  dép7u* 
les  anciens habitans,  & de  les  remplacer  par^**^**^. 
des  colonies  tirées  du  Kandahar  ou  des 
contrées  voifmes.  Il  commença  par  pu- 
blier un  édit,  qui  permettoit  aux  familles 
Perfannes  de  fortir  de  la  ville , pour  aller 
s établir  où  elles  voudroient.  Cette  pré- 
tendue permiffion  étoit  un  ordre  tacite 
de  fe  retirer , & afin  que  perfonne  ne  pût 
Ignorer  les  intentions  du  Monarque  , on 
enlevoit  detems  en  tems  les  jeunes  gens 
les  plus  hardis  & les  plus  robufies  , pour 
les  égorger  en  fecret.  La  crainte  d’un  pa- 
reil fort  fit  déferrer  quantité  de  familles. 

Mahmud, toujours  occupé  du deffein  de  Canrfea* 
conquérir  le  refte  delaPerfe  , envoya  *^**“*'^^** 
vers  ce  même  tems  trois  mille  hommes  en 
courfe  , fous  les  ordres  de  Naiir-UlU  , 
partifan  hard i , qui  s’étoitacquis  une  grande 
réputation  dans  fon  métier.  Nazir  fit  d’a- 
bord le  dégât  aux  environs  d’ifpahan , s’en- 
fonça enfuite  dans  le  royaume  , pilla  les 
villes  & les  bourgs  qu’il  trouva  fansdéfen- 
fe  , emmena  quantité  d’efclaves  & un  butin 
confidérable  , & revint  au  bout  de  trois 
mois  avec  cinquante  mille  chameaux  char- 
gés de  richeffes,  après  avoir  ravagé  près  de 
deux  cens  lieues  de  pays  , fans  trouver 
aucun  obfiacle.  Entre  plufieurs  importans 
fervices  qu’il  rendit  à Mahmud  dans  cette 
expédition  , il  lui  amena  fix  mille  Turcs 
Dergejins  , habitans  originaires  de  la  Mé- 
fopotamie  , que  Schah  Abbas  avoit  tranf-p^‘®»^*l^» 

Sortés  au-delà  du  Tigre  , pour  les  établir**  “** 
ans  les  plaines  qui  font  entre  Babylone 
& H^madan^  Nazir  les  engagea  à quitter 
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leurs  habitations  , à s’enrôler  dans  fes 
troupes  , & à le  fuivre  jufqu’à  Ifpahan.- 
C’eftainfi  que  cette  ville  commença  à fe 
peupler  d’étrangers. 

Ka°Id«hVr'**  I^’autres  colonies  , venues  du  Kanda- 
har,  achevèrent  de  renouveller  fes  habi- 
tans  , & réparèrent  en  partie  fes  ancien-- 
nés  pertes.  La  première  caravane  , qui  fut 
la  plus  nombreufe  , arriva  au  mois  de  Juin 
de  l’année  1723.  Les  autres  fuivirent  de 
près  , & ce  qu’il  y eut  de  plus  remarqua- 
ble dans  la  dernière  , ce  fut  de  voir  arri- 
ver la  mere  du  Monarque  dans  un  équi- 
page qui  peut  nous  donner  une  idée  delà' 
iimplicité  de  ce  peuple.  Elle  entra  dans 
‘ ' Ifpahan  montée  fur  un  chameau  , fans  au- 
cune fuite  d’officiers  ni  de  gardes , le  corps' 

• à demi  couvert  d'une  mauvaife  robe  de 
toile,  tenant  dans  fa  main  une  groffe  ra- 
ve , qu’elle  mangeoit  avec  beaucoup  d’ap- 
pétit. 

L’arrivée  de  ces  colonies  ayant  fortifié 
l’armée  Aghuane,Mahmud  futen  étèt  d’en-- 
voyer  deux  corps  confidérables  , l’an  â 
Chiraz , pour  faire  le  fiége  de  cette  grande 
ville  ; l’autre  dans  la  province  d’Ifpahan  , 
pour  réduire  les  places  qui  tenoient  encore 
pour  Thamas;  ZerbefdeJI-Khaf? î\it  m\s  à la 
tête’  de  ce  dernier  corps.'  C’étoit  un  foldat 
de  fortune , qui , après  avoir  été  efclave  , 
&enfuite  muletier  dans  l’armée  , étoit  par-  ' 
. venu  par  fon  mérite  jufqu’au  grade  dé  Gé'- 
'Profçrèi  dei  néral.  II  prit  le  châtea.u  de  Bcn^ 

Aghuani.  jjpjhan , & d’autres  places  fortes  , qui  lè 
rendirent  maître  de  tout  le  pays,  NazW- 
' Ulla , qui  commandoit  l’autre  corps , ajj'arit 
fournis  prefque  fans  réfiflance  la  pruptfrt 
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des  villes  qui  fe  trouvèrent  fur  fon  palTa- 
ge  , arriva  devant  Chiraz  , & fe  difpofa  à 
l’attaquer  vigoureufement.  Mais  dès  le 

E rentier  affaut  il  fut  tué  d’un  coup  d’arque- 
ufc  , & Zerbefdeft-Khan  eut  ordre  de  le 
remplacer.  La  ville  fe  défendit  pendant  dix 
mois  avec  beaucoup  de  courage,  & fut  à 
la  fin  emportée  d’aliaut  dans  le  tems  qu’elle 
demandoit  à capituler. 

La  perte  de  Chiraz  entraîna  celle  de 
Kiulpekicnt  & de  Caxan  , que  Mahmudaflîé-  dlfn  grâces  do 
gea  en  perfonne.  Ce  fut  le  dernier  exploit 
glorieux  de  ce  Conquérant  , qui  depuis 
cette  expédition  n’éprouva  plus  que  des 
difgraces.  Ayant  fait  une  excurfion  fur  la 
frontière  de  l’Arabie , au  printems  de  l’an- 
née 1724  , il  y perdit  tout  fon  bagage  , & 
ne  ramena  pas  la  fixième  partie  de  fes  trou- 
pes, Sur  la  fin  de  la  même  année  il  affiégea 
Vefd  t place  très-forte  , fituée  à dix  jour- 
nées d’Ifpahan , & dont  il  étoit  important 
de  s’affurer , pour  établir  une  communica- 
tion facile  entre  cette  capitale  & Kanda- 
har.  Comme  il  entroit  dans  un  pays  que 
fes  ennemis  avoient  eu  la  précaution  de 
ruiner  , l’impolîibilité  d’y  uibfifter  long-  ’ 

tems  le  détermina  à brufquer  l’attaque.  Il 
donna  à la  ville  un  alTaut  général  , dans' 
lequel  fes  gens  furent  repouffés  , & les 
affiégés  , profitant  du  défordre  où  étoient 
les  Aghuans  , les  pourfuivirent  dans  leur 
retraite  , en  tuerent  un  grand  nombre  , pil- 
lèrent leur  camp , &dimperent  toute  cettè 
grande  armée. 

Mahmud  , peu  accoutumé  à de  pareilles  il  tâche 
difgraces  , les  imputa  à une  caufefurnatu-cieu*’**^®^^ 
relie  , & crut  devoir  appaifer  le  ciel  par 
Tome  IV,  ' M - 
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une  de  ces  pénitences  ruperftitieufes  , que 
les  Indiens  du  Kandahar  pratiquent , & 
dontl’ufage  s’étoit  introduit  parmi  les  Ag- 
huans.  Il  s’enferma  pandant  quarante  jours 
dans  un  lieu  obfcur  , où  il  ne  vécut  que 
de  pain  & d’eau , prenant  à peine  quelques 
momens  de  fommeil  , & pafTant  le  relie 
du  tems  à prier  , à méditer  , à s’agiter  le 
corps  par  des  contcrfions  violentes  , & à 
poulTer  d’affreux  hurlemens  , tirés  du  fond 
de  la  poitrine.  Ces  auHérités  altérèrent 
d’une  manière  fenfible  Ton  tempérament  , 
& le  firent  tomber  dans  des  accès  de  dé- 
mence , dont  il  ne  fut  pas  polfible  de  le 
faire  revenir.  U ne  fombre  mélancolie  s’em- 
Il  tombe  para  de  fon  efprit.  Il  devint  inquiet  , fa- 
cil  de  dé-  fouchc  , foupçonneux  & cruel  pour  les 
ia«nc(.  chers  confidens  , s’imaginant  que  tou- 

tes les  perfonnes  qui  l’approchoient  ea 
vouloient  à fon  trône  ou  a fa  vie. 

L’évafionde  Mir^aSefi,  fils  aîné  d’Huf- 
fein  , qui  ayant  trouvé  le  moyen  de  trom- 
per fes  furveillans , fe  fauva  dans  une  pro- 
Craantéf  vincc  éloignée  , acheva  de  lui  troubler 
qu’il  com-  refprit.  Il  en  conçut  un  fi  noir  chagrin  , 
que  s’etant  fait  amener  tous  les  princes  qui 
lbid.p.  2p8.  étoient  dans  leharam,  il  en  tua  cent  cinq 
avec  fon  fabre  , ou,  félon  d’autres  , cent 
quatre-vingt  , étant  alfillé  dans  cette 
cruelle  exécution  par  deux  feigneurs  Ag- 
huans.  HulTein  , & deux  de  fes  fils  , qui 
étoient  en  bas  âge  , furent  les  feuls  qu’on 
épargna,  & ces  deux  jeunes  princes  ne 
durent  la  vie  . qu’à  la  généreufe  tendrelTe 
; • : de  leur  pere  , qui  reçut  une  blelTure  en 

parant  les  coups  qu’on  leur  portoit  , & 
qui  fléchit  enfin  le  tyran  par  fes  larmes.  ' 
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Les  Medécins  employèrent  inutilement’ 
tous  les  fecrets  de  leur  art  pour  calmer  les 
tranfports  frénétiques  de  Mahmud.  Sa  fu- 
reur augmentant  tous  les'jours , on  s’avifa 
de  recourir  aux  exorcifmes  des  prêtres  Ar- 
méniens , qui  récitèrent  fur  fa  tête  TE-’ 
vangile  de  S.  Jean  , qu’ils  appellent  dans- 
leur  Rituel  VEvan^le  rouge.  Ce  dernier  fe- 
cours  parut  lui  procurer  un  petit  inter-- 
valle  de  tranquillité.  Mais  bientôt  après , 

Un  nouveau  tranfport  , accompagné  d’ef-* 
frayans  fymptômes  , le  fit  tomber  "dans  le’ 
plus  affreux  état.  Son  corps  fe  couvrit  de 
lèpre  , & la  pourriture  corrompit  fes  in-* 
teflins.  Il  renaoitles  excrémens  par  la  bou- 
che, & dans  les  tranfports  qui  l’agitoient,- 
il  fe  déchiroit  les  mains  avec  les  dents; 

Les  Aghuans  voyant  que  fa  mort  étoit  n en  détrfc 
prochaine,  & que  fa fituation  ne  lui  per-^'>««ff»- 
mettoit  pas  de  pourvoir  lui-même  à fa  fuc- 
celfion  , coururent  en  tumulte  au  haram, 
en  tirèrent  fils^  du  prince  quiavoit  Afzraff  mo». 

fiiccédé  à Mir-Veïs  , & le  placèrent  fur  le  '*** 
trône.  Le  premier  ufage  qu’il  fit  de  fon  au- 
torité , fut  de  fe  faire  apporter  la  tête  de  ’ 
Mahmud,  qui  avoit  tué  fon  pere,  &d’or-' 
donner  le  mafl'acre  de  fes  principaux  mi-- 
niffres , & de  cinq  cens  Aguhans  de  Haza- 
rai , qui  compofoient  fa  garde.  ' 

Tel  fut  le  fort  de  ce  conquérant  de  la 
Perfe , que  fesfujets,par  le  caprice  le  plus- 
barbare  , dépouillèrent  du  trône  & de  la  • 
vie  lorfqu’il  n’avoit  plus  que  quelques  mo- 
mens  à jouir  de  l’un  & de  l’autre.  C’é- 
toit  un  Prince  d’une  intrépidité  peu  ordi-^“^**‘ 
naire  , capable  de  concevoir  les  plus  har- 
dis projets  , ardent  & opiniâtre  dans  l’exé-* 
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cution,  mais  plus  heureux. qu’intelligent; 
& plus  propre  à conquérir  un  Empire  qu’à 
Re*oi.,ae  le  gouverner.  Il  avoit  la  taille  petke  & . 
pâaî*} 'sî**'  la  tète'enfoncée  dans  les  épau- 

les , le  vH’age  plein , les  yeux  un  peu  tour-  - 
nés,  quelque  chofe  de  rude  & de  farou- 
che dans  la  phyfionomie.  11  étoit  chafte  , 
très-fobre , fidèle  à fa  parole , zélé  pour  la  ^ 
djfcipline  militaire  , mais  fouvent  injufte^ 
& cruel  envers  fes  foldats  , qu’il  dépouil- . 
loit  de  leur  butin  , & qu’il  faifoit  déci- 
mer pour  des  fautes  légères.  Sa  dernière 
défaire  l’avoit  aigri  contr’eux  ; & comme  , 
il  fe  perfuada  que  l’aifance  avoit  amolli 
leur  courage  , il  fc  reprochoit  de  les  avoir 
enrichis  , jul'qu’à  dire  un  jourqu’i/ vottiroû 
les  voir  aujji  pieux  qii  ih  fétoient  avant  la 
. , . conquête  de  la  Perfe.  11  donnoit  peu  , & fai- 

foit fouvent  lui-même  la  ronde , non-feu- 
lement dans  les  camps  , mais  dans  Ifpahan 
même.  Il  pafToit  la  plus  grande  partie  du  , 
jour  à lutter  contre  les  hommes  les  plus 
robuftes , à monter  à cheval , à lancer  le  . 
javelot , à s’eferimer  avec  le  fabre.  Un 
de  lés  exercices  étoit  de  fendre  par  le  mi-  . 
lieu  du  corps  cinq  moutons  attachés  en- 
femble.  Il  fut  tué  le  aa  d’Avril  de  l’année 
,1725  , à l’àge  d’un  peu  plus  de  vingt-fix 
ans,  dont  il  en  avoit  régné  deux&  demi. 

Afzraffjouit  affez  paifiblement  du  trône 
pendant  cinq  ans.  Mais  ayant  été  battu  • 

. en  1730  par  les  troupes  du  prince  Thamas, 
fils  d’Huflein,  commandées  par  le  fameux - 
- Thamas-KouU-Khan , il  fefauya.vérs  la  fron- 
tière de  Turquie,  où  il^^fut  , "tué.  Kouli-, 
Couronne-  Khan  mit  alors  ThamVs  fur  le  trône , & 
5wiMÎ^‘^'l’en  fit  defcendreprelqu’àu^- tôt,  pour 
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'monter  lui-même.  C’eft  ainfi  que  la 
fance  des  Sofis  fut  totalement  anéantie,  sofi". 

Thamas-Kouli-Khan,  prit  à fon  avéne-  ufarpaûon 
•'ment  à la  couronne  le  nomàt Schah-Nadir.  Nalirl**** 
•J’ai parlé  de  fon  expédition  contre  le  grand 
•Mogol  ( I ) , fes  autres  exploits  me  foiK 
peu  connus.  Il  fut  maflacré  en  1747  par 
'Mohammed  , gouverneur  de  Tauris  , de 
concert  avec  Ali-Kouli-Khan  , neveu  de 
Nadir  , qui  fe  fit  proclamer  Roi  de  Perfe 
fous  le  nom  A' Adil-Schah.  Mais  Adil  fut 
détrônél’annéefuivanteparfonfrere/^rtf- 
, qui  le  fit  aveugler. 

' Ibrahim  ne  régna  lui-même  que  quelques  ibrahia^ 
mois.  Il  trouva  un  compétiteur  redoutable 
dans5c/^^/t-/?o«A,quiétoit  petit- fils  de  Nadir, 

&qui  defeendoit delafamilledesSofisparfa 
mere.  Ce  Prince  levaunearmée,&  marcha  Eflai  fur  ie» 
contre  Ibrahim  ; qui  ayant  été  abandonné  Perf*  & de 
de  fes  meilleures  troupes , ne  fit  qu’une  foi-  parUe^*  ’ ** 
ble  réfiftance.  Les  uns  dilênr  qu’il  périt 
dans  le  combat,  d’autres  ; qu’il  y fut  fiiit 
prifonnier,  & que  fon  ennemi  lui  ôta  la 
vie. 

Schah-Rouk  fut  alors  reconnu  Roi  par  Schah-Rouft 
tous  les  gouverneurs  des  provinces.  Mais 
il  ne  régna  pas  plus  tranquillement  que  • ' 

fes  prédécefl'eurs.  Le  Scheïk  * de  Metched  • Grand  - 
entreprit  de  mettre  la  couronne  fur 
fête  de  fon  fils , & fouleva  tout  le  Khora- 
fan.  Sur  ces  entrefaites  Soliman  , prince  de' 
la  famille  des  Sofis  , fe  fit  proclamer  Roi 
dans  la  même  province.  Schah-Rouk  mar-  xtonbiei  d» 
cha  contre  ces  deux  rebelles  , remporta  Kiorafao  * 
fur  eux  plufieurs  avantages , & fit  mourir 


( I ) Voyez  le  fécond 
J 99.  oc  fuiv. 
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Soliman  , qui  eut  le  malheur  de  tombéir 

dans  Tes  mains. 

lUvohe  di  Tandis  qu’il  étoit  occupé  dans  le  Kho- 
lou»  letGon-  rafan  à étouffer  ces  révoltes , il  s’éleva 
la  Petf?,  d’autres  troubles  dans  le  centre  de  la  Perfe. 

i^es  Khans  de  ces  quartiers  fecouerent  le 
joug , & prétendirent  ériger  leurs  gouver- 
ttemens  en  principautés.  D’autre  part,  Jei- 
mouras  , defpote  de  Géorgie , & fon  fils 
fléraclius  , s’emparèrent  des  provinces 
*?nî'a'Hé*  d’£riv<wi  & de  Naxivan , firent  des  courfes 
«•(liu.  jufqu’aux  portes  de  Tauris , & le  ligue.- 
rent  avec  les  Âghuans  de  ee  canton , qui 
(ç  fournirent  au  premier  de  ces  princes  , 
reçurent  un  Général  de  fa  main. 

Dans  le  même  tems  les  Baâians , Curdef 
lîÜa'î’iî'^' d’origine,  établis  dans  la  partie  méridio- 
«fiiufwiM*  nale  du  royaume  , arborèrent  l’étendard 
de  la  rébellion , & fe  déclarèrent  en  fiiveur 
d’un  Prince  nommé  IfmaU,  qui  prétendoit 
defcendre  la  famille  des  Sofis.  Ces  peuj 
plçs  ayant  pris  les  armes  fe  mirent  en 
çampagne , ravagèrent  tout  le  pays  qui  eâ: 
entre  leurs  habitations  & Ifpahan  , s’emt 
parèrent  de  cette  capitale , & y firent  cou- 
ronner le  prince  Ifmaël.  Le  nouveau  Sofi, 
R eft  COB-  qui  avoitbefoin  d’argent  pour  fe  maintenir 
îfpïïij*"  Ær  le  trône  , condamna  le  peuple  à des 
impôts  exceflifs , & pouffa  la  tyrannie  juf- 
' qu’à  faire  mourir  plufieurs  riches  mar- 
chands, pour  s’emparer  de  leurs  biens»  Shf 
riw4/i,  fameux  négociant  de  Zulfa,  dont 
la  famille  avoit  déjà  fouffertde  cruelles 
' vexations  fous  le  régne  de  Schah-Nadir  , 

fut  une  des  viâimes  qu’Ifmaël  immola  à 

fon  avarice.  . 

‘Les  Aghuans,  (Jui  ne  s’étoient  fournis 
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aux  Géorgiens  que  pour  commettre  avec 
plus  d’impunité  toutes  fortes  de  violences, 
ne  tardèrent  pas  à fe  dégoûter  de  cette 
fubordination , & commencèrent  par  def- 
tituer  le  Général  qu’on  leur  avoir  donné. 

Ce  fut  alors  que  leur  licence  n’étant  plus 
retenue  par  aucun  frein , ils  fe  répandirent 
avec  furie  dans  l’Azerbijane , où  ils  mirent 
tout  à feu  & à fang.  Heraclius  , irrité  de 
leur  révolte  , & des  brigandages  qu’ils 
commettoient  dans  le  voifmage  de  fon 
pays , alla  les  combattre  en  diligence  , & 
remporta  fur  eux  une  viâoire  fignalée.  Il 
tua  de  fa  main  un  de  leurs  principaux  chefs, 
qui  avoir  ofé  lui  propofer  un  défi.  Il  s’a- 
vança enfuite  jufqu’à  Tauris,  dont  il  fit  le 
fiége,  & après  avoir  fournis  cette  grande 
ville,  il  marcha  contré  les  Lefgiens  & 
d’autres  barbares  , qui  avoient  favorifô 
les  brigandages  des  Aghuans.  Les  avanta- 
ges qu’il  remporta  fur  eux  lui  infpirerent 
une  telle  connance,  qu’il  prit  alors  le  titre/ 
de  Doulet-Schcnki , c’eft-à-dire , d’Aflbcié 
à l’Empire.  On  prétend  que  ce  fut  en  con- 
féquence  d’un  traité  qu’il  avoir  conclu 
avec  Schah-Rouk , pour  le  partage  du  * ■ ^ 

royaume.  Mais  il  ne  termina  pas  cette 
campagne  4uffi  glorieufement  qu’il  l’avoir 
commencée.  Les  Aghuans  & les  Lefgiens 
s’étant  ligués  contre  leur  ennemi  commun,  hu»t  & dcî 
fondirent  fur  les  provinces  de  Naxivan , 
d’Erivan , & de  Schirvan , où  ils  exigèrent 
d’énormes  contributions , forçant  les  peres 
de  vendreleurs  enfanspour  fatisfaireàces 
taxes  , faccageantles  bourgs  &les  villages, 
brûlantjufqu’auxmoiiTonSjabufantdetoutea 
les  femmes  qui  tomboientdans  leurs  mains  », 
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fi:  les  maffacrant  après  avoir  aflbuvi  fur 
elles  leur  palîion  brutale.  Héraclius  vit 
ainfi  défoler  fes  nouvelles  conquêtes , & 
fut  obligé  de  fe  retirer  vers  Teflis,  pour 
couvrir  fon  propre  pays. 

Schah-Rouk  , que  la  révolte  du  Scheik 
de  Metched  avoit  retenu  une  année  entière 
dans  le  Khorafan , y perdit  la  plupart  de 
fes  troupes  , qui  périrent  de  milere.  Sa 
foibleffe  commença  à dégoûter  fes  parti- 
fans,  & les  bruits  quife  répandirent  qu’il 
étoit  Sunnite , c’eft-à-dire , de  la  feâe  d’O- 
mar , achevèrent  de  diminuer  fon  crédit. 
Le  Scheik  profita  de  ces  difpofitions  pour 
foulever  les  peuples , qui  déclarèrent  hau- 
tement qu’ils  vouloient  avoir  un  Roi  qui 
profeflfàt  la  Religion  de  leurs  ancêtres. 
Schah-Roukfutarrété  dans  la  première  cha- 
Sei  Snjet»leur  de  cette  émeute,&fes  propresfujetslui 
Je»  crevèrent  les  yeux. 

Nouveau  L’année  fuivante  Héraclius  fit  paroître 
j>r<teniia»t  J fur  la  fcènc  un  nouveau  perfonnaee , que 
les  Moicovites  avoient  mis  dans  les  mains. 
Si  qu’on  voulut  faire  palier  pour  un  Prince 
4’Hérluiia».  famille  des  Softs.  Son  projet  étoit 
de  l’oppofer  à Ifmaël  , d’attirer  fur  lui 
l’attention  des  peuples,  fi:  de  proftter  du 
prétexte  de  fon  élévation  au  tjrône , pour 
augmenter  fa  propre  puiffance  dans  la 
• Perfe.  Dans  cette  vûe  il  rechercha  l’al- 

liance de  plufieurs  Khans  du  royaume,  fit 
leur  propofa  un  plan  d’opérations,  dont 
l'objet  apparent  étoit  de  pacifier  les  trou- 
bles de  l’empire , d’exterminer  les  Aghuans, 
les  Lefgiens , & les  autres  brigands  qui 
le  défoloient , fi:  de  procéder  à l’éleâion 
d’un  Roi , dans  une  Diete  qui  fe  tiendroic 
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i Ifpahan  , & dans  laquelle  on  exatnine- 
rbit  les  droits  d’Ifmaël^  & de  fon  compéti- 
teur. 

- La  ligue  fut  conclue , & le  rendez-vous 
général  des  troupes  fut  affigné  aux  envi- 
rons de  TauriSjdont  les  Aghuans  venoient 

. de  s’emparer.  Mais  Héraclius  s’apperçut 
bientôt  de  la  mauvaife  foi  de  fes  alliés, 
qui,  bien  loin  de  féconder  fon  courage, 
ne  cherchèrent  qu’à- le  croifer  dans  tou- 
tes fes  entreprifcs.  Il  ne  laiffa  pas  de  fe 
mettre  en  campagne  avec  douze  mille 
hommes,  & s’approcha  de  Guendjé  ^ ville 
fituée  fur  les  confins  de  la  Perle  & de  la 
Géorgie.  Il  y trouva  un  corps  confidéra- 
ble  de  Lefgiens  , que  le  gouverneur  deiG*?n5iT“ 
cette  place  , quoi  qu-allié- d’Héraclius  , ' 

avoit  attirés  fecretement.  Les  deux  armées 
en- vinrent  aux  mains,  & celle  des  Géor- 
giens fut  fi  maltraitée  , qu’elle  fe  retira 
en  défordre  vers  Téfiis,  après  avoir  perdu 
trois  ou  quatre  mille  hommes. 

- Héraclius  traita-  alors  avec  les  Circafl  11  bat  i loa 
fiens  , en  obtint  un  puiflant  fecours,  *«» 
marcna  contre  les  Lefgiens,  dont  il  battit 

ùn  gros  détachement  dans  la  Géorgie.  Il 
entra  enfuite  dans  le  pays  des  Borcialous \ 
peuple  établi  entre  le  territoire  de  Téfiis 
& celui  de  Guendjé  j y rencontra  Hudji- 
TcheUbi  , Général  de  l’arm'ée'  Lefgièhne  ^ 
lui  tua-fepr-à  huit  mille-hommes’  s’empara 
de  fon  artillerie  & de  tous  fes  bagages , & ' 
délivra  quinze  cens  efclaves  Chrétiens 
qui  étoient  dans  fon  camp.  Cette  vidoire 
rétablit  entièrement  les  affaires  du  prince 
de<xéorgie.  Les  Aghuans  lui  demandèrent 
la  paix,  & l’obtinrent , à condition  qu’ils 
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fe  tiendrolent  dans  les  limites  de  leur# 
habitations,  & qu’ils  ne  paiTeroient  point 
l’Araxe.  L’année  fuivante , ils  lui  remirent 
Taurls  & les  autres  places  dont  ils  s’étoient 
emparés,  & lui  offrirent  même  de  fe  join- 
dre à lui  contre  les  Lefgiens  &c  le  Khan 
de  Guendjé. 

siinatioD  4e  Telle  étoit  la  fituation  de  la  Perfe  en 
*“  1753*  Nous  n’avons  point  de  notions  plus 
récentes  de  cet  Empire.  L'intérieur  du  pays 
efl  divifé  entre  autant  de  Souverains  qu’il 
y a de  Khans  ou  de  Gouverneurs  particu- 
liers. Schah  Ifmaël  efl  maître  d’ifpahan. 
Le  prince  que  les  Mofcovites  & les  Géor- 
giens veulent  mettre  fur  le  trône, réfide 
a une  des  principales  villes  de  Géor- 

gie. Héraclius,  maître  de  TAzerbijane  6c 
de  l’Arménie  Perfique , efl  en  paffe  de  don- 
ner la  loi  au  refie  de  l’empire , dont  fes 
ancêtres  étoient  les  vaffaux.  C’efl  un 
prince  d’un  efprit  vafle  , d’un  courage 
extraordinaire  , réglé  dans  fes  mœurs  ^ 
fimple  dans  fes  manières  & dans  fes  vête- 
^ mens,  dune  piété  exemplaire,  jufle,  libé- 
ral, fidèle  à fa  parole , chéri  de  fes  peu- 
ples , adoré  de  fes  foldats  , eflimé  6c 
révéré  de  tous  fes  voifins,  qui  le  regar- 
dent comme  le  plus  grand  capitaine  6c 
k prince  le  plus  accompli  de  fon  fiécle; 
réputation)  dont  il  jouit  depuis  plufieurs 
années  ,quo'i  qu’il^enaità  peine  aujour- 
?Ea  ij7i. d’hui  * trente-deux. 
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CHAPITRE  V. 

Du  Gouvernement  civil  6*  militaire  de  la  Perfe. 


Article  premier. 

Du  Roi  , de  [es  Femmes  de  fes  Enfans , & 
des  Eunuques  tattachés  au  fervice  du  Ha~ 
ram. 

Le  gouveraement  de  ce  pays  eft  l’image  Ancien»# 
du  plus  parfait  defpotifme.  Cette  fer- 
vitude  eft  ancienne  chez  les  Perfans.  Dès  ' * 
le  tems  de  Cyrus  le  Grand,  c’étoit  la  cou-  Hift.  Uni», 
tume  d’adorer  les  Rois  de  Perfe,  & de  leur  î-Aigiois.'^T. 
rendre  en  quelque  forte  les  mêmes  hon-  >’* 
neurs  qu’aux  Dieux.  Ils  prenoient  le  titre 
de  Seigneur  par  excellence,  de  Grand  Roi, 
ou  de  Roi  des  Rois.  Ils  fe  donnoient  les 
mêmes  noms  fous  la  dynaftie  des  Arfaci- 
des,  & Sapor , dans  une  lettre  qu’il  adrefla 
à l’Empereur  Conftance , fe  qualifie  Roi  ' 

des  Rois,  parent  des  Etoiles,  frere  du  Soleil 
& de  la  Lune.  Tous  les  étrangers , fans 
excepter  même  les  Ambaffadeurs  des  Prin- 
ces, ne  pouvoient  être  admis  en  préfonce 
du  Roi , fans  fe  foumettre  à la  cérémonie 
de  l’adoration.  Ils  étoient  forcés  de  ren- 
dre les  mêmes  refpeéls  à fes  images.  On  * ■ 

préfentoit , au  rapport  de  Philoftrate , une 
de  fes  ftatues  d or  à tous  ceux  qui  entroient 
dans  Babylone , & il  falloir  adorer  cette 
repréfentation  pour  être  reçu  dans  la 
.ville. 

L’autorité  de  ces  monarques  étoît  ap» 
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bitraire.  Ils  regardoient  leurs  fujets  ave<ï 
le  dernier  mépris  , & ne  leur  donnoient 
jamais  que  le  nom  d’efclaves , de  quelque 
qualité  qu’ils  fiiffent.  La  moindre  réfif- 
tance  aux  volontés  du  Prince  étoit  punie 
de  mort.  On  coupoit  au  criminel  la  main 
droite  & la  tête.  Cet  efprit  de  fervitude 
fit  de  tels  progrès  , que  ceux-mêmes  que 
le  Roi  faifoit  fouetter  publiquement  , 
étoient  dans  l’ufage  de  le  remercier  de  ce 
qu’il  avoir  daigné  abailTer  fon  attention 
jufqu’à  eux.  On  fait  le  fameux  trait  d'adu- 
, lation  qu’Hérodote  raconte.  Un  de  ces 

«Ctmbyfe.  monarques  * ayant  percé  d’une  flèche  le 
cœur  d’un  jeune  Perfan  , en  préfence  de 
fon  propre  pere  , adrefla  la  parole  à ce 
dernier  , & lui  dit  d’un  ton  mocqueur  : 
Trouves^- vous  que  jaie  la  main  Jure  ? à 
quoi  le  Courtifan  répondit  : Apollon  lui- 
même  neût  pas  tiré  plus  jujle  ; flatterie  plus 
criminelle , dit  Séneque,  que  l’aélion  mê- 
me du  Monarque  : Sceleratiùs  telum  illud 
laudatum  ejl  quàm  mifjiim'. 

Befroiirme  Les  Sofis  modernes  ont  pouffé  le  def- 
■itfderne.  potifmc  tout  auffi  loin  , fur-tout  depuis 
le  régne  d’Abbas  I.  Il  n’eft  point  dans 
l’univers  de  Monarques  auffi  abiblus  ; l’au- 
torité des  Empereurs  Turcs  eû  beaucoup 
moins  tyrannique.  Entre  plufieurs  titres 
Em  de"ia  fupcrbes  , ils  fe  font  nommer  Rois  des 
îtVl^'voVa-''*  * Seigneurs  de  VUnivers  , Ombres  du 
sesduChe-  Tout-puiffant  ^ Suhjlituts  du  Ciel,  Egaux  au 
, &c.  Le  peuple  leur  attribue  plu- 
\i.  Cbap.  I.  fleurs  dons  furnaturels , comme  celui  de 
guérir  les  maladies.  Lorfque  le  Roi  fort  de 
fon  palais  , les  malades  fe  traînent  fur  foa 
paffage  , le  prient  de  tremper  les  doigt^ 
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dans  l’eau  qu’ils  lui  préfentent , & la  boi- 
vent enfuite  avec  avidité,  perfuadés  qu’el- 
le doit  opérer  leur  guèrilbn. 

Les  Perfans  s’imaginent  que  les  com- 
mandemens  de  leurs  Souverains  font  les: 
ordres  de  Dieu  même , qu’on  doit  un  ref- 
peéV  aveugle  à 'leurs  volontés  les  plus 
injuftes , & qu’un  fils  eft  obligé  de  tuer 
fon  pere , & un  pere  fou  fils  , lorfque 
le  Roi  l’ordonne , fût-ce  dans  l’ivrelfe  , 
ou  dans  le  délire.  Sefi  II  commanda  un 
jour  par  caprice  à un  jeune  Seigneur  de 
couper  en  fa  préfence  les  oreilles  à fon 
pere  , qui  étoit  un  des  principaux  juges 
du  Divan.  Le  fils  obéit  fans  témoigner 
la  moindre  réüflance,  & le  Roi  continuant 
d’abufer  de  fon  pouvoir  , lui  ordonna  de 
couper  aufîi  le  nez  à ce  miférable;  ce  qui 
fut  exécuté  avec  la  même  promptitude. 
Le  vieux  Magiftrat , outré  de  ce  traite- 
ment , demanda  en  grâce  au  Monarque 
de  lui  faire  donner  la  mort , pour  lui 
épargner  la  honte  de  furvivre  à une  pa- 
reille difgrace  : Ty  confens  , répondit  le 
Roi  ; mai:i  il  faut  que  ce  fait  ton  fils  qui  t'ôte 
la  vie.  Le  jeune  courtifan  obéit  encore  à 
cet  ordre  barbare  , & trancha  la  tête  à 
fon  pere  , dont  il  obtint  la  dépouille  , 
pour  prix  de  cet  horrible  parricide  ( i ). 
Voilà  un  trait  peu  différent  de  celui  qu’on 
raconte  de  Cambyfe,&  les  mêmes  mœurs 
revenues  en  Perfe  au  bout  de  deux  mille 
ans. 

Ce  que  ce  defpotifme  a de  plus  terri- 

( I ) Thevenot , cité  dans  Salmon  , ubi  fitprà, 
Chardin  raconte  pluûçurs  traies  pareils  de  ce  mê- 
me Prince. 
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ble  , c’eft  que  le  Soft , fans  obferver  au- . 
cune  formalité  , peut  mettre  à mort  tous 
ceux  dont  il  fe  croit  offenfé  , depuis  le 
plus  vil  efclave  jufqu’au  premier  feigneur  ' 
de  l’empire.  Il  eft  vrai  qu’il  n’ufe  guère 
de  ces  voies  violentes  qu’avec  les  perfon- 
nes  que  leurs  emplois  attachent  à fon 
fervice.  L’ufage  ordinaire  eft  de  citer  les 
criminels  devant  un  tribunal  réglé , d’é- 
couter leurs  défenfes , & de  les  juger  fé- 
lon la  loi.  Pour  ce  qui  eft  des  miniftres 
du  palais , & des  autres  Officiers  de  l’empi- 
re , le  Roi  les  regarde  comme  des  efcla- 
ves , qui  dépendent  plus  particulièrement 
de  fa  perfonne , & croit  pouvoir  difpo- 
fer  arbitrairement  de  leurs  biens  & de  leur 
vie.  ün  ordre  émané  de  fa  bouche , & 
dont  il  confie  l’exécution  à quelques  fol- 
dats  de  fa  garde , décide  du  fort  d’un  pre- 
mier Miniftre , d’un  Gouverneur  de  pro- 
vince , d’un  Général  d'armée.  On  l’im- 
mole fur  le  champ , fans  lui  permettre  de 
fe  juftifier  y.  & fans  qu’il  fâche  la  plupart 
du  tems  de  quel  crime  il  efi:  coupable. 

Ces  Princes  n’ont  point  de  Confeil 
d’Etat  pour  la  difcuffion  des  grandes  af- 
faires. Tout  fe  décide  par  eux  , ou  par 
V Athemat-Doulet  en  place  , & le  plus  lou- 
vent  par  quelques  femmes  du  haram , dont 
les  intrigues  influent  tellement  fur  le 
gouvernement  de  l’Empire , qu’il  n’eft 
point  de  miniftre,  ni  de  feigneur  qualifié, 
qui  ne  foient  forcés  de  ramper  fous  leur 
pouvoir.  C’eft  à ce  dégré  d’efclavage  que 
les  Sofis  ont  réduit  leurs  fujets  dans  ces 
derniers  tems;  & comme  Platon  attribuoit 
à cet  efprit  de  fervitude  la  chute  de  l’ao* 
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cienne  Monarchie  des  Perfes  * , 
pouvons  avec  autant  de  juftice  rapporter 
à la  même  caufe  toutes  les  difgraces  mo- 
dernes de  ce  peuple. 

La  couronne  eft  héréditaire,  & paffe 
de  mâle  en  mâle  dans  la  même  ligne  , 
tant  qu’elle  fubfifte , à l’exclufion  des 
branches  collatérales.  Les  loix  appellent 
au  trône  l’aîné  des  fils  du  Prince  régnant. 

Mais  cette  difpofition  eft  fouvent  chan- 
gée par  les  Monarques , qui , ayant  pou- 
voir de  vie  & de  mort  fur  leurs  enians  , 
comme  fur  leurs  autres  fujets  , préfèrent 
fouvent  les  cadets , & font  aveugler  les 
aînés. 

Depuis  Abbas  I la  plupart  des  Sofis  ont  cmeiie  p*r 
eu. la  cruelle  politique  de  faire  crever  les  ^•'^“*,‘1**' 
yeux  à leurs  freres  & à leurs  neveux  , ’ ’ 

pour  fe  délivrer  des  craintes  que  l’ambi- 
tion de  ces  Princes  pouvoir  leur  donner. 

On  leur  palToit  autrefois  un  fer  brûlant 
aeyant  les  yeux;  mais  comme  on  eutii. 
^apporté  à Abbas  II  que  fes  freres  , qu’on 
avoit  aveuglés  de  cette  façon,  diftinguoient 
le  foir  la  lumière  des  flambeaux  , & fe 
yantoient  même  de  pouvoir  quelquefois 
marcher  ûns  bâton , il  leur  fit  arracher 
les  yeux  ; ce  qui  s’eft  toujours  pratiqué 
depuis.  Le  miniftre  chargé  de  cette  cruel-  . > 
le  exécution  fe  rend  à la  porte  du  haram, 
avec  un  ordre  du  Roi , qu’il  remet  aux 
eunuques  de  la  première  garde.  Ils  lut 
amènent  le  jeune  Prince , & tandis  qu’ils 
le  tiennent , il  lui  ouvre  d’une  main  la 
paupière  , & de  l’autre  il  fépare  l’œil  de 
fa  cavité  avec  la  pointe  d’un  couteau,  & 
le  détache  aioCi  .tout  entier.  Les  eunuques 
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ramènent  au  férail  le  pauvre  Prince , &> 
panfent  fes  playes  , en  y appliquant  des 
cauftiques.  Si  l’opération  & le  panfement 
font  faits  avec  adrelfe , les  cavités  des 
yeux  ne  coulent  point  ; autrement  il  s’y 
forme  une  fiftule  , qui  fuppure  continuel- 
lement, & qui  oblige  ces  Princes  de  chan- 
ger plufieurs  fois  le  jour  de  bandeau. 
Quelque  barbare  que  foit  cette  politique,’ 
elle  paroît  moins  dure  aux  Orientaux  que 
celle  des  Empereurs  Turcs , qui  égorgent 
fans  pitié  leurs  freres  &l  leurs  neveux. 
Les  Perfans  y trouvent  un  avantage  ; c’eft 
qu’elle  ne  les  expofe  point  à voir  étein- 
dre la  famille  régnante  ; malheur  dont 
les  Turcs  ont  été  fou  vent  menacés. 
ZdacAtion  Les  Princes  du  fang  royal  font  élevés 
4ci  PijDcei.  jajjs  le  haram , où  ils  ont  chacun  une 
chambre  pour  prifon.  Mais  on  leur  per- 
met d’en  fortir  à certaines  heures  , pour 
s’occuper  à tirer  de  l’arc , à lancer  le  ja- 
' ! velot  , & à d’autres  exercices  du  corps. 
Ils  ont  pour  inftituteurs  des  eunuques , 
qui  leur  apprennent  à lire , à écrire , à 
connoître  & à pratiquer  les  préceptes  de  , 
l’Alcoran.  Il  paroît  que  les  Dofteurs  j 
Hlftoire  de  Chargés  de  les  inftruire,  s’attachent  à leur 
i«  dernière  infpirer  de  grands  fentimens  de  dévotion; 
de  car  plufieurs  de  ces  Princes  ne  s’occu- 

I- page  la  & pent  la  plus  grande  partie  du  jour  quô 
de  la  prière.  & de  la  leéture  de  leurs  Li- 
vres iacrés.  Quelques-uns  s’amufent  à 
tourner  ou  à dediner.  Leur  nourriture  eft 
trèsTrugale.  Leurs  habits  font  d’une  étof- 
fe commune , qu’on  double  pendant  l’hy- 
yer  d’une  fourrure  d’agneau.  " ' 

• L’ufage  e&  de  les  iBarier  à l’âge  de  dix^ 


/ 

Digitized  by  GoogI* 


DES  Persans.  zSt 
huit  ans.  Les  Princes  éloignés  du  trône 
n’ont  qu’une  femme  , qu’on  enferme  dans 
un  haram  à part , & qu’on  fait  garder 
par  un  eunuque  , fans  la  permiflion  du- 
quel le  mari  ne  peut  en  approcher.  On 
a foin  de  la  rendre  ftérile , en  lui  faifant 
avaler  certains  breuvages,  pour  empêcher 
la  multiplication  exceflive  des  Princes  du 
’ fang.  Les  plus  proches  héritiers  de  la  cou- 
ronne obtiennent  quelquefois  deux  & 
trois  femmes.  Ils  habitent  avec  elles  dans 
une  maifon  fpacieufe  , féparée  des 'autres 
demeures  du  haram.  Leur  mere  loge  dans 
le  même  palais,  & ils  ont  un  grand  nom- 
bre d’eunuques  à leur  fervice.  Bien  loin 
de  prendre  part  au  gouvernement  , ils 
font  dans  une  ignorance  profonde  de  tout 
ce  qui  fe  paffe  dans  le  royaume.  On  leur 
cache  jufqu’à  leur  état , & l’aîné  de  ces 
Princes  ignore  qu’il  eft  l’héritier  préfomp- 
tif  du  trône.  Ce  fut  Abbas  I qui  introdui- 
fit  l’ufage  d’enfermer  dans  le- haram  les 
enfans  des  Rois , fans  leur  permettre  d’en 
for  tir  durant  la  vie  de  leur  pere.  Il  difoit 
à ce  fujet  , que  les  Princes  ne  doivent 
pas  être  moins  jaloux  de  leur  autorité 
que  de  leurs  plaifirs , & qu’ils  peuvent 
employer  pour  la  confcrvation  d’une  cou- 
ronne , les  mêmes  précautions  qu’ils  em- 

filoyent  pour  s’auurer  de  la  fidélité  de 
eurs  femmes. 

Les  Princeffes  du  fang  royal  ont  un 
peu  plus  de  liberté  Quoiqu’elles  fuient 
îbus  la  direftion  des  eunuques  noirs  , qui 
ont  toujours  les  yeux  ouverts  fur  leur 
conduite , on  ne  laifie  pas  de  leur  pro- 
curer tous  les  amufemens  & toutes  les 
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douceurs  qu’elles  peuvent  défirer.  Leur 
fort  ordinaire  eft  d’ètre  mariées  aux  pre- 
miers Seigneurs  du  Royaume , & princi- 
palement aux  Mollahs  du  palais.  Ceux  qui 
les  époufent  ne  peuvent  avoir  d’autres 
femmes  , & font  même  obligés  de  con- 
gédier toutes  leurs  concubines. 

FartienU-  Tous  ics  Voyageurs  s’accordent  à nous 
riant  U Hr*  l’idée  la  plus  avantageufe  des 

ra».  ' beautés  qui  peuplent  le  haram  du  Roi. 
^Chardin , Dans  chaque  province  les  Gouverneurs 
Chapf  xii.  font  une  recherche  exafte  de  toutes  les 
biles  qui  fe  diRinguent  par  leurs  agré- 
mens  ; & il  n’eR  point  de  pere  qui  ne 
foit  flatté  qu’on  jette  les  yeux  fur  fa  fa- 
mille. En  effet , dès  qu’une  jeune  perfon- 
ne  eff  admife  dans  le  férail  du  Son  , tous 
fes  plus  proches  parens  reçoivent  une 
penfion  confidérable.  Ces  gratifications 
augmentent  fi  elle  a le  bonheur  de  lui 
inlpirerde  l’amour;  & lorfqu’elle  accou- 
che d’un  Prince , fa  famille  eff  élevée 
aux  premières  charges  de  l’Empire.  Conv 
me  il  n’eft  point  dans  tout  l’Orient  de 
contrée  où  le  fang  foit  plus  beau  qu’en 
Circaffie  & en  Géorgie , c’eft  de  ces  deux 
provinces  qu’on  tire  le  plus  grand  nom- 
bre des  Sultanes.  Lorfque  le  Roi  n’a  point 
d’héritiers , elles  ambitionnent  toutes  de 
devenir  meres  , parce  que  de-là  dépend 
l’élévation  de  leur  ftmilîe.  Mais  lorlqu’il 
a plufieurs  enfans  mâles,  elles  craignent 
d’en  augmenter  le  nombre  , parce  que  le 
fort  des  derniers  venus  eff  d’être  maffa- 
crés  ou  aveuglés  ; d’où  il  arrive  que  plu- 
fieurs de  ces  femmes  prennent  le  parti 
de  .faire  périr  leur  fruit  par  l’avorte- 
ment. 
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Lorfque  le  haratn  eft  trop  plein  , ou 
<Jue  le  Roi  fe  dégoûte  d’y  voir  toujours 
les  mêmes  objets , on  en  tire  un  certain 
nombre  de  filles , qu’on  marie  à des  per- 
Ibnnes  diftinguées.  Mais  cela  arrive  rare- 
ment aux  femmes  qui  ont  été  reçues  dans 
le  lit  du  Monarque , & jamais  à celles 
qui  lui  ont  donné  des  enfans. 

Le  haram  eft  partagé  en  plufieurs  quar- 
tiers , entre  lefquels  il  n’y  a aucune  com- 
munication. Chaque  mere , comme  on  l’a 
■'dit , loge  avec  fes  enfans  dans  un  palais 
féparé.  Lorfque  le  Roi  meurt , toutes  les 
femmes  qu'il  a connues  particulièrement, 
font  reléguées  pour  toute  leur  vie  dans 
une  maifon  à part.  Celles  qui  habitent  le 
grand  haram  ont  chacune  leur  cellule , ou 
logent  deux  à deux  dans  une  même  cham- 
bre. Lorfqu’elles  font  deux  , il  y en  a 
une  jeune  & l’autre  d’un  âge  avancé.  Elles 
ne  peuvent  fe  vifiter  fans  permiflion  , & 
on  leur  défend  toutes  les  familiarités  qui 
paffent  les  bornes  de  l’amitié  ordinaire. 
Malgré  ces  précautions , il  n’eft  pas  pof- 
iible  de  contenir  tant  de  jeunes  perfon- 
nes, qui,  privées  de  tout  commerce  avec 
les  hommes  , cherchent  à fe  dédommager 
de  cette  contrainte  , & fe  livrent  à de 
fecrets  défordres  , dont  l’habitude  n’eft 
que  trop  commune  parmi  les  femmes  de 
l’Orient.  Ce  qu’on  raconte  de  leurs  infâ- 
mes amours  offre  un  affreux  tableau  dont 
nous  ne  dévoilerons  pas  les  horreurs. 
Celles  qui  s’attirent  les  ré^rds  & les  pré- 
férences du  Monarque  , font  en  butte  à 
la  haine  des  autres  , qui  employent  les 
plus  noires  impoftures  pour  renverfer 
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leur  crédit.  Ces  débats  retnplilTent  le  ha- 
ram  de  troubles  , & font  de  ce  lieu  de 
volupté  un  féjour  de  difcorde  & de  con- 
fufion.  Le  Roi , qui  ne  trouve  dans  pref- 
que  toutes  ces  femmes  qu’un  manège  per- 
'fide  , fans  aucun  attachement  pour  fa  per- 
sonne, leur  fait  fubir  , pour  les  moindres 
fautes,  de  terribles  châtimens  ; dégradant 
les  unes  , & les  occupant  aux  plus  vils 
emplois  j condamnant  les  autres  à la  pri- 
fon  , au  fouet  , à la  baftonnade  , & à 
d’autres  fupplices. 

Les  Sultanes  paffent  leur  vie  dans  la 
plus  grande  oifiveté.  Leurs  principaux 
amulemens  font  de  prendre  de  l’opium  , 
de  fumer  , d’aller  au  bain  , de  fe  faire 
gratter  la  peau  par  de  petites  efclaves  , 
de  chanter,  de  jouer  des  inftrumens.  C’eft 
la  vie  de  la  plupart  des  Dames  de  Perfe. 
On  ne  les  charge  communément  d’aucun 
foin  domeftique  , & les  plus  laborieufes 
ne  s’occupent  qu’à  broder.  La  maxime 
des  Perfans  eft  que  les  femmes  ne  'font 
point  faites  pour  les  occupations  férieu- 
îes,  & que  leur  unique  deftination  dans 
ce  monde  eft  de  plaire  à l’homme  & de 
perpétuer  fon  efpèce. 

Salmon  affure  que  les  concubines  du 
Roi  de  Perfe  peuvent  recevoir  les  vifites 
de  leurs  parentes  , ce  qui  ne  fe  pratique 
point  dans  les  autres  férails  de  l’Orient. 
Elles  ne  fortent  du  haram  que  pour  ac- 
compagner le  Prince  dans  fes  voyages. 
Leurs  voitures  fermées  de  jaloufies  , & 
femblables  à des  cages  , font  environnées 
d’une  troupe  d’eunuques  & de  foldats  , 
qui  crient  de  toute  leur  force  , Kourouk , 
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Kourouk , pour  avertir  les  palT.ins  de  s’é- 
carter du  che:niii.  Lorlque  te  couvoi  pafl'e 
par  une  ville,  tous  les  habitans  des  rues 
qu’il  traverle  font  obligés  de  fortir  de  leurs 
maifons,  & de  fe  caeher  dans  les  rues 
■Voifines.  Si  c’ell  un  bourg  , tous  les  hom- 
mes doivent  l abandonner,  & fe  dilperfer 
dans  la  campagne.  Une  mort  inévitable 
feroit  le  châtiment  d’une  curiofité  indif- 
crete. 

; Les  femmes  font  H étroitement  gardées 
dans  tout  le  Royaume,  que  les  férailsde 
Turquie  peuvent  pafTer  pour  des  lieux 
libres  en  tomparaifon  de  ceux  de  Perfe. 

Les  Perfans  prétendent  que  les  dernières 
paroles  de  leur  Légiflateur  furent  celles- 
ci  ; Girde:^  votre  Religion  & vos  femmes  ; 
fur  quoi  ils  fe  perfuadent  qu’ils  ne  peu- 
vent faire  obferver  dans  leurs  harams 
une  clôture  trop  exaéle.  Ils  croyent  qu’il 
y va  , non-feulement  de  leur  honneur  , 
mais  de  la  gloire  de  Dieu  & de  leur  fa- 
lut , de  ne  pas  fouffrir  que  les  étrangers 
jettent  le  moindre  regard  fur  les  lieux  où 
ils  gardent  leurs  concubines.  Ils  pouffent 
Id  délicateffe  jufqu’à  couvrir  d’un  pavil- 
lon la  foffe  qui  fert  de  fépulture  à leurs 
fénimes  , afin  que  leur  corps  ne  foit  point 
vft  des  hommes  qui  affiftent  à l’enterre- 
ment. Leurs  harams  font  toujours  envi- 
ronnés d’une  haute  muraille,  & quelque- 
fois d’une  double  & triple  enceinte.  Les 
fèmmes  n’y  voyent  jamais  d’autres  hom- 
mes que  leur  époux,  leurs  fils  , & leurs  . 

fVeres.  . . ' ' . ■ 

' Les  eunuques  font  les  feuls  hommes  Service  ie» 
qu’on  employé  au  feryiçe  du  haram.  R Eunuquci.  ^ 
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y en  a de  noirs  & de  blancs.  Les  pre- 
miers, qu’on  tire  ordinairement  de  la  côte 
de  Malabar  , fervent  dans  l’intérieur  du 
férail.  Comme  ils  font  occupés  à veiller 
fur  la  conduite  des  Sultanes  , les  plus 
laids  & les  plus  difformes  font  ceuK 
qu’on  choifit  pour  cette  fonélion.  Mais 
ils  ne  peuvent  entrer  dans  rappartement-. 
d’aucune  femme  , s’ils  ont  plus  de  dix  ans^ 
ou  moins  de  cinquante.  Ils^accompagnent 
les  Dames  toutes  les  fois  qu?elles  fortent 
de  leur  chambre , foit  pour  aller  au  bain» 
foit  pour  fe  vifiter  les  unes  les  autres. 
Les  eunuques  blancs  gardent  les  portes 
du  haram  , ou  s’employent  dans  les  cui- 
fînes  & dans  les  jardins.  L’entrée  des  ap- 
partemens  leur  efl  interdite. 

Dans  ces  derniers  tems  on  comptoit 
plus  de  quatre  cens  eunuques  dans  le  fé- 
rail des  Sofis.  Les  grands  Seigneurs  en 
ontauffi  plufieurs  à leur  fervice,  & leur 
confient  non-feulement  la  garde  de  leurs 
femmes , mais  la  régie  de  leurs  biens.  On 
obferve  qu’étant  éloignés  de  leur  famille, 
que  la  plupart  même  ne  connoilTent  pas, 
& ne  tenant  au  refte  des  hommes  par. au- 
cun lien  , ils  fe  diftinguent  entre  tous- 
les  autres  efclaves  par  leur  fidélité  & 
par  leur  zèle  ; ce  qui,  joint  à un  certain 
efprit  de  foupleffe  , qui  eft  naturel  à cet- 
te efpèce  d’hommes , leur  concilie  en  peu 
de  tems  la  confiance  & la  faveur  de  leurs 
maîtres. 

«ftoire  de  Avant  le  régne  de  Schah  Soléïman  ‘i. 

k#'*î«tton  ies  eunuqueS'du  palais  .étoient  réduits 

* Ferre,  T.  aux  viles  fondions  dont  j’ai  parlé.  Ren-^ 
fermés  dans  l’enceinte  du  haram , ils  n’a; 
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1»oîent  aucune  part  au  gouvernement  de 
l’Etat.  Ilsn’occupoient  dans  l’Empire  qu’un 
feul  pofte  confidérale,  qui  étoit  celui  de 
grand  Tréforier  , & de  principal  Minif- 
tre  des  finances.  On  leur  confioit , par 
préférence , cet  emploi,  parce  que  n’ayant 
ni  femmes  , ni  héritiers  direéls  , ils  dé- 
voient naturellement  être  moins  tentés 
de  s’enrichir  par  des  voies  injuftes.  On 
leur  procuroit  dans  le  haram  toutes  les 
douceurs  imaginables  , pour  les  attacher 
plus  étroitement  au  fervice  du  Prince. 

Mais  leur  état  étoit  fi  méprifé  , que  le 
peuple  les  accabloit  d’injures  toutes  les 
ibis  qu’ils  fortoient  du  férail. 

Sefi  II  les  tira  de  cette  obfcurité.  Ce  Ori»îMii% 
Prince  étant  attaqué  d’une  goutte  opiniâ-ee^'  **  *** 

tre  , qui  le  retint  pendant  .deux  ans  dans 
le  haram  , eut  de  fréquens  entretiens  avec 
quelques  eunuques  , les  confulta  fur  plu- 
fieurs  affaires  importantes  , & s’accoutu- 
ma infenfiblement  à fe  diriger  par  leurs 
confeils.  Il  donna  fur-tout  fa  confiance  à 
Chogiadrak , qui  gouverna  très-fagement 
le  royaume  pendant  la  maladie  du  Prince.  j 

Quand  Sefi  fût  rétabli , il  affocia  au  mi- 
niftère  ces  mêmes  eunuques  , & en  forma 
un  confeil  particulier  , qui  eut  la  princi- 
pale direûion  des  affaires.  Leur  autorité 
augmenta  encore  fous  le  régne  de  Schah 
Huffein , & l’infolent  abus  qu’ils  en  fi- 
rent fut  une  des  principales  caufes  de  la 
ruine  de  ce  Monarque. 

Les  Afiatiques  coupent  totalement  leurs 
eunuques  , qui  ne  feroient  point  reçus 
dans  les  féraiîs  , s’ils  y portoientla  moin- 
f^e  trace  de  leur  fexe.  Cette  opération 
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fe  fait  avec  fuccès  entre  fept  & dix  ans  : 
plus  tard  elle  feroit  très-dangereufe  , & 
de  quatre  enfans  il  n’en  réchapperpit 
peut-être  pas  un. 


Article  II. 

Des  Minijîres  , 6*  des  grands  Officiers  de 
l’Empire. 

L’Athemat-T  ^ premier  Officier  de  l’Empire  eft 
Dguiet.  V Athemat- Doulet  ( i ) , qu’on  appelle 

aulïï  Iran  Medari  , c’etl-à-dire , pôle  de  la 
Perfe  , & Vijîr  A^em , ou  grand  Vifir. 
On  peut  fe  figurer  quel  eft  le  pouvoir 
d’un  tel  Miniftre  fous  des  Princes  élevés 
■ dans  l’obfcurité  d’un  haram  , qui  n’appor- 
tant fur  le  trône  aucune  connoiffance 
des  affaires , font  forcés  d’abandonner  le 
timon  de  l’Etat  à un  condufteur  plus  ha- 
, bile  , qui  régne  fous  leur  nom  , & qui 

difpofe  arbitrairement  de  toute  leur  auto- 
Sdmon,  rite.  Une  des  plus  honorables  fondions 
* “ de  cet  Officier,  eft  d’appliquer  fon  fceau 
fur  tous  les  édits  du  Prince  , qui  , fans 
cette  formalité , n’auroient  aucune  force. 
On  a tant  de  raifons  ici  de  fe  défier  de 
l’incapacité  des  Souverains , qu’il  eft  bien 
jufte  d’exiger  que  leurs  ordonnances  paf- 
fent  au  moins  par  les  mains  d’un  Vifir  , 

2ui  les  examine  avec  quelque  foin , avant 
e les  publier  & d’en  faire  une  Loi  de 
l’Etat, Dans  les  Monarchies  bien  policées,' 
c’eft  le  corps  entier  de  la  Magiftrature 
qui  vérifie  les  Edits , & qui  leur  donne 

( I } Ce  mot  figoifie  foutua  du  trine, 

• ' paÇ 
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par  l’enregiftrement,  le  caraftère  de  Loi, 

On  obferve  que  la  condition  des  pre- 
miers Miniftres  de  Perle  , eft  beaucoup 
meilleure  que  celle  des  Vifirs  de  Tur- 
quie. Outre  qu’ils  font  moins  fujets  à 
être deftitués, l’exil  eft  ordinairement l’u- 
tiique  difgrace  qui  accompagne  leur  dé- 
pofition , au  lieu  qu’à  la  Porte  on  dépo- 
se rarement  un  grand  Vifir  fans  le  faire 
étrangler. 

La  fécondé  charge  du  Royaume  eft  cel-  Le  Diva»- 
le  de  Divan-Beg^  ou  de  Prince  du  Divan. 

C’eft  le  chef  de  la  juftice.  Il  connoît  en  . 
denier  relTort  de  toutes  les  affaires  civi- 
les & criminelles  , & ii  peut  évoquer  à 
fon  tribunal  toutes  les  caufes  qui  font  en- 
tre les  mains  des  autres  MagUlrats.  Il 
rend  ordinairement  la  juftice  dans  fa  mai- 
fon  , & quelquefois  dans  un  des  pavillons 
qui  forment  le  portail  du  grand  palais 
( d’Ifpahan.  Le  premier  Miniftre  tient  fon 
tribunal  dans  l’autre  pavillon. 

Le  Secrétaire  d’état  , appelle  Vakana-  i,e  Vait<a 
Vifch  , eft  chargé  de  recueillir  tous  les 
' édits  du  Prince  , & de  garder  toutes  les 
minutes  des  mémoires  qu’on  lui  préfen- 
te. C’eft  lui  qui  expédie  les  ordres  pour 
les  provinces  , où  il  entretient  un  grand 
nombre  de  fécretaires  fubalternes  , qui 
l’inftruifent  des  plus  importantes  affaires, 
dont  il  fait  fon  rapport  au  Divan. 

Le  Mirab , OU  Maître  des  eaux  , tient  LeMîrab. 
encore  un  rang  diftingué  dans  le  miniftè- 
' re.  Son  emploi  eft  de  veiller  à la  diftribu- 
' tion  des  eaux  publiques  , afin  que  chaque 
.particulier  en  ait  fuffifamment , foit  pour 
fon  propre  ufage  , foit  pour  l’arrofemept 
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des  campagnes.  Cette  œconomle  eft 
très-nécelfaire  dans  un  pays  que  fa  fé- 
cherefTe  expofe  fouvent  à manquer  d’eau. 
Il  y a dans  chaque  province  un  Mirab 
particulier. 

Iio  Nftzir»  La  Na^ir,  eft  le  furintendant  des  finan- 
ces du  Prince,  l’adminifirateur  en  chef  de 
tous  fes  domaines , & le  gardien  de  fon 
tréfor.  C’eft  lui  qui  régie  les  dépenfes  de 
fa  maifon , & il  a une  infpeéiion  particu- 
lière fur  tous  les  domeftiques  du  palais. 
Il  paye  les  penfions  ; il  délivre  les  préfens 
que  le  Roi  envoyé  aux  Ambafiadeurs  & 
aux  particuliers.  Les  négocians  étrangers 
n’ont  affaire  qu’à  lui.  11  a deux  adjoints , 
qui  éclairent  de  près  fa  conduite.  Ses 
comptes  doivent  être  vérifiés  par  ces  ad- 
joints , par  l’Athemat-Doulet , & par  le 
Divan-Beg , & il  ne  peut  délivrer  aucune 
fomme  , fans  un  ordre  figné  de  ces  quatre 
Minifires. 

Le  Jehik*.  Jehikagajî-Bajfi  ( i ) commande  dans 
Cnfi-BiUli.  * la  partie  antérieure  du  palais  (2).  C’efl 
de  lui  que  les  portiers,  les  gardes,  les 
huilîiers,  & d’autres  domeftiques  de  ce 
genre  reçoivent  les  ordres.  II  eft  toujours 
debout  devant  le  Prince , & il  le  précédé 
dans  les  cérémonies  publiques  , ayant  à 
la  main  un  bâton  garni  d’or  , & enrichi  de 
pierreries. 

kou*  ^&1ë  Mirakour  Bachi  , OU  grand  Ecuyer  , 

j^rehek»*-  a non-feulement  la  direélion  des  écuries 
BJtcÛ. 

, . T 

( I ) Chardin  écrit  Ichicagafi  Bachi.  ( i ) Le  pa- 
lais d’Ifpahan  fe  divife  en  deux  parties  ; l'une  qui 
■ s’offre  en  entrant , l’autre  plus  enfoncée , qui  con- 
duit au  fërail.  Cette  fécondé  partie  a un  Ichicagafi 
particulier. 
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idu  Prince , mais  de  tous  les  haras  du  Ro- 
yaume. Le  grand  Veneur,  appelle  Afir- 
chckar  Bachi , ou  prince  des  chafles , a 
fous  fes  ordres  plus  de  mille  valets,  em- 
ployés au  fervice  de  la  fauconnerie  , & 
des  autres  claflès  d’animaux.  Lorfque  le 
Roi  veut  chaflêr , cet  officier  fait  condui- 
re au  rendez-vous  non  - feulement  des 
chiens  , des  faucons , des  éperviers  & d’au- 
tres animaux  inRruits  , mais  des  ours  , 
des  panthères  , & des  lions  apprivoifés  , 
qui  le  jettent  au  premier  commandement 
fur  leur  proie  , & reviennent  trouver 
leurs  maîtres  après  l’avoir  faille. 

Le  Mehter  , ou  grand  Chambellan  , 'eû  Mehten 
un  autre  officier  de  marque.  Ses  principa- 
les fonéUons  font  d'habiller  le  Roi,  de  le 
fervir  à table,  de  l’accompagner  par-tout. 

11  porte  toujours  à fa  ceinture  un  petit 
coffre  d’or  , rempli  de  cachou  , d’opium, 

& de  diverfes  fortes  de  parfums  , qu’il 
Préfente  au  Prince  lorfqu’il  les  demande. 

Cette  charge  ne  peut  être  poffédée  que  par 
un  eunuque  blanc.  Comme  celui  qui  l’e- 
xerce eft  toujours  auprès  du  Roi,  il  eft 
plus  à portée  qu’aucun  autre  Miniftre  de 
faire  fa  cour.  Tous  les  courtifans  recher- 
chent fes  bonnes  grâces,  & refpeélent  fon 
crédit.  Il  a une  autorité  abfoîue  fur  les 
eunuques  du  palais. 

Le  Tuchmal  Bachi  exerce  l’emploi  de 
premier  Maître  d’hôtel.  lia  la  furinten-malB«hU 
dance  des  cuifines  & des  offices  , & il 
marche  à la  tête  de  ceux  qui  apportent  le  ' ' 

.dîner  & le  fouper  du  Roi.  Il  fait  l’effai 
des  viandes  , à l’entrée  de  la  falle  , & le 
Mehter  les  goûte  auffi  lorsqu’on  les  fert 
• N ij  - 
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fur  la  table.  La  dépenfe  de  la  bouche  eft 
réglée  à deux  moutons,  quatre  agneaux, 
& trente  poules  pour  le  dîner,  & à moi- 
tié moins  pour  le  fouper.  La  defferte  fe 
porte  au  férail. 

Nobieffe  II  n’y  a point  en  Perfe  de  nobleffe  ori- 
du  payi.  ginaire.  Les  diftinéUons  ne  font  attachées 
■qu’à  l’exercice  des  charges  , ou  à la  pof- 
feffion  des  richeffes.  Cependant  ceux  qui 
defcendent  de  Mahomet , ou  des  douze 
Imans  fes  fucceffeurs , tiennent  parmi  les 
citoyens  un  rang  très  - diftingué  , dont 
ils  ne  font  redevables"  qu’à  la  nailfance  ; 
ce  qui  fe  rapporte  parfaitement  à nos 
idées  de  nobleffe.  Ils  ont  le  privilège  de 
porter  un  turban  vert , & de  s’appelle'r 
Setd  & Mir.  Le  premier  de  ces  noms  figni- 
fie  illuftre , & l’autre  répond  à celui  de 
Prince. 

Honneirs  Kalaat  eft  une  diftinélion  qui  fuit 

du  EaUat.  ordinairement  les  grandes  charges.  Il  con* 
fifte  dans  un  riche  habillement  , que  le 
Roi  envoyé  par  un  Officier  de  marque. 
Quelquefois  c’eft  un  ajuftement  complet, 
compofé  d’une  robe  , d’une  vefte,. d’une 
ceinture  & d’un  turban  , le  tout  de  la  va- 
leur de  cinq  ou  fix  cens  livres.  Le'  plus 
fouvent  ce  n’eft  qu’une  fimple  vefte.  II 
ne  faut  pas  un  grand  crédit  pour  obtenir 
ces  Kalaats  ordinaires.  Les  autres  ne  s’ac- 
cordent qu’à  de  grands  Seigneurs. 

Ÿtniré  & obierve  que  les  Perlans  font  natu- 

fonpieiTe  des  rellemeht  fort  vains.  Il  n’eft  point  de 
peuple  plus  cournfan  , plus  amoureux  des 
diftiaéHons  &'des  honneurs.  Les  GVandS 
paffent  la  plus  grande  partie  du  jour  dans 
le  palais  ÿ avec  une  affiduité  d’autant  plus  ' 
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f remarquable  , qu’il  leur  arrive  très-rare- 
ment de  voir  le  Roi , qui  s’enferme  ordi- 
nairement dans  le  haram  avec  fes  femmes.  , 

Ils  ont  dans  l’intérieur  des  émilfaires , 
pour  être  inftruitsàpoint  nommé  des  plus 
petites  chofes,  & fur-tout  du  moment  au- 
quel le  Roi  fort  du  férail , foit  de  nuit  , 
fbit  de  jour.  - . 

- ■ ■ I I ' i I 1. 1 ■ I II  ■■■ 

‘ Article  III. 

• Dignités  Eccléjîajîîques. 

y E S Miniftres  -de  la  Religion  ont  des 
JLii  charges  & des  dignités  particulières  , 
gfFeèlées  à leur  état.  Lés  plus  confidéra- 
bles  font  .celles  des  Sedres  ou  Zeders , qui  lji  Seittù 
fpnt  comme  les  grands  Pontifes  des  Ma- 
hométans  de  Perfe , & les  juges  fuprêmes 
dans  toutes  les  caufes  qui  ont  quelque  • - 
rapport  à la  Religion. 

Ces  prélats  ont  la  furintendance  & la» 
diredion  des  bénéfices,  & des  révénus 
des  mofquées  ;.mais  ils  rendent  compte Tomêvi"/ 
de  leur  adminillration  devant  une  cham-Chap,  xv\ 
hve  eccléfiaftique  , qui  tient  un  regiftre/iîp™^."  ’ " * 
exad  de  toutes.leSifommes  qu'ils  diftri- 
buent.  . X 

- Cette’  charge  étoit^  autrefois  exercée 
par  un  feul  homme  , qui  avoit  le  titre  de 
S^dre  Moukoufat , OU  de.fouverain  Pond*’ 
fe.  AbbasxII  la  fupprima,.&  fonfuccef-' 
feur  en  partagea  les  fondions  entre  deux 
^Jinjftres.  U\m  z^^\\QSedreKaJfeh,'o\i^ 

Pontife  particulier  , eut  l’adminiflration » 

des  Mofquées  royales  & des  autres  biens  • . 1 

l^ués  par  les  Souverains.  L’autre , qui  ^ ' 
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fut  nommé  Sedrc  Aam , ou  Pontife  un  ^ 
verfel  , fut  chargé  de  la  direélion  des 
biens  légués  par  les  fujets. 

Ces  deux  Sedres  prennent  les  titres  de 
Princes  de  la  Loi  Mahométane  , de  Chefs  de 
la  Religion  , de  Vicaires  de  Mahomet , & de 
Lieutenans  des  dous^e  premiers  Imans , fes  /e- 
gitimes  fuccejfeurs.  Ils  ont  droit  de  féancé 
aux  alTemblées,  qui  fe  tiennent  dans  le 
palais.  Le  Sedre  Kaffeh  eft  à la  gauche  du 
Roi.  L'Athemat-Douletéftà  la  droite,  & 
immédiatement  au-deflbus  eft  ie  Sedre 
Aam.  Ces  deux  prélats  ont  ordinairement 
Phonneur  d’époufer  des  filles  du  fang 
Royal.  ‘ 

La  troifième  dignité  Eccléfiafiique  eft 
celle  de  Cheik-el-lfam , ou  A’ Ancien  ^ c’eft- 
à'dire  , de  chef  de  la  Loi.  11  tiént  aufii  ua 
tribunal  particulier. 

Le  Cadi  eft  un  autre  juge  Eccléfiafti- 
que.  Ce  mot , que  les  Perfans  pronon- 
cent can  , fignifie  arbitre  , ou  homme  qui 
décide.  C’étoit  autrefois  l’unique  Magiftrat 
de  chaque  ville.  La  Loi  Mahométane  lui 
adjuge  une  grande  autorité  , qu’il  exerce 
en  Turquie  dans  toute  fa  plénitude.  Mais 
il  a perdu  en  Pefe  ime  partie  de  fes  an-  - 
ciens  droits,  que  les  Sedres  & le  Cheik- 
el-Iflam  ont  uAirpés.  Néanmoins  les  per- 
fonnes  zélées  pour  la  difeipline  établie 
par  l’Alcoran , préfèrent  toujours  l’auto- 
rité du  Cadi  à celle  des  autres  Doéleurs, 
fur-tout  dans  les  affaires  qui  corcernent 
les  teftamens  , les  contrats  de  mariage,  . 
& les  aéles  de  divorce. 

Le  Mufti  n’a  pas  mieux  confervé  fes 
privilèges.  Ce  prélat,  fi  révéré  des  Turcs, 
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qui  le  regardent  comme  le  chef  fuprême 
de,  la  Religion , n’a  prefqu’aucune  auto- 
rité en  Perfe.  Avant  l’établiffement  des 
Sofis , qui  ont  introduit  beaucoup  d’in- 
novations dans  la  difcipline  Eccléfiafti- 
que, il  faiffoitlesjfonftions de  grand  Pon- 
tife. Il  s’attribuoit  le  droit  de  réfoudre 
tous  les  cas  de  confcience , d’impofer  des 
peines  pour  les  infraâions  de  l’Alcoran, 
d’excommunier  & d’abfoudre  les  pécheurs. 
On  le  confulte  encore  aujourd’hui  fur  les 
points  difficiles  de  la  Loi , & fes  décifions 
fervent  quelquefois  de  régie  aux  juge- 
mens  des  Magiftrats.  C’eft  à quoi  fe  ré- 
duifent  les  fonélions  de  cet  emploi , pour 
lequel  on  choifit  toujours  un  homme  fa- 
vant  dans  les  Loix , mais  d’uo  caraâère 
doux , & propre  à fe  plier  aux  vûes  & 
aux  maximes  préfentes  du  Go.uverne- 
ment. 

Les  juges  dont  nous  venons  de  parler 
ont  chacun  leur  tribunal  , & prennent 
connoiffance  , non-feulement  de  toutes 
les  affaires  eccléfiafliques , mais  d’une  in- 
finité de  caufes  qui  font  purement  civiles. 
Comme  l’Alcoran  , & les  ouvrages  qui 
lui  fervent  de  commentaires , font  l’uni- 
que droit  civil  & canonique  des  Perfans, 
& comme  on  fuppofe  avec  raifon  que  les 
Eccléfiaftiques  font  plus  verfés  dans  la 
connoiffance  de  ces  Livres  que  les  fécu- 
liers  , le  peuple  efi  naturellement  porté  à 
remettre  aux  premiers  la  décifion  de  fes 
procès.  Ainfi  ces  Miniftres,  dont  l’auto- 
rité devroit  être  reftrainte  aux  matières 
de  Religion , fe  font  emparés  infenfible- 
ment  de  toutes  les  affaires  , & ont  telle^ 
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ment  empiété  fur  la  jurifdiéHon  des  Laïcs  ^ 
qu’ils  font  aujourd’hui  prefque  les  feuls 
. 'Dangereux  adminiftrateurs  de  la  juftice.  Ils  colorent 
CCI  Prétrei.  cctte  ufurpation  d un  principe  qui  tend  a 
renverfer  tous  les  fondemens  de  la  puif- 
» fance  féculière.  Ils  prétendent  que  le 
4>iuel.  pouvoir  fupreme  & legiflatif  n appartient 
de  droit  divin  qu’à  un  Prophète  ; que 
Dieu  , dans  tous  les  tems  , a gouverné 
Ibn  peuple  par  des  hommes  revêtus  de  ce 
caraélère  facré , tels  qu’ Abraham , Moïfe  , 
Samuel , David  , Salomon  , & leurs  fuc- 
ceffeurs;  que  Mahomet,  le  plus  grand 
des  Prophètes , fut  armé  des  deux  glaives , 
& réunit  en  fa  perfonne  la  qualité  de 
Roi  à celle  de  fouverain  Pontife  ; qu’il 
tranfmit  à Ali  le  même  pouvoir , qui  a 
pafle  de  main  en  main  à fes  defcendans , 
jufqu’à  Mohammed  Almahadi , le  dernier 
des  Imans  ; qu’ Almahadi  ayant  difparu 
( 1 ) , fans  nommer  de  fucceffeur  , & de- 
,vant  reprendre  un  jour  les  rênes  du  gou- 
.vernement , le  fiége  royal  ne  peut  être 
rempli , pendant  fon  abfence  , que  par 
un  homme  d’une  fainteté  éminente  , & 
d’une  telle  capacité  , qu’il  polTede  au 
moins  foixante  & dix  Iciences  j & qu’il 
puifTe  répondre  fur  le  champ  à toutes  les 
queflions  qui  lui  font  faites  fur  l’Alcoran  ; 
Car  , difent-ils  , comment  un  Roi  impie  , & 
livré  à des  pajjlons  honteufes  , oferoit-il  pré- 
tendre à la  qualité  de  vicaire  de  Dieu  ÿ & s’il 

( I ) Les  Perfans  croyent  qu’il  n’eft  point  mort , 
8t  qu’il  eft  caché  dans  quelque  lieu  inconnu  , d’où 
ilTortira  un  jour  , pour  prendre  le  gouvernement  • 
du  monde  jufqu’a  la  fin  des  fiécles  , apès  avoir 
converti  au  Mahojnénüne  tous  les  infidèles.  . . 
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ejl  auffl  mal  infiruit  que  la  plupart  des  Pria- 
ces  , dont  Vunique  talent  fe  borne  à /avoir  lire  , 
comment  pourra-t-il  ré  foudre  les  cas  de  conf~ 
cience  & les  doutes  de  la  foi  ? 

, . Chardin  afîure  que  tous  fes  Prêtres  & 
tous  les  dévots  du  pays  foutiennent  cette 
doftrine.  Un  Mollah  d’Ifpahan  la  débitoit 
publiquement  dans  fes  fermons  en  i666  > 
inveêUvant  avec  la  dernière  infolence 
contre  le  Gouvernement  ; foutenant  que 
le  Roi  & fes  Miniftres  étoient  des  infrac- 
teurs de  la  Loi , & des  hommes  abomina- 
bles; que  le  ciel  ordonnoit  d’exterminer 
la  famille  régnante,  & de  chercher  dans 
une  autre  branche  d’Imans  des  Princes  qui 
foutiendroient  plus  dignement  la  qualité 
de  vicaires  & de  lieutenans  de  Dieu. 

. Ce  qu’il  y a de  remarquable  , c’eft  que 
Scheik  Haidar , ôc  Ifmaël , fondateurs  de 
la  Dynaltie  des  Sofis  , fe  fervirent  de  ces 
féditieufes  maximes  pour  jetter  en  Perfe 
les  fondemens^  de  leur  puiflànce.  Ifmaël 
perfuada  au  peuple  que  les  Princes  Tur- 
comans,  qui  occupoient  alors  le  trône  ', 
ètoient  des  ufurpateurs  ; que  fouillés  du 
crime  d’héréfie  (i>,  & de  plufieurs  autres 
péchés  abominables , & o’ayant  d’ailleurs 
aucune  teinture  de  le  Théologie,  on  ne 
pouvoît  en  confcience  leur  laiffer  une 
autorité , qui  n’appartenait  qu’à  des  Imans 
d’une  vie  fans  reproche,  d’une  foi  pure, 
& d’un  favoir  éminent.  Les  Perfans  de  la 
communion  d’AIi , crurent  trouver  ces 
dernières  qualités  d^ns  Ifmaël  , & ce  fut 

^ Turcoraans  étoient  de  le  communioix 
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à cette  opinion  avantageufe  qu’il  fut  re- 
devable de  fon  élévation. 

A4rninif-  Lcs  biens  d’Eglife  font , comme  je  l’ai 
bfeniTd’iV  adminiftrés  par  les  Sedres.  Ils  con- 
Biif«.  fiftent  en  terres  , en  maifons , en  rentes 
fur  le  tréfor  royal  & fur  les  oftrois  des 
villes,  en  bains  publics,  en  caravanferas, 
& en  d’autres  effets  de  même  nature.  Ces 
différens  fonds  peuvent  monter  à tren- 
Wd.  Cbap.  fix  millions.  On  les  adminiftre  avec  une 
û fage  œconomie  , qu’à  la  réfer ve  des 
Sedres  , qui  tirent  annuellement  près  de 
deux  cens  mille  livres  de  leur  emploi , 
les  plus  riches  Bénéficiers  en  ont  à peine 
dbt  ou  douze'  mille  de  revenu.  Ce  fut  Ab- 
bas  II  qui  limita  à cette  fomme  le  produit 
des  plus  confidérables  prébendes.  Lés  Ca- 
fuiftes  Mahométans  ont  en  cette  matière 
. des  principes  très-rigides.  Ils  foutiennent 
«les  CafuTftes  qtte  l’ufagc  du  bien  d’Eglife  eft  interdit  à 
rcrfaoi.  {ous  ceux  qui  peuvent  fe  procurer  une 
fubfiftance  honnête  par  leur  travail , allé- 
guant cette  belle  maxime  de  l’Alcoran  , 
que  la  plus  faine  nourriture  ejî  celle  qu'on 
obtient  par  fes  peines. 

Chambre  Sedres  rendent  compte  de  leur  ad- 

icciéfiaiii.  miniftration  devant  une  Chambre  ecclé- 
fiaftique  , compofée  de  deux  bureaux, 
l’un  pour  les  biens  de  fondation  Royale  , 
l’autre  pour  les  poffeffions  léguées  par 
les  particuliers.  C’eft  à cette  chambre  que 
s’expédient  les  provifipns  des  bénéfices. 
Les  uns  confiftent  en  fonds  de  terre  ou 
«le  4eux  fo*r.  de  maifons  , dont  l’ufufruit  appartient  au 
*•  titulaire.  Les  autres  font  des  penfioris  an- 
nuelles , qui  font  payées  par  le  Tréforiej 
4e  la  chambre. 
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On  expédie  des  provifions  pour  ces 
deux  genres  de  bénéfices.  On  ne  touche 
les  penfions  qu’en  préfentant  fon  brevet, 
& lorfque  la  chambre  eft  mécontente  d’un 
Bénéficier  , elle  retient  fes  provifions,  & 
le  prive  ainfi  de  fon  bénéfice.  Ceux  qui 
ont  des  fonds  de  terre  fe  payent  par  leurs 
mains  ; mais  ils  font  obligés  de  faire  re- 
nouveller  leur  brevet  tous  les  cinq  ans  ; 
& s’il  y a quelque  reproche  contre  leur 
conduite  , la  chambre  leur  refufe  cette 
expédition  ; politique  très-fage , qui  con- 
tient les  Eccléfiaftiques  dans  une  grande 
régularité.  Le  Roi  nomme  à tous  les  Bé- 
néfices , & ce  font  les  Sedres  qui  lui 
préfentent  les  fujets.  Les  biens  d’Eglife 
font  facrés  parmi  les  Perfans.  L’Etat  ne 
peut  les  confifquer , ni  les  charger  d’au- 
cune taxe.  ^ 


Article  IV, 

Du  Gouvernement  particulier  des  Provinces 
6*  des  Villes, 

La  Perfe  fe  divife  en  Pays  d'Etat  & Divifion ém 
Pays  de  Domaine.  Le  pays  d’Etat  corn- 
prend  les  poffeffions  des  particuliers,  Le^ouverMÎ" 
pays  de  Domaine  appartient  diredement®'”** 
à la  couronne.  Le  Domaine  du  Roi , fous 
les  derniers  Princes  Sofis,  éroit  conmo- 
fé  de  la  Perfide , de  la  Parthie  , du  G^ui- 
lan  , du  Mezandran  , du  Kerman , du  Ko- 
rafan  , & de  la  Médie , c'eft  à-dire , des 
meilleures  provinces  de  l’empire.  Ce  fut 
Sefi  II  qui , par  le  confeîl  de  fon  grand 
yifir,  établit  cette  divifion.  Voyant  que 

Pvj  ;■ 
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Içs  Vice  -r  rois  de  la  Perfide  abforbolent 
prefque  tous  les  revenus  de  cette  grande 
province , il  ceffa  d’y  nommer  des  Gou- 
yerneurs , & la  fit  régir  par  des  Inten- 
dans  , ce  qui  fit  entrer  annuellement  dans 
fes  coffres  plus  de  huit  millions.  Abbas, 
fon  fils , fuivit  le  même  plan  , & nomma 
des  adminifirateurs  pour  les  autres  pro- 
vinces dont  j’ai  parlé.  Leur  fituation  au 
centre  de  l’empire  rendoit  cette  régie  fa- 
cile , & comme  elles  étoient  d’ailleurs 
peu  expofées  aux  incurfions  de  l’ennemi, 
il  ne  paroiffoit  pas  néceffaire  d’y  entre- 
tenir à grands  frais  des  gouverneurs  , qui 
avoient  une  cour  prefqu’aulîi  brillante 
que  celle  des  Sofis.  C’eft  aiqfi  que  fe  for- 
ma le  domaine  du  Roi.  Mais  on  s’apper- 
çut  avec  le  teras  que  cette  conduite  éner- 
voit  les  forces  du  royaume  ; qu’elle  ap- 
pauvriffoit  les  fujets  en  enrichiffant  le 
Rrince,  & en  faifant  entrer  dans  fes  cof- 
fres l’argent  qui  devoir  circuler  dans  les 
veines  de  l’Etat  ; que  par  la  fuppreflion 
des  gouverneurs  , & des  troupes  nom-» 
breufes  qu’ils  étoient  obligés  d’entrete- 
nir , on  diminuoit  confidérablement  dan& 
chaque  province  le  débit  & laconfomma- 
tion  des  denrées  ; qu’enfin  le  nouvel 
arrangement  caufoit  une  dépopulation 
fenfible  dans  les  villes  & dans  les  campa» 
gnes  , comme  on  le  remarqua  princU 
paiement  dans  la  Perfide  , où  la  feule, 
ville  de  Chiraz  vit  diminuer  de  quatre-, 
vingt  mille  âmes  le  nombre  de  fes  ha- 
|)itans. 

Le  pays  d’Etat  s’appelle  A/fW4/fc,c’effi 
’ ^;dire , ùs  Royaumes.  U eft  Çn  effet  par^ 
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tagé  en  plufieurs  grands  gouvernemens , 
qui  peuvent  pafl'er  pour  autant  de  royau- 
mes, & dont  les  poffefleurs  ont  le  titre 
de  Khan  , qui  eft  l’ancien  nom  des  Rois 
de  la  haute  Afie  , iffus  de  race  Tartare.  Ces 
Gouverneurs  vivent  en  fouverains. 
ont  les  mêmes  officiers  que  le  Sofi , & fous  provinces- 
les  mêmes  noms  , fans  autre  différence 
que  dans  le  nombre.  Ils  difpofent  arbitrai- 
rement de  tous  les  revenus  de  la  province , 
à la  charge  d’y  entretenir  un  nombre  li- 
mité de  troupes , d’envoyer  au  Roi  des 
fournitures  de  bouche  réglées , & de  lui 
payer  un  tribut  annuel  en  forme  de  pré- 
fent.  Ces  gouvernemensfontpour  la  vie,& 
paffent  même  communément  aux  enfans 
des  Vice-rois,  lofqu’on  eft  content  de  leur 
adminiftration.  Il  y en  a d’anuexés  à cer- 
taines familles,  comme  ceux  de  Géorgie, 
de  l’Arabie  Perfjque  , de  L4ariûan  & de 
Daguiftan. 

. Les  Khans  fe  diftinguent  en  grands  & Leurs  t«re$* 
petits.  Les  grands  s’appellent  ou 

Seigneurs  des  Seigneurs  , parce  qu’ils.  ont_ 
une  forte  d’autorité  fur  les  autres , princi- 
palement en,  tems  de  guerre.  Les  petits, 
ont  le  titre  de  KouLonbeg^  qui  fignifie  fei- 
gneur  des  efJaves.  La  plupart  des  Gouver- 
neurs des  provinces  frontières  font  Be- 
glerbeg.  Les  plus  confidérables  font  ceux 
d’Arménie,  d’Efterabad  & de  Sigiftan.  Le"  : 
iChan  d’Arménie  a fous  fes  ordres  ceux  de  ' ’ 
Cars , de  Maraga , & quelques  autres,  qui. 
çn  tems  de  guerre  font  obligés  de  lui  ame- 
ner des  troupes.,  & de  marcher  Cous  fest 
drapeaux.  Les  Khans  de  Simnon  & de  Mou-. 
dépendent  du  Beglerbeg  d’Efterab^dj^ 
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province  fituée  à l’Orient  de  la  mer  Caf- 
pienne.  Celui  de  Sigiftan  a le  titre  parti- 
culier de  Valiy  c’eft-à-dire  , de  Lieutenant 
ou  de  Ficaire , nom  facré  parmi  les  Per- 
fans.  Enfin  les  polTeffeurs  de  quelques  gou- 
vernemens  moins  confidérabîes,  prennent 
la  qualité  de  Sultans.  Les  uns  relevent 
immédiatement  du  Roi,  & les  autres  du 
Beglerbeg  le  plus  voifin. 

Aaiointi  Outre  ces  gouverneurs  il  y a dans  cha- 

de*  Couver,  queprovincedu  pays  d’Etat  trois  Officiers, 
nommés  par  la  Cour , dont  l’un  s’appelle 
Janitfm , l’autre  Vi\ir , & le  troifième  Vaka-^ 
navifch.  Le  Janitfm  fait  les  fonéHons  de 
Lieutenant  de  Roi , le  Vizir  celles  d’in- 
tendant , & le  Vakanavifch  celles  de  Sécré- 
taire.  Ces  trois  Miniftres  ne  dépendent 
point  du  Beglerbeg , & font  chargés  d’é- 
clairer de  près  fa  conduite.  On  obferve 
que  dans  tous  les  emplois  de  l’Etat  il  y a 
de  pareils  furveillans.  Les  Généraux  d’ar- 
''  mée,  les  Miniftres , & tous  les  Magiftrats 

ont  un  lieutenant  ou  adjoint , qui  veille 
fur  leurs  aéHons , & qui  en  rend  compte 
à la  Cour.  Cette  politique  tient  en  bride 
les  Grands  du  royaume  , & ne  leur  per- 
met guère  de  former  de  criminelles  prati- 
ques contre  un  fouverain.  Auffi  les  révol- 
tes & les  confpirations font-elles  très- rares 
en  Perfe. 

Domine.*  de  Domaine  , qui  comprend; 

comme  on  l’a  dit, les  poffemons  de  la  cou- 
ronne , eft  régi  par  des  Adminiftrateurs  ; 
qu’on  appelle  Afef  dans  les  grands  gou- 
vernemens , & Vifir  dans  les  petites  pro-’ 
vinces.  Le  nom  A' Afef  fignifie  Grand , & 
«elui  de  Soutien,  fis  n'ogt.  pas 
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lîeutenans  ; mais  on  leur  donne  pour  fur- 
veillans  un  Contrôleur , appelle  Na(ir,&c  (Econome 
un  becretaire.  Ces  Adminiftrateurs , dont®*  Acilnilliiii 
les  fondions  reffemblent  à celles  de  nos“^‘®“"* 
Intendans^  n’obtiennent  leurs  emplois  que 
par  les  préfens  qu’ils  font  aux  Minières , 
aux  eunuques,  & aux  femmes  en  faveur  , 
principalement  à la  mere  du  Roi  ; ce  qui 
les  oblige  à des  avances  confidérables  , 
dont  ils  fe  font  bien  payer  dans  le  cours 
de  leur  adminiftration  , en  accablant  le 
peuple  d’exadions  infupportables.  Aufli 
remarque-t-on  q'ue  leur  gouvernement  eft 
beaucoup  plus  dur  que  celui  des  Begler- 
beg , qui  regardant  leur  province  comme 
un  domaine  qui  leur  appartient  en  propre , 

& qu’ils  ont  l’efpérance  de  tranfmettre  à 
leurs  enfans,  font  en  quelque  forte  in té- 
relTés  à y maintenir  l’abondance.  Ce  qui 
enhardit  les  Vifirs  du  domaine  à fouler  le 
peuple,  c’eft  que  le  Miniftère  ferme  les 
yeux  fur  leurs  vexations,  dont  il  partage 
le  profit;  au  lieu  qu’il  réprime  avec  févé- 
rité  celles  des  Khans,  parce  qu’il  n’en  tire 
''aucun  avantage.  Néanmoins  lorfque  les 
exadions  de  ces  Officiers  excitent  de  trop 
gratids  murmures , on  a coutume  de  les 
révoquer.  Il  eft  rare  qu’on  puniffe  d’une 
autre  peine  leurs  malverfations,  lorfqu’el- 
les  ne  tombent  que  fur  le  peuple  ; mais  ils 
doivent  s’attendre  à un  rigoureux  châti- 
ment lorfqu’elles  intéreflent  le  fife. 

Voici  ce  qui  fe  pratique  ordinairement,  'Comment 
foit  à l’égard  de  ces  infidèles  Vifirs , foit  oii’^i**^** 
à l’égard  des  Khans  & des  autres  feigneurs 
qui  font  coupables  d’un  crime  capital.  Le 
IKoi  expédie  contr’euxun  ordre  de  mort^ 
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qu’il  fcelle  lui-même,  & fur  lequel  l’Athe- 
niat-Doulet  & le  Divan-beg , ou  un  autre 
grand  juge  , mettent  auffi  leur  fceau.  Cet 
ordre  eft  remis  dans  les  mains  d’un  Koulomÿ 
ou  foldat  Géorgien  de  la  garde,  qui  fe 
rend  au  lieu  de  la  réfidence  du  Khan  ou 
du  Vifir.  Lorfqu’il  eft  arrivé , il  va  cher 
le  Janitfin  ou  le  Vakanavifch,  leur  com- 
munique l’ordre  dont  il  eft  chargé , & fe 
fait  conduire  par  un  de  ces  deux  officiers 
à la  maifon  du  Gouverneur.  Il  aborde  le 
coupable  le  fabre  à la  main , & lui  coupe 
la  tête  , en  criant , far  l'ordre  du  Roi.  Il 
feroit  inutile  de  faire  réfiftance  ; car  à la 
vue  de  Tordre  de  la  Cour  les  domeftiques 
& les  parens  du  criminel  fe  tournent  contré 
lui.  Quelques  Gouverneurs , avertis  du 
fort  qui  les  menaçoit,  ont  fait  enlever  ou 
affaffiner  les  Kouloms  fur  la  route.  Mais 
ces  coups  hardis  font  très-rares , & d’ail- 
leurs les  ordres  de  ce  genre  s’expédient  fî 
fecretement , que  les  amis  du  coupable  n’eu 
peuvent  être  inftruits. 

Outre  les  grands  Officiers  dont  j’ai 
■parlé  , il  y a dans  chaque  ville  un  Gou- 
verneur & des  Magiftrats  particuliers.  Le 
Gouverneur  s’appelle  Daroga.  Les  autres 
Magiftrats  font  le  Visiir,  ou  lieutenant  du 
Gouverneur; le  Vakanavifch^  oufécrétaire;. 
le  Cazi , qui  eft  le  juge  ordinaire  ; le  Me^ 
ticclmijar ^ ou  Prévôt  des  marchands;  le 
commandant  du  guet  , appellé  Atas'y  le 
lieutenant  de  Police,  qu’on  nomme  Naib^ 
les  Rich-Sefid  & le  Kedeoda , qui  font  les. 
çommiffaires  & les  chefs  de  quartiers. 

Dans  les  bourgs  & dans.  les.  villages  iK 
y a deux  juges dont  Ton.  s’appelle  Ci;;/» 
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& l’autre.  Reis  Le  Roi  nomme  dans  tous 
les  lieux  les  grands  Magiftrats  , qui , dans 
l’exercice  de  leur  charge , font  indépen- 
dans  des  Vifirs  & des  Khans.  Voici  ce  que 
leurs  fondions  offrent  de  plus  remarqua- 
ble. 

Le  Daroga  préfide  en  chef  à l’adminif-  Chardin, 
tration  de  la  juftice.  Il  impofe  les  amendes 
& toutes  les  peines  corporelles , excepté 
celle  de  mort.  l’Atas,  ou  commandant  du  , 
guet , n’a  guère  moins  d’autorité.  Il  con- 
damne à la  prifon  ; il  peut  infliger  l’amende 
& la  baflonnade.  Les  Perfans  lui  donnent 
quelquefois  le  nom  de  Padcha-cheb  y qui 
fignifie  le  Roi  de  la  nuit  y parce  que  c’eft  le 
tems  de  fa  jurifdidion.  Il  eft  refponfable 
des  vols  & des  défordres  nodurnes  qui^a^a^aW»* 
le  commettent  dans  la  ville.  11  fait  exade- 
ment  fa  ronde  , principalement  dans  les 
Bazards , qui  font  des  halles  couvertes  & 
fermées , où  perfonne  ne  couche , quoi- 
qu’elles foient  remplies  de  marchandifes. 

II  arrête  tous  ceux  qui  vont  fans  lumière,  , 
ou  qui  ne  parlent  pas  en  marchant , excel- 
lente méthode  pour  prévenir  les  mauvais 
coups. 

Le  Naib , ou  juge  de  police , autrement 
appellé  Mot/te/èb , ou  eftimateur  , eft  prin- 
cipalement chargé  de  taxer  le  prix  du  pain 
& des  autres  denrées,  & d’examiner  fi  les 
poids  font  juftes.  Autrefois  il  faifoit  an- 
noncer toutes  les  femaines  par  des  crieurs 
publics  le  prix  courant  des  yivres  ; mais 
cela  ne  s’obferve  plus.  Ceux  qui  vendent  à 
faux  poids  font  condamnés  à la  peine  du 
Takte-cola.  Elle  confifte  à leur  pafl'er  le  cou 
dans  une  planche  échancrée , à laquelle  _ 
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on  attache  une  fonnette.  On  leur  met  fur 
la  tête  un  bonnet  de  paille, & on  les  prome- 
né en  cet  état  dans  toutes  les  rues,  où  le 
peuple  les  charge  d’injures  &de  malédic- 
tions. 

Les  loix  font  encore  plus  févéres  contre 
les  rôtiffeurs  & les  boulangers  furpris  en 
fraude.  Elles  condamnent  les  premiers  à 
être  embrochés  & rôtis  à petit  feu , & les 
autres  à être  brûlés  dans  un  four.  Dans 
une  année  de  difette  * Chardin  vit  allumer 
f En  i6d8.  de  pareils  fours  dans  la  grande  place  d’If-, 
pahan. 

Dans  le  commerce  de  prefque  toutes 
les  denrées,  les  Perfans  ne  connoiffent  d’au- 
tre mefure  que  le  poids.  On  pefe  les  fruits 
& les  légumes , les  grains  , la  paille  hachée 
pour  les  chevaux , le  charbon,  & le  bois. 
Leurs  poids  font  communément  des  pier- 
res & des  cailloux.  Ceux  qui  font  de  mé- 
tal n’ont  point  de  marque.  L'acheteur  peut 
fe  dédire  de  tous  les  marchés , même  de 
ceux  qui  font  pafîes  par  écrit , ou  devant 
des  témoins,  & fe  faire  rendre  fon  argent 
en  renvoyant  la  marchandife  , fût-ce  un 
morceau  de  drap  ou  de  toute  autre  étoffe 
qu’il  auroit  fait  couper.  Un  principe  d’é- 
. quité  très-raifonnable , fait  préfumer  ici 
que  celui  qui  acheté  eft  toujours  plutôt 
lézé  que  celui  qui  vend , & la  loi  prononce 
en  faveur  du  premier. 

La  police  contre  les  vols  qui  fe  font 
dans  les  campagnes  & fur  les  grands  che- 
mins eft  admirable.  Les  juges  tranfpor- 
tent  dans  le  lieu  où  s'eft  commis  le  délit, 
dreffent  un  procès-verbal  du  v^l , & en 
envoyent  des  copies  quinze  ou  vingt 
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lieues  à la  ronde.  Tous  les  Rahdars  du 
pays  fe  mettent  aufli-tôt  en- campagne. 
Ce  font  des  gardes  prépofés  à la  sûreté 
des  chemins.  Il  y en  a dans  tous  les  vil- 
lages , & dans  tous  les  Karavanferas  , ou 
hôtelleries  de  la  Perfe.  Refponfables  des 
vols  qui  fe  font  dans  leur  diftriél  , ils 
font  obligés  de  donner  caution  en  entrant 
dans  leur  office.  Ils  ont  une  fagacité  ex- 
traordinaire pour  difcerner  leur  monde , 
& ils  interrogent  fi  adroitement  , & re- 
tournent de  tant  de  manières  les  perfon- 
nes  dont  ils  fe  défient,  qu’il  eft  prefque 
impoffible  qu’un  malfaiteur  échappe  aux 
pièges  qu’ils  lui  tendent.  Si  les  Rahdars 
ne  trouvent  point  le  coupable  , le  Gou- 
verneur les  condamne  à payer  la  valeur 
du  vol , & leur  fait  donner  tous  les  jours 
'la  bafionnade  , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent 
fatisfait  au  payement.  S’ils  font  dans  l’im- 
puifiance  de  réparer  le  dommage , les  ha- 
bitans  des  villages  du  canton  portent  cette  ' 
charge  , & on  leur  fait  ordinairement 
payer  le  double  ou  le  triple  de  ce  qui 
a été  volé.  Ce  font  les  profits  du  Gou-  ' 
verneur , qui  retient  outre  cela  vi^t- 
cinq  pour  cent  fur  la  valeur  des  efïets 
qu’il  tait  reftituer. 


Article  V. 

Des  forces  militaires  de  la  Perfe. 

t 

La  Perfe  n’a  qu’un  petit  nombre  de  ^reêniU 
places  de  guerre , bâties  fur  des  émi-  pVrfe*  * * 
nences , & plus  défendues  par  leur  fitua- 
tion  & par  la  di^culté  des  approches , 
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que  par  l’étendue  & la  bonté  des  ouvra-^ 
^Chardin,  ges.  Mais  ce  royaume  , qui  a fix’ou  fept 
ChTp'.  IV.’  cens  lieues  de  l'uperficie  en  quarré  , eft 
naturellement  fortifié  par  les  mers,  les 
Vil.  ’ ' montagnes , & les  vafies  déferts  qui  cou- 

vrent l'es  frontières.  Du  côté  de  l’Occi-i 
dent  il  n’a  rien  à craindre  des  Turcs,  de-, 
puis  la  perte  de  Bagdad  ; car  entre  cette 
place  & les  terres  habitées  par  les.Per- 
lans  , il  y a un  vafte  défert , qui  manque 
d’eau  & de  toute  efpèce  de  fubfiftances. 
Une  armée  ne  peut  le  traverfer,  fans  cou- 
rir les  plus  grands  rifques.  Du  côté  du 
Nord,  les  gorges  de  Derbent  font  une 
excellente  barrière  contre. les  incurfions 
des  Tartares.  Au  Midi,  la  mer,. défend  fes 
polTelfions  ; & le  ^Kandahar  , pays  rude 
& montueuxjlui  fert  à l’Orient  de  rem- 
part contre  les  courfes  des  Mogols  de 
l’Inde. 

Milice  dei  Avant  le  régne  d’AbbasI,  il  n’y  avoir 
ounc  11.  Perfe  d’autre  milice  réglée  que 

celle  des  Kounchis.  C’étoient  d’excellens 
foldats  , Tartares  d’origine  , accoutumés 
en  tems  de  paix  comme  en  te  ms  de  guer- 
re à paffer  leur  vie  fous  des  tentes  , & < 

3ui  ne  fecvoient  qu’à  cheval.  Ils  rendirent 
e fignalés  fervices  à Ifmael , le  premier 
des  Sofis , & contribuèrent  beaucoup  par 
leur  valeur  à le  placer  fur  le  trône.  Ce 
Prince  , pour  récompenfer  leur  attache- 
ment à fa  perfonne  , & leur  zèle,  pour 
la  réforme  d’Ali,  leur  permît  de  porter 
. un  turban  rouge  , femblable  au  ou 
î bandeau  royal  qu’il  portoit  lui-même  ; 

ce  qui  les  fit  appeller  Kefd-bach  , ou  tê- 
teç  rouges,  nom  devenu  fi  çélébre.dans 
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toute  l’Afie,  qu’on  s’accoutuma  à le  don- 
ner à tous  les  foldats  Perfans  , enfuite 
aux  Grands  du  royaume,  & enfin  à toute 
la  nation.  Ils  étoient  originaires  du  Tur- 
queftan  , & comme  ils  parvinrent , fous 
la  domination  des  Sofis , aux  premières 
charges  de  l’Etat , ils  répandirent  l’idiome 
de  leur  pays  dans  les  principales  villes 
du  royaume,  particulièrement  dans  la  ca- 
pitale, où  la  langue  Turque  eft  beaucoup 
plus  ufitée  depuis  deux  fiécles  que  la  lan- 
gue Perfanne. 

Abbas  , Prince  infiniment  jaloux  de  fon 
autorité  , conçut  des  ombrages  contre 
cette  milice,  fit  couper  la  tête  au  Géné- 
ral qui  la  commandoit,  éloigna  des  char- 
ges fes  autres  chefs  , réforma  une  partie 
de  ce  grand  corps , & difperfa  le  refte 
par  pelotons  en  divers  quartiers  du  Royau- 
me. Pour  remplir  le  vuide  que  cette  ré- 
forme laiffoit  dans  fon  armée , il  créa 
deux  nouveaux  corps  de  milice , l’un  de 
douze  mille  fantalîins  , qu’on  appella  Tu~ 
f.ngtchi , ou  Moufquetaires , parce  qu’ils 
étoient  armés  de  moufquets  ; l’autre  de 
dix  mille  cavaliers,  nommés  Koular y ou 
efclaves. 

Les  Kourtchis  fervent  à cheval.  Ils  vi- 
vent à la  campagne , fous  des  tentes  , à 
la  manière  de  leurs  ancêtres , fans  fe  mê- 
ler avec  les  autres  Perfans.  Les  nombreux 
troupeaux  qu’ils  noürriffent  fervent  abon- 
damment à leur  fubfiftance.  Leurs  armes 
font  l’arc  , le  fabre  , le  poignard  , la  lan- 
ce , une  hache , qu’ils  paffent  fous  la  cuif- 
fe  dans  la  fangle  du  cheval  ; le  bouclier , 
■qu’ils  portent  furie  dos , Scuneefpêce  de 
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cafque  avec  des  pièces  de  maille  qui  tom- 
bent fur  les  joues.  Ils  combattent  toujours 
en  corps , fous  les  ordres  d’un  Général  de 
leur  nation  , qui  a le;  titre  de  Kourt  clii-Ba- 
chi.  Ils  n’obéiroient  pas  à un  autre  chef. 

Les  Tufîn^tchis  combattent  à pied  , & 
forment  une  milice  femblable  à celle  des 
JanilTaires  Turcs , auxquels  Abbas  préten- 
dit en  effet  les  oppofer.  Ceft  le  premier 
corps  d’infanterie  qu’on  ait  vu  en  Perfe  , 
au  moins  depuis  l’invahon  des  Tartares  , 
qui  ne  font  chez  eux  la  guerre  qu’à  cheval. 
Ce  font  aufli  les  premiers  foldats  qui  ayent 
porté  ici  des  armes  à feu. 

Les  Koulars  fervent  à cheval  comme  les 
Kourtchis  , & font  armés  de  la  même  ma- 
nière , fl  ce  n’eft  qu’ils  ont  un  moufquet 
au  lieu  d’une  lance.  La  plupart  font  Géor- 
giens ou  Circaffiens  d’origine  , & de-là 
leur  eft  venu  le  nom  de  Koular  , quifigni- 
fie  efclave  , parce  que  c’eft  de  leur  pays 

Su’ontire  la  plupart  des  gens  de  cette  con- 
ition.  Au  refte  , ce  nom  eft  en  quelque 
forte  annobli  en  Perfe  , & paffe  pour  un 
titre  fort  fupérieur  à celui  de  Raÿet , qui 
fignifie  Sujet , & qui  ne  s’applique  qu’aux 
gens  de  la  lie  du  peuple.  Le  titre  de  Kouj 
lom-Schah , ou  d’efclavedu  Roi , équivaut 
à celui  de  Comte  ou  de  Marquis.  Abbas 
faifoit  un  cas  particulier  de  ces  Koulars  , 
qu’il  appelloit  fes  Janijfaîres  à cheval  , & 
qu’il  ne  compofoit  que  d’hommes  choifis. 
Ils  fe  font  toujours  diftingués  par  leur 
fidélité  & par  leur  bravoure.  Ils  profef- 
fent  le  Mahométifme  , quoiqu’ils  foient 
originairement  de  race  Chrétienne.  Les 
Sons  en  ont  élevé  plufieurs  auxfonélions 
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du  miniftère  , & dans  ces  derniers  tems 
les  plus  grandes  charges  de  l’état  étoient 
remplies  par  les  Officiers  de  cette  milice. 

La  paye  des  Koulars  eft  d’environ  400  li- 
vres, & celle  des  Tufingtchis  de  200. 

Les  Soufis  & les  Ziai^eri  forment  deux  Le*  Sonfii. 
corps  beaucoup  moins  nombreux  , & par- 
ticulièrement attachés  à la  perfonne  du 
Prince.  Les  premiers  furent  inftitués  par 
Sefi  I , qui  leur  donna  pour  armes  le  fabre , 
le  poignard  , & la  hache.  Leur  nombre 
eft  de  deux  cens.  Les  autres  furent  créés 
en  1654  , fous  le  régné  d’Abbas  IL  Ils  Lei  Zid- 
font  au  nombre  de  fix  cens.  L’uniforme 
qui  les  diftingue  eft  un  bonnet  de  drap  , 
qui  fe  termine  en  pointe  en  forme  de  capu- 
chon , & une  large  ceinture  de  drap  rouge 
garnie  de  plaques  d’argent.  Ils  portent  un 
moufquet , orné  de  bandes  de  même  mé- 
tal , & d’un  calibre  beaucoup  plus  gros 
que  celui  des  Tufingtchis.  Les  Soufis  & 
les  Ziaizeri  forment  la  garde  du  palais. 

Sous  le  régné  d’Abbas  1 il  y avoit  un  ar!ni«I*de» 
grand  corps  d’artillerie,  compofé  de  douze 
mille  hommes, dont  lechefs’appelloitrop- 
chi-Bachi , ou  Général  des  Canoniers.  Mais 
depuis  la  perte  de  Bagdad  ce  corps  s’eft 
toujours  affoibli , & mn  chef  étant  mort 
en  1655  , fans  laiffer  d’enfans  , on  faifit 
cette  occafion  pour  fupprimer  une  charge 
que  perfonne  peut-être  n’étoit  en  état 
d’exercer.  Toute  l’artillerie  du  royaume 
confifte  dans  de  vieux  canons  , placés  fur 
les  remparts  des  principales  villes.  Il  y en 
avoit  quatre  cens  fur  les  murs  d’Ifpahan 
dans  le  dernier  fiége.  Les  Perfans  s’en 
fervirent  fi  mal , que  dans  l’efpace  de  plu- 
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lieurs  mois  ils  ne  tuerent  pas  quatre  cens 
hommes  aux  Aghuans.  Celuiquicomman- 
doit  les  batteries  demanda  un  jour  à des  né- 
gocians  Anglois  de  cette  ville  , s’il  y avoit 
en  Europe  des  pièces  qui  portaflent  à quzt- 
tre  lieues.  On  peut  juger  par  cette  quef- 
tion  de  la  capacité  des  canoniers  Perl'ans. 

Les  foldats  qui  ne  reçoivent  point  leur 
paye  en  argent , poffedent  à titre  de  fiefs 
plufieurs  terres  de  la  couronne.  Elles  paf- 
' lent  à tous  les  enfans  mâles  qui  fuivent  la 
profeflTion  de  leur  pere.  La  folde  en  argent 
eft  aulfi héréditaire,  à la  même  condition, 
Ainfi,  lorfqu’un  ibldatmeurt  ,ileftfurle 
champ  remplacé  par  fon  fils  ou  par  quel- 
ei^îrni!  parent.  Cette  paye  eft  une  pure  grati- 

fication , qui  n’oblige  , en  teins  de  paix  ,à 
aucun fervice.  Point  de  fentinelle,  de  cor- 
vée , de  réfidence  locale  , ni  d’exercice 
militaire.  Tout  cela  eft  inconnu  chez  les 
Perl'ans  , comme  chez  les  Turcs.  Un  foldat 
vit  tranquillement  dans  fa  terre  ou  dans  fa 
maifon.  Il  paffe  en  revue  tous  lesfix  mois 
devant  un  Commiflaire  , qui  examine  fes 
■ armes , & qui  le  renvoyé  chez  lui  après 
' cette  vifite.  De  trois  en  trois  ans  il  y a une 
revue  générale  dans  chaque  province.  Le 
Roi  leur  donne  des  armes  &des  chevaux  , 
mais  point  d’habits. 

Foîbie/Te  Le  nombre  des  troupes  n’eft  nullement 
et  armces.  proportionné  à l’étendue  ni  àlapuiflance 
de  ce  grand  royaume.  Abbas  I n’eut  ja- 
^ mais  plus  de  cent  vingt  mille  foldats  effec- 
tifs , & fes  fuccefleurs  en  comptoient  à 
peine  quarante  mille.  Ce  n’eft  pas  que  l’E- 
tat n’ait  toujours  fourni  les  fommes  né- 
ceffaires  pour  l’entretien  d’un  fonds  de 

troup'Ji 
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troupes  beaucoup  plus  confiderable.  Mais, 
dans  ces  derniers  tems  , les  Miniftres  dé- 
tournoient une  partie  de  cet  argent , ven- 
*doient  la  plupart  des  brevets  militaires, 
fupprimoient  les  places  qui  venoient  à 
vaquer,  & retenoientle  produit  des  mor- 
tes payes.  Dans  une  revue  qui  fe  fit  en 
1666  , en  préfence  d’Abbas  II , ce  prince 
s’apperçut  qu’on  faifoit  repaffer  devant 
lui  jufqu’à  douze  fois  les  mêmes  hommes. 

Sous  le  j régne  d’Huffein  , le  royaume  fe 
trouva  tellement  dégarni  de  troupes  , 
qu’une  poignée  de  barbares  en  fit  la  con- 
quête prefque  fans  tirer  l’épée. 

Les  Perfans  fuivent  dans  leurs  combats  Leur  maniï. 
l’ancienne  méthode  des  Pàrthes.  Ils  volti- 
gent  autour  de  l’ennemi,  le  harcèlent  par 
de  fréquentes  efcarmouches  , prennent  la 
fuite  lorfqu’ils  font  attaqués  , & revien- 
nent à la  charge  lorfqu’on  cefîe  de  les 
pourfuivre.  Ils  négligent  de  fe  retrancher 
dans  des  camps  fortifiés  , & fe  contentent 
de  choifir  des  poftes  avantageux  , tels 
qu’un  bois  couvert  ou  un  défilé.  Lorîqu’u- 
ne  province  eft  menacée  d’une  irruption  , 
tous  fes  habitans  l’abandonnent , après  y 
avoir  fait  le  dégât.  Ils  enterrent  dans  des 
fofles  leurs  meubles  & leurs  grains.  Une 
armée  d’obfervation  , partagée  en  plufieurs 
petits  corps  , occupe  les  pafîages  les  plus  ^ 

difficiles,  & difpute  pas-à-pas  le  terrain  , 

'épiant  l’occafxon  de  combattre  avec  avan-  . 
tage  , & ne  donnant  rien  au  hazard.  Si 
^ l’ennemi  la  ferre  de  près  , elle  recule  à 
mefure  qu’il  avance  , faifant  toujours  le 
' dégât  dans  les  lieux  qu’elle  abandonne  , & 
forçant  le  peuple  de  fe  réfugier  dans  l’in- 
Tome  ir.  O 
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térieur  du  pays.  Cette  méthode  a preftjué 
toujours  réulfi  aux  Perfans , & leur  a tait 
détruire  , prefque  fans  combat , de  nom- 
breufes  armées  de  Turcs  & de  Mogols. 

Ils  entendent  parfaitement  Part  d’appro- 
cher d’une  ville  à la  faveur  des  tranchées , 
& de  s’ouvrir  des  routes  fouterraines  par 
le  moyen  des  mines.  Chardin  fe  perfuade 
qu’ils  furpaflent  tous  les  autres  peuples 
dans  ce  genre  d’induftrie.  Ils  manient  fort 
adroitement  l’arc  & le  moufquet.  Pour  fe 
fervir  plus  sûrement  de  cette  dernière  ar- 
me , ils  l’appuyent  fur  uue  fourchette  de 
bois , qui  tient  au  canon  , & qui  fe  ren- 
verfe  lorfqu’ils  veulent  tirer.  Les  troupes 
Perfannes  ne  mènent  point  en  campagnè 
d’artillerie , ni  de  gros  bagageS;  Elles  fé- 
journent  peu  dans  les  mêmes  lieux’, 
qu’elles  y trouvent  aifémentde  quoi  fub- 
fifter , les  payfans  du  canton  s’empreffant 
de  porter  au  camp  leurs  denrées.  Ce  peu- 
ple fobre , accoutumé  à vivre  d’un  peu  de 
riz  , n’a  pas  befoin  d’autres  munitionnaires. 
Ainli  une  armée  de  trente  ou  quarante 
mille  hommes  , fe  remue  ici  avec  autant 
ou  plus  d’agilité  qu’un  corps  de  Huffars 
Européens. 

PwiToirdei  Le  Général  3 un  embarras  J c’eft  d’être 
obligé  , dans  toutes  fes  opérations  , de 
prendre  l’avis  des  Aftrologues.  S’il  s’agit 
de  fe  mettre  en  marche , de  choifir  un  camp« 
d’avancer  vers  l’ennemi,  ou  de  reculer  ,il 
fautqu’ils  marquent  l’heure  favorable  pour 
tous  ces  mouvemens.  Comme  ils  font  ref- 
ponfables  des  prédirions  qu’ils  bazardent, 
leurs  confeils  font  toujours  timides  ; & 
d’ailleurs , tandis  qu’ils  délibèrent , on  petd 
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de  grandes  occafions.  Ces  gens  d’étude 
font  naturellement  ennemis  de  la  guerre  , 
& tâchent  toujours  d’en  diffuaderle  Prin- 
ce , en  lui  annonçant  qu’elle  fera  malheu- 
reufe.  Les  femmes  & les  eunuques  du  férail 
lui  infpirent  les  mêmes  fentimens  , parce 
que  leur  fortune  dépend  de  fes  jours  , & 
qu’ils  le  gouvernent  avec  bien  plus  d’em- 
pire pendant  la  paixque  pendant  la  guerre. 


Article  VL 

Marine^  Finances, 

La  Perfe  n’a  point  de  forces  navales 

quoiqu’elle  foit  fl  tuée  entre  deux  gran*  PeVfTni,  ** 
des  mers  , l’une  au  Midi  , & l’autre  au 
Nord.  Elle  entretient  fur  le  Golfe  Perfique  ‘ ’ 

quelques  bateaux  , qui  ne  fervent  guère 

2u’à  charger  & à décharger  les  navires 
trangers  qui  viennent  mouiller  dans  fes 
ports.  Le  trajet  de  Perfe  en  Arabie  fe  fait  / 

fur  des  barques  Arabes  , & tout  le  com- 
nierce  du  Golfe  eft  abandonné  aux  Indiens 
& aux  Européens.  On  a vu  pendant  un 
tems  fur  la  mer  Cafpienne  quelques  groA 
fes  barques  Perfannes,  deftinées  à s’oppo- 
fer  aux  courfesdes  Cofaques.  Elles  étoient 
auffi  lourdes  qu’informes  & mal  conftrui- 
tes.  Aujourd’hui  les  Mofcovites  font  pref- 
que  les  feuls  navigateurs  de  cette  mer. 

Les  barques  qui  fe  voyent  fur  le  Goifé  Barqne* 
Perfique  font  d’une  ftrufturé  fort  particu-  ^oife  Pat- 
iière.  Il  n’y  entre  point  de  fer.  Tout  eft  dé 
bois  de  coco , jufqu’aux  voiles  & aux  cor- 
dages. Les  planches  font  jointes  avec  un,  , ^ , 

timi  de  cordes  , formées  d’une  efpèce  de  • .... 
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chanvre  qu’on  tire  du  même  arbre.  La  join- 
ture eft  h jufte  , que  ces  bâtimens  n’ont 
pas  befoin  de  calfat.  Les  voiles  reffemblent 
a des  nattes  très-fines.  Les  rames  font  de 
deux  pièces  , liées  enfemble  avec  les  cor- 
des dont  j’ai  parlé.  Elles  confident  dans 
une  longue  perche , avec  une  planche  au 
bout,  arrondie  en  forme  de  cœur.  Les  pa- 
trons s’appellent  Reïs  , terme  Arabe  qui 
fignifie  Prince. 

‘ Les  revenus  du  Roi  coulent  de  difFéren- 
tes  fources.  Quoiqu’il  n’ait  point  la  pro- 
priété direéle  du  Pays  d'Etat , dont  le  pro- 
duit appartient  aux  Khans , il  ne  laifTe  pas 
d’en  tirer  de  grandes  contributions , les 
unes  réglées  & indifpenfables , les  autres 
, à titre  de  préfent.  Celles  du  premier  genre 
confiftenten  des  convois  de  diverfes  den- 
rées , que  les  Khans  font  obligés  de  lui 
envoyer  dans  chaque  faifon  , outre  un 
tribut  annuel  qui  le  paye  en  argent.  Ces 
proviftons  étant  deftinées  pour  la  bouche 
du  Roi , & pour  l’entretien  de  fa  Maifon, 
les  Gouverneurs  ont  foin  de  choifir  ce 

Su’il  y a de  plus  exquis  & de  mieux  con- 
itionné  dans  chaque  efpèce.  Le  don  gra- 
tuit confifte  à-peu-près  dans  les  mêmes 
chofes,  & dans  quelques  curiofités  natû- 
relles  du  pays.  La  régie  eft  de  l’envoyer 
au  commencement  de  chaque  année , en 
forme  d’étrennes.  Mais  un  Gouverneur 
qui  s’en  tiendroit  là  feroit  mal  fa  cour. 
L’ufage  eft  de  renouveller  fréquemment 
ces  dons,  & c’eft  prefque  le  feul  moyen 
de  fe  maintenir  en  faveur. 

Le  produit  du- domaine  royal  eft  beau- 
* coup  plus  confidérable.  Le  tiers  de  tous 
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les  fruits , de  tous  les  grains,  & générale- 
ment de  toutes  les  produéHons  qui  s’y  re- 
cueillent , appartient  au  Sofi.  Il  a outre 
cela  le  droit  de  dixme  fur  les  beftiaux 
qui  pâturent  fur  feS  terres.  Ce  droit  eft 
d’un  pour  fept,  tant  fur  la  toifon  que  fur 
les  portées.  Tous  les  pâturages  de  Perfe  font 
couverts  de  nombreux  troupeaux  , élevés 
par  ces  anciens  pâtres, que  les  Arabes  appel- 
lent Saranet-chin , ou  habitans  de  la  cam- 
pagne, d’où  Chardin  prétend  que  nous 
avons  formé  le  nom  de  Sarrafin.  Ils  vivent 
fous  des  tentes,  dans  les  lieux  éloignés  des 
villes  , où  ils  s’alTemblent  au  nombre  de 
deux  ou  trois  cens  , & quelquefois  de 
deux  mille.  Leurs  troupeaux  s’étendent  à 
perte  de  vue  dans  les  prairies.  Le  droit 
dont  j’ai  parlé  fe  leve  par  un  Commis , 
appel  lé  Ichouban-Bachi , ou  chef  des  ber- 
gers , que  les  Intendans  du  domaine  éta- 
bliffent  dans  chaque  pacage. 

Les  autres  revenus  de  la  couronne  Autre»  re, 
confiftent  ; i".  dans  la  levée  du  tiers  de 
tout  le  coton  & de  toutes  les  foies  qui 
fe  recueillent  dans  le  royaume.  Ce  tiers 
appartient  au  Roi,  & monte  à de  très- 
grandes  fommes.  2°.  Dans  le  produit  de  la 
pêche  des  perles  & des  mines,  foit  de 
métaux  , foit  de  pierres  précieufes.  Les 
richeffes  qu’on  en  tire  font  dévolues  au 
fifc.  3°.  Dans  le  bénéfice  de  la  fabrique 
des  monnoies.  Il  eft  de  deux  pour  cent 
fur  leur  valeur  intrinféque , fans  ce  qu’on 
retient  pour  le  falaire  des  ouvriers  & leS 
appointemens  des  infpeéleurs.  4".  Dans  le 
droit  que  rapporte  la  diftribution  des  eaux. 

On  les  vend  en  Perfe  pour  l’arrofement 
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des  terres. Le feul  territoire  d’irpahan  paye 
au  Roi  foixante  mille  écus  pour  être  abreu- 
vé, quoiqu’il  y ait  au  pied  de  cette  capi- 
tale une  grande  rivière.  5°.  Dans  le  tribut 
f|u’on  leve  fur  tous  les  habitans  du  pays  , 
ioit  naturels,  foit  étrangers,  qui  ne  pro- 
feffent  pas  la  Religion  dominante.  Il  eft 
d’un  ducat  par  tête.  6°.  Dans  la  taxe  des 
boutiques,  qui  eft  de  dix  fols  pour  chaque 
baraque  d’artifan,  & de  vingt  pour  les 
autres.  7°.  Dans  le  produit  des  péages  & 
des  douanes.  Celui  des  péages  eft  fort 
inégal.  On  paye  par  charge  de  cheval  ou 
de  chameau.  Mais  dans  certains  endroits 
on  ne  prend  qu’un  ou  deux  fols  par  char- 
ge, & dans  quelques  autres  on  exige  juf- 

au’à  cinq  ou  ftx  livres.  Les  douanes  reti- 
ent peu  , parce  que  leurs  droits  font  mé- 
diocres , & que  d’ailleurs  la  recherche  des 
commis  n’eft  rien  moins  que  rigoureufe. 
Ils  font  communément  payer  les  ballots 
fuivant  leur  poids , c’eft-a-dire , par  charge 
de  cheval , de  mulet , ou  de  chameau , fans 
examiner  la  qualité  des  marcbandifes.  Leur 
coutume  eft  d’accorder  une  charge  fran- 
che fur  dix.  Ce  qu’on  déclare  comme 
bagage  ne  paye  aucun  droit,  & les  voya- 
geurs peuvent  faire  paffer  fous  ce  nom  la 
charge  de  cinq  ou  fix  chameaux , quoiqu’il 
y en  ait  fouvent  plus  de  la  moitié  en  mar- 
chandifes.  8".  Dans  les  bénéfices  cafuels 
de  plufieurs  genres , tels  que  les  confif- 
cations , qui  produifent  annuellement  de 
trcs*grandes  fommes  ; les  dons  fans  nom- 
bre que  font  les  Miniftres,les  Migiftrats, 
les  Officiers  des  villes  , les  négocians 
(étrangers,  & généralement  toutes  les  pe^ 
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fonnes  qui  ont  befoin  de  proteiUon.  . 

Ces  difFérens  canaux  couduifent  annuel- 
lement au  tréfor  quantité  de  richefles. 

Chardin  les  évaluoit  vers  l’année  1672 , à 
trente-deux  millions  de  notre  monnoie  , 
qui  en  feroientbien  cinquante  aujourd’hui. 

Les  Sofis  ^ I ) n’en  dépenfent  pas  la  ving- 
tième partie.  L’entretien  de  leur  maifon 
he  leur  coûte  rien.  Ce  qu’ils  tirent  des 
provinces , en  denrées , en  étoffes , & en  dès  sofit* 
provilions  de  tout  genre,  furpaffe  ordinai- 
rement leur  confommation  , & ce  fuperflu 
fe  convertit  en  argent.  La  fubfiftance  d’une 
partie  des  troupes,  eft  affignée  fur  les  fonds 
de  terre  qu’on  leur  abandonne.  Les  autres 
font  payées  motié  par  lesKans,&moitié  par 
le  Roi.Les  Miniftres  & les  grands  Officiers  de 
la  couronneont  auffides  terres  annexées  à 
leurs  charges,  & ne  tirent  rien  du  tréfor.  Les 
Ambaffadeurs  étrangers  font  défrayés  dans 
tout  l’empire,  non  aux  dépens  de  l’épargne, 
mais  fur  les  fubfides  qu’on  leve  dans  tous 
les  lieux, où  ils  - paffent.  Xe  dépenfe  des 
bàtimens  fe  réduit  à l’achat  des  matériaux. 

Les  maçons  , les  charpentiers  , les  cou- 
vreurs , èic,  travaillent  par  corvées , fans 
recevoir  aucun  falaire.  Le  Nazir  envoyé 
demander  au  chef  de  chaque  métier  le  nom- 
bre d’ouvriers  dont  on  a befoin.  On  les 
.envoyé  par  petites  troupes  au  palais , pour 
.y  fervir  tour-à-tour  gratuitement.  ^ ' • 

Le  tréfor  eft  dans  un  bâtiment  particu-  Chardin  # 
lier  qui  touche  au  férail.  Il  eft  divifé 

( 1 ) Je  parle  de  ces  Princes  comme  s’ils'  exif- 
toient  encore.  Tons  les  détails  fnivans  feront  re- 
latifs  à la  même  fuppofition.  Les  Leâeurs  auront 
iaijs  doute  l’indulgence  de  s’y  prêter. 

O iv 
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4c  Tome  111.  plufieurs  chambres  , la  plupart  fans  fenè- 
bert,Liv.  II.  très.  Chardin  y vit  une  prodigteufe  quan- 
tité de  perles  , de  diamans  , & d’autres 
pierres  fines  de  toutes  efpèces.  On  lui 
montra  un  rubis  , gros  comme  la  moitié 
d’un  œuf,  & de  la  plus  belle  couleur  qu’on 
puiffe  voir.  On  avoir  gravé  vers  la  pointe 
le  nom  de  Cheik  Sejl , le  premier  des  Sofis,' 
ce  qui  gâtoit  un  peu  la  pierre.  Le  garda 
du  tréfor  tira  un  rideau  qui  étoit  contre 
une  muraille , & fit  voir  à notre  voya- 
geur environ  trois  mille  facs  d’argent, 
rangés  l’un  fur  l’autre  jufqu’à  la  voûte, 
l’afl'urant  que  les  murs  de  toutes  les  cham- 
bres étoient  tapiflces  de  cette  manière.  Le 
Chiraconé  , ou  buffet  du  Roi , peut  paffer 

Îiour  un  fécond  tréfor.  On  y voyoit  fous 
es  derniers  Sofis,  quatre  mille  pièces  de 
vailfelle  d’or  , la  plupart  émaillées,  ou 
garnies  de  pierres  précieufes.  Herbert 
allure  que  ce  buffet,  fuivant  l’eftimation 
de  quelques  marchands  , valoir  plus  de 
deux  cens  foixante  millions  argent  de 
France. 

Tous  les  revenus  du  Prince  font  en 
régie.  Il  n’afferme  ni  fes  domaines  , ni  les 
péages  , ni  les  douanes  , ni  les  autres 
droits  ; ce  qui  garantit  le  peuple  de  quan- 
tité de  vexations. 

Chambre»  ' Le  gouvernement  a établi  deux  Trt- 
des  Comp.  ^ chargés  d’une  infpeéUon  parti- 

' ■ culière  fur  i’adminiff ration  des  finances. 

....  . Leurs  fondions  font  à-peu-près  les  mêmes 
que  celles  de  nos  Chambres  des  Comptes. 
Chaque  Tribunal  eft  partagé  en  trois  bu- 
reaux , compofés  chacun  de  vingt  Confeil- 
1ers  & d’un  Préfident. 


Digitized  by 


DES'PeRSANS.  ‘321 

C’eft  dans  ces  deux  Chambres  qu’on 
examine  les  comptes  des  Vifirs  ou  Inten- 
dans  généraux , des  Receveurs  des  tributs, 
des  Adminiftrateurs  particuliers  de  cer- 
tains domaines  ; en  un  mot,  de  tons  les  offi- 
ciers employés  dans  les  finances.  Leurs  re- 
cherches font  fi  févéres, qu’il  eft  très-dange- 
reux d’être  cité  devant  ces  Tribunaux, 
Le  plus  sûr  eft  de  s’accommoder  prompte- 
ment avec  les  Commiffaires  , ou  de  pgner 
par  des  préfens  les  eunuques  & les  femmes 
du  férail.  Autrement  on  s’expofe  à des 
procédures  dont  les  frais  font  immenfes , 
& qui  tournent  toujours  à la  ruine  du 
comptable. 

Toutes  les  commiffions  expédiées  au 
nom  du  Prince  doivent  être  enregiftrées 
par  les  mêmes  juges  , & les  appointe- 
mens  ne  courent  que  du  jour  de  l’enre- 
giftrement.  Les  patentes  font  d’abord  fcel- 
lées  par  le  grand  Vifir,  qui  écrit  ces  mots 
au-deffus  du  fceau  : Par  l'ordre  exalté  6*  inex~ 
primable  de  la  bouche  de  la  haute  Majejlé.  On 
les  porte  enfuite  à la  Chambre  des  Comp- 
tes, où  elles  font  examinées  dans  plufieurs 
bureaux  qui  en  prennent  copie.  Après 
Texamen , fix  Officiers  y appliquent  leur 
fceau , avec  des  notes  particulières.  L’un 
écrit,  VaSle  a pajfé  fous  la  plume  ; l’autre  , 
il  efl  ; l’autre , il  a été  noté  yl'autre  , il 
■efi  venu  à notre  connoijfance  ; l’autre , il  a 
pajfé  par  les  régijlres\  l’autre,  il  a été  inféri 
dans  les  Archives'  du  palais.  Chaque  fceail 
contient  le  nom  de  l’officier  & le  titre 
de  fon  emploi.  Les  frais  d’enregiftrement 
font  toujours  confidérables.  Celui  d’un 
fimple  brevet  de  foldat  coûte  vingt-ciu^ 
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écus.  'Au  refte  il  régne  dans  ces  bureaux 
un  efprit  d'ordre  & de  détail , qui  donne 
une  très-haute  idée  de  l’habileté  des  Per- 
ians  dans  la  manutention  des  finances. 
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Loix  coutumes  particulières, 

Toutes  les  terres  du  royaume  font 
cenfées  appartenir  au  Roi.  Celles  que 
les  particuliers  pofTédent  ne  font  dans 
leurs  mains  qu’à  titre  de  bail  , dont  le 
plus  long  terme  eft  de  quatre-vingt-dix- 
neuf  ans.  Quand  ce  bail  eft  expiré,  oa 
le  renouvelle , en  payant  au  Prince  le 
revenu  d’une  année.  Le  droit  de  cens  eft 
de  quarante  ou  cinquante  fols  par  an  pour 
chaque  Girib  ou  arpent  : mais  il  y a plu- 
fleurs  terres  qui  en  font  exemptes. 

LesPerfânsaffermentrarementleursbiens 
de  campagne  ; mais  ils  s’accordent  avec  le 
Laboureur , qui  leur  donne  la  moitié , le 
quart,  & plus  ordinairement  le  tiers  de  la 
récolte  des  grains,  & qui  retient  le  refte. 
Les  fruits  fc  partagent  plus  avantageufe- 
ment  pour  le  Seigneur , parce  que  leur 
culture  demande  moins  de  frais.  Il  en  a la 
moitié  ou  les  deux  tiers.  Le  bétail  fe  par- 
tage comme  les  grains.  Le  payfan  a le 
tiers  des  bois  ^ mais  il  eft  chargé  de  l’ex-, 
ploitation. 

Ce  nî  ar.  • années  où  la  féchereffe , la 

fWe*d?ni  les  grêle  , Ics  fautercllcs  ,iou  quelqu 'autre 
f fléau  ravagent  les  terres  * les  payfans 
vont  trouver  en  corps  leur  feigneur,  te- 
pant  dans  leurs  mains  des  branches  d’ar^ 
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bres  defféchées  , des  gerbes  flétries , & 
d’autres  marques  fenfibles  de  défaftre.  On 
Içur  remet  alors  une  partie  des  rédévances , 
félon  l’eftimation  du  dégât.  Ceux  qui  cul- 
tivent les  terres  du  Roi , vont  aulfi  dans 
ces  occafions  trouver  l’Intendant , & de- 
mandent avec  de  grands  cris  de  pareilles 
remifes.  Quelquefois  ils  fe  rendent  par 
troupes  à la  capitale , s’affemblent  avec 
rumeur  autour  du  palais  , jettant  par  terre 
leurs  turbans  , déchirant  leurs  habits  , 
élevant  en  l’air  des  tourbillons  de  pouf- 
fière.  Le  Roi  ne  manque  p<is  de  demander 
la  caufe  de  ce  tumulte , & c’eft  le  moment 
qu’ils  choififfent  pour  préfenter  leurre- 
quête.  Si  la  réponfe  tarde , ils  continuent 
leurs  clameurs  , & le  Prince  fe  trouve 
en  quelque  forte  forcé  d’accorder  ce  qu’ils 
demandent. 

. On  affure  que  la  condition  des  payfans  Aîfane* 
dePerfe  eft  très-douce,  & que  dans  les  con-  ^eVe*}e*** 
tr  ées  les  pluslibres  & les  plus  fertiles  de  l’Eu- 
rope il  feroit  difficile  de  trouver  des  hommes 
plus  heureux.  Ils  vivent  avec  aifance  du 
produit  des  terres  dont  on  leur  confie  la 
culture.  Ils  font  bien  vêtus»  bien  nourris, 

& paflablement  pourvus  d’uftenciles  & de 
meubles.  Leurs  femmes  Scieurs  entans  ont 
des  colliers  de  colail , avec  de  gros  an- 
neaux d’argent  aux  mains  & aux  pieds,  6c 
de  longues  chaînes  qui  leur  pendent  fur  la 
poitrine,  & dans  lefquelles  on  pafle  des 
pièces  d’or  6c  d’argent. 

, Le  droit  Perfan  efide  deux  efpèces.  On  Droî»  &• 
le  diftingue  èn  droit  Cherai  6c  droit 
Le  premier  eft  écrit  , 6c  confifte  dags 
rAIcoran , & dans  un  commentaire  pïurr 
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ticulier , qu’on  attribue  au  Calife  Ali , & 
aux  Imans  fes  fuccefieurs.  Les  Perfans 
ont  un  troifième  Livre  , intitulé  Cheraict 
( 1 ) , qui  eft  un  Recueil  des  décidons  de 
leurs  plus  habiles  juril’confultes. 

Le  droit  Ourf  n’eft  point  écrit.  C’eft 
une  jurifprudence  moderne  , introduite 
par  les  Sofis , & qui  prend  direftement  fa 
Iburce  dans  l’autorité  Royale.  Son  nom, 
qui  fignifie  vio/e«ctf  ou  force  ^ fait  affezbien 
connoître  fon  origine.  Les  Eccléfiaftiques 
l’abhorrent  , premièrement  parce  qu’elle 
s’oppofe  à leurs  entreprifes  ; en  fécond 
lieu , parce  qu’elle  ell  entre  les  mains  des 
laïcs.  J’ai  parlé  ailleurs  des  prétentions 
ambitieufes  des  Mollahs  , qui  foutiennent 
que  la  royauté  ne  doit  point  être  féparée 
du  facerdoce  ; que  l’Alcoran  étant  l’uni- 
que fource  du  droit  civil , la  connoiffan- 
ce  & l’interprétation  de  fes  loix  n’appar- 
tiennent qu’aux  Prêtres;  que  depuis  Ma- 
homet , qui  étoit  Roi  & Pontife  , la  na- 
tion ne  peut  être  légitimement  gouver- 
née par  des  Imans , & que  l’autorité  fè- 
culière  eft  une  véritable  ufurpation. 

Les  Rois , qui  ont  fenti  le  danger  de 
ces  féditieufes  maximes , ont  éloigné  les 
Prêtres  des  principaux  emplois  du  minif- 
tère.  L’Athemat-Doulet  , le  Divan-beg , 
le  Nazir , les  Khans  & les  Viftrs  des  pro- 
vinces , les  Gouverneurs  des  villes  & 
leurs  Lieutenans,  font  prefque  toujours 
tirés  du  corps  des  Laïcs.  CesOfficiersont 
une  grande  influence  dans  l’adminiftratîoa 
de  la  juftice  , & peuvent  même  évoquer 

(i)  Ce  mot  & celui  de  Chtrai  viennent  de  Cketa  ^ 
qm  fjgnifie  £e/,  ■ < 
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à eux  toutes  les  caufes  qui  fe  portent  au 
tribunal  du  Cadi , & des  autres  Magiftrats 
Eccléfiaftiques.  Ils  s’éloignent  en  plu- 
fieurs  occafions  des  Loix  rigides  de  leur  ' 
droit  écrit,  & fuivent  dans  leurs jugemens- 
les  principes  beaucoup  plus  humains  du 
droit  naturel.  Par  exemple  , les  Mollahs 
s’autorifent  de  plufieurs  paflages  de  l’Al- 
coran  pour  commettre  une  infinité  de  ve- 
xations contre  ceux  qui  ne  profeffent  pas 
la'  Religion  Mahométane.  Ils  enfeignent 
affez  généralement  qu’on  n’eft  pas  obligé  - 
de  leur  garder  la  foi , & qu’on  peut  fans 
fcrupule  s’emparer  de  leur  bien.  Si  le  Roi 
publie  en  leur  faveur  quelque  Edit  , foit 
pour  les  fouflraire  à la  jurifdiélion  des 
juges  Mahométans , foit  pour  leur  per- 
mettre de  s’établir  dans  quelque  ville  & 
d’y  bâtir  des  Temples,  les  Prêtres  réfif- 
tent  avec  opiniâtreté  à ces  ordonnances  , 
fous  prétexte  qu’elles  font  contraires  à la 
Loi  de  Mahomet.  Mais  les  Magiftrats  fé- 
culiers  tiennent  la  main  à l’exécution , 
fans  avoir  egard  aux  murmures  de  Mol- 
lahs , & protègent  en  ces  occafions  les 
étrangers , qui , fans  cet  appui , feroient 
expofès  à des  avanies  & à des  infultes 
continuelles. 

Les  Loix  des  mariages  font  très-favora-  ^9^* 
blés  à la  population.  Le  confenreraentdes““““^'*' 
peres  n’eft  point  requis  pour  la  validité 
de  ces  unions  , & chacun  peut  fuivre  à 
cet  égard  fon  penchant.  On  ignore  ici , 
entre  les  enfans  d’un  même  pere , ces 
diflinélions  cruelles  , rélatives  a l’état  des 
meres.  Tous  les  enfans  font  également 
légitimes , foit  que  la  mere  ait  le  rang 
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d’époufe  , foit  qu’elle  ne  foit  que  concu- 
bine, ou  même  efclave.  L’aîné  de  tous 
fuccéde,  après  la  mort  du  pere,  aux  deux 
' tiers  du  bien;  & l’autre  tiers  fe  partage  en- 
tre les  autres  enfansj,  de  manière  néan- 
moins que  les  filles  n’ont  quela  moitié  de 
la  part  qui  revient  aux  garçons.  Mais  un 
pere  peut  avantager  de  fon  vivant  les  ca- 
dets , ou  leur  laiiier  par  teflament  ce  que 
bon  lui  femble. 

La  majorité  des  garçons  efl  fixée  à 
(najorhéf  treize  ans  & un  jour,  & celle  des  filles 
à neuf  ans.  Dans  certaines  occafions» 
comme  à la  mort  d’un  Tuteur  , on  éman- 
cipe les  garçons.  L’émancipation  fe  fait 
par  les  juges  Eccléfiafiiques  , qui  deman- 
dent au  pupille  , en  termes  afiez  peu 
honnêtes,  s’il  efi  en  âge  de  puberté.  Il 
répond  que  oui  , & là-defTus  on  lui  dé- 
livre le , oul’aéle  de  majorité.  Dès 
qu’un  enfant efi  émancipé,  il  efi  obligé  de 
pratiquer  toutes  les  obfervances  légales. 

TriTîURei  On  ne  peut  faifir  le  bien  des  mineurs 
SCI  uuncufs*  t ^ 1 t «A 

pour  les  dettes  du  pere , ni  meme  em« 

ployer  leurs  revenus  à les  acquitter.  On 
attend  qu’ils  foient  majeurs  pour  les  obli- 
ger au  payement.  Mais  d’un  autre  côté  , 
Tutenri  trop  les  Tuteurs  ont  beaucoup  trop  d’autori- 
pwiTaai'  l-yj,  ççg  mêmes  biens , dont  ils  difpo^ 
fent  avec  autapft  de  libetté  que  de  leur 
propre  patrimoine.  Quand  on  efi  en 
âge  on  peut  leur  faire  rendre  compte  ^ 
mais  la  Loi  leur  accorde  tant  de  délais  ^ 
qu’il  eô  très-difficile  de  mettre  à la  raifon 
ceux  qui  font  de  mauvaise  foi.  La  tutelle 
appartient  de  droit  à l’atûédes  enians  | 
iorfqu’il  eft  majeur.  , , 
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• Les  filles  n’apportent  point  à leurs  ma-  DroUi 
ris  d’autre  dot  que  quelques  bijoux  ««- 

quelques  meubles.  Elles  obtiennent  de*^"  '*'** 
leur  époux , en  forme  de  préciput , une 
fomme  d’argent , qui  leur  eft  aflurée  p{ir 
contrat,  & qu’elles  peuvent  exiger  lorf- 
qu’on  les  répudie.  Mais  il  faut  qu’elles  la 
retrent  avant  que  de  paffer  une  nuit  hors 
de  la  maifon  du  mari  : autrement  elles  ne 
feroient  plus  en  droit  de  la  demander. 

Quant  à leurs  habits  & à leurs  autres 
effets  , il  ne  leur  eft  permis  d’emporter 
que  ce  qu’elles  peuvent  embraffer  dans 
leurs  mains. 

Un  créancier  a ici  de  grands  droits  fur  Commenr 
fes  débiteurs.  Il  peut  les  arrêter,  les  em- 
prifonner  dans  fa  maifon  , les  charger  de  * 
coups , pourvu  qu’il  ne  les  eftropie  pas , * 

les  traîner  par  la  ville,  les  faire  battre 
dans  les  places  & les  carrefours  , ven- 
dre leurs  biens  , leurs  femmes  , & leurs 
enfans. 

Il  n’y  a point  de  pays  où  l’on  plaide 
avec  plus  de  facilité  qu’en  Perfe.  Celui  de»  p"ociiV 
qui  intente  un  procès  va  trouver  le  juge, 

& lui  préfente  une  requête , dans  laquel- 
le U expofe  fa  demande.  Le  juge,  après 
l’avoir  lue , écrit  ces  mots  fur  la  marge  , 

^u’on  amené  la  partie , & donne  au  deman- 
deur un  de  fes  valets , qui , faifant  l’oâice 
de  fergent , va  chercher  le  défendeur.  Les 
parties  comparoiffent  alors  devant  le  Ma- 
giftrat.  Chacun  amène  fes  témoins  , & 
plaide  fa  caufe  , fans  l'entremife  Avo- 
cats. Quand  les  plaideurs  font  trop  de 
bruit,  le, juge  leur  impofs  filence  ,& les 
jialt  battre  parles  gens  s’ils  continuent dq 
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parler.  Les  plus  grands  procès  fe  vuidenf 
ici  en  une  ou  deux  féances.  Mais  cette 
juftice  expéditive  n’eft  la  plupart  du  tems 
qu’une  prompte  injuftice  , à caufe  de  la 
corruption  qui  régne  dans  les  Tribunaux.' 
On  n’aborde  point  le  juge  fans  lui  faire 
un  préfent.  Les  pauvres  offrent  un  panier 
de  nuit,  un  agneau  , ou  quelques  volail- 
les. Les  perfonnes  aifces  donnent  du  caf- 
fé , des  confitures , ou  une  pièce  d’étoffe. 
Les  gros  préfens  fe  font  en  argent , mais 
toujours  en  particulier.  D’anciennes  or- 
donnances décernent  la  peine  de  mort 
non- feulement  contre  les  juges  qui  les 
reçoivent , mais  contre  les  plaideurs  qui 
les  donnent. 

Il  n’y  a point  de  lieu  affeélé  à l’admi- 
niflration  de  la  juflice.  Chaque  Magiûrat 
tient  fon  tribunal  dans  fa  maifon  , au  mi- 
lieu d’une  grande  falle  élevée  de  deux  ou 
trois  pieds  au-deffus  du  rez-de-chauffée , 
& ordinairement  ouverte  fur  une  cour  ou 
fur  un  jardin.  On  y voit  un  réduit , en 
forme  d’alcove  , fermé  de  jaloufies.  C’eft-  - 
là  que  les  femmes  fe  rangent.  Elles  plai- 
dent elles-mêmes  leur  caufe  comme  les 
hommes , mais  avec  tant  de  bruit  que  l’au- 
dience en  eft  fouvent  interrompue.  11  eft 
d’autant  plus  difEcile  de  les  faire  taire  « 
que  les  Huiffiers  n’ont  pas  droit  de  les 
frapper.  La  plupart  de  leurs  procès  font 
des  demandes  de  divorce , & le  moyen 
le  plus  ordinaire  qu’elles  employeur  eft 
l’impuiffance  ou  l’indifférence  de  leur; 
mari. 

La  preuve  teftimoniale  eft  la  plus  aiU 
tentique  dans  le  droit  Perfan.  Mais  les| 
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témoins  s’achètent , & font  auffi  corrup- 
tibles que  les  juges.  Au  défaut  de  cette 
preuve,  on  a recours  au  ferment  , qui  fe 
prête  fur  l’Alcoran  ouvert.  Les  Chrétiens 
jurent  fur  l’Evangile  , les  Juifs  fur  le 
Pentateuque,  les  Guebres  ouPerfans  i^ni- 
coles  fur  le  feu , & les  Indiens  idolâtres 
furie  corps  d’une  vache,  chacun  devant 
fes  Prêtres  , en  préfence  d’un  homme  dé- 
puté par  le  juge. 

Tous  les  aéles  importans  doivent  êtrejjj^®** 
légalifés  par  les  Magifirats.  Cette  forma- 
lité conufte  dans  l’appofition  du  fceau. 

On  les  fait  fceller  de  la  forte  par  le  Cadi , 

"par  le  Gouverneur  , par  les  principaux 
Miniftres  des  Mofquées  , & par  d’autres 
perfonnages  confidérables.  Plus  il  y a de 
fceaux  au  bas  d’un  afte  , plus  il  eft  auten- 
tique.  Le  Cadi  tient  un  regiftre  où  chacun 
a la  liberté  de  faire  infcrire  les  contrats 
de  mariage.  Il  n’y  a point  de  regilires 
publics  pour  les  autres  aftes. 

Tout  le  monde  a la  liberté  de  préfen-  Reqa£t«ti 
ter  au  Roi  des  requêtes  , foit  dans  fon 

{)alais , foit  ailleurs.  Si  c’eft  dans  le  pa- 
ais , on  les  remet  au  grand  portier.  Si 
c’eft  dans  les  rues  d’Ifpahan,  un  valet  de 
pied  eft  chargé  de  les  recevoir.  Comme 
le  Prince  ne  fort  jamais  qu’à  cheval , & 
marche  fort  lentement,  chacun  a la  faci- 
lité de  l’approcher.  Ce  font  les  Mollahs 
qui  rédigent  toutes  les  requêtes.  On  exî- 
■ge  qu’elles  foient  d’un  ftile  fimple,  clair, 

& laconique.  Quelcjues  Officiers  d’artil- 
lerie ayant  préfente  au  grand  Vifir  un 
placer  rempli  de  verbiage  & de  baffes 
adulations , ce  Miniftre  condamna  à la 
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baftonnade  le  Prêtre  qui  l’avoit  rédigé  I 
& lui  fit,  après  l’exécution,  cette[ terrible 
• To- réprimande  : Un  Viflr  a bien  d’autres  chofes 
a4i.  a J aire  qu  a perdre  J on  tems  a lire  tes  fades 

complimens  , 6»  d débrouiller  le  chaos  de  tés 
impertinentes  requêtes.  Ecrits  d'une  maniéré 
plus  Jïmple  6*  plus  intelU^ble  autrement  je 
te  ferai  couper  les  mains. 

«uneUef  juftice  criminelle  s’exerce  principa- 

lement par  les  Magiftrats  féculiers , les 
juges  Eccléfiaftiques  ne  pouvant  infliger 
d’autre  peine  que  l’amende  ou  la.bafton- 
nade.  Les  Perians  n’ont  point  de  prifons 
publiques , ni  d’exécuteurs  en  titre  d’of- 
fice , üi  de  places  pour  l’exécution  des 
coupables  , ce  qui  vient  de  deux  caufes  ; 

Idem  To  ^e  que  les  crimes  font 

luevî’cijai  plus  tares  ici  que  dans  d’autres  pays  ; fe- 
«itre  xvn.  condement , de  ce  que  les  loix  font  un 
peu  moins  rigoureufes.  Dans  le  long  fé- 
jour  que  Chardin  a fait  en  Perfe,  c’eft-à- 
dire , dans  l’efpace  de  huit  ou  dix  ans  , il 
n’a  vu  exécuter  qu’un  feul  criminel. 
•'Comment  L’homicide  eft  un  crime  capital,  que 
l'hoinicide.  Roi  meme  n a pas  le  pouvoir  de  par- 
donner , & dont  les  feuls  parens  du  mort 
peuvent  remettre  la  peine.  Le  juge  leur 
configne  le  meurtrier,  en  difant:  Je  vous 
livre  le  coupable',  il  vous  e/l  permis  , félon  la 
Loi  y de  répandre  fon  fang  ; mais  fouvenes^ 
vous  que  Dieu  ejî  miféricordieux.  Les  valets 
du  tribunal  le  cbnduifent  alors  au  lieu 
que  les  parties  lui  indiquent  , le  couchent 
à terre  , lui  lient  les  pieds  & les  mains , 
& l’abandonnent  à fes  ennemis,  qui  lui 
font  quelquefois  fubir  les  plus  horribles 
tourmens , avant  de  lui  arracher  la  vie. 
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Il  n’y  a point  d’autres  archers  dans  les 
villes,  que  les  valets  de  chaque  juge.  Us 
Vont  prendre  les  criminels , & les  enfer- 
ment dans  une  chambre  de  la  maifon  du 
Magiftrat , où  ils  les  gardent  à vûe.  Ces 
archers  ont  pour  toute  arme  un  bâton , 
& quelquefois  une  épée.  Il  n’en  faut  qu’un 
feul  pour  arrêter  un  criminel  ;&  s’il  avoir 
befoin  de  fecours , tous  les  paffans  lui 
prêteroient  main-forte.  Quand  l’accufa- 
tion  eft  grave , le  prifonnier  reçoit  la 
baüonnade  en  entrant  dans  la  maifon  du 
juge.  Enfuite  le  Magiftrat  l’interroge , ce 
qui  fe  fait  toujours  dans  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures  depuis  l’emprifonnement. 
Dans  les  querelles  populaires , les  gens 
du  juge  ou  du  gouverneur  accourent  le 
bâton  à la  main.  Ils  arrêtent  fans  diftinc- 
tion  toutes  les  perfonnes  engagées  dans  le 
tumulte  , & les  mènent  à la  maifon  du 
Magiftrat , qui  condamne  ordinairement 
les  prifonniers  à l’amende  & à la  baftonna- 
de  , fans  faire  plus  de  grâce  aux  battus 
qu’aux  aggrefleurs.  Ceux  qui  trouvent  le 
moyen  d’appaifer  leurs  gardes , en  leur 
donnant  quelque  argent  , font  relâchés 
dans  le  chemin , ou  ne  font  conduits  au  lo- 
gis du  juge  que  comme  témoins. 

Les  procédures  vont  aulîî  vite  au  cri-i 
minel  qu’au  civil , & fe  terminent  commu- 
nément en  une  ou  deux  audiences.  Il  n’y 
a que  le  Soft  qui  puifle  condamner  à une 
peine  capitale.  Lorfqu’un  criminel  eft  di- 
gne du  dernier  fupplice , on  préfente  au 
Roi  les  informations , & c’eft  lui  qui  pro- 
nonce l’arrêt  de  mort.  Les  domeftiquesdu 
juge  fervent  d’exécuteurs.  Le  fupplice  le 
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plus  ordinaire  eft  de  fendre  le  ventre  des 
deux  côtés  du  nombril.  On  attache  le  cri-  i 
minel  fur  le  dos  d’un  chameau  par  les 
pieds.  On  lui  fait  une  large  ouverture  au 
ventre,  & après  l’exécution  on  le  pro- 
mené dans  toute  la  ville  , un  homme 
marchant  devant  le  chameau  , & pu»  ‘ | 
bliant  à haute  voix  le  crime  du  malfai- 
teur, On  finit  par  l’expofer  dans  un  des 
fauxbourgs  , pendu  à un  arbre  par  les 
pieds. 

Les  autres  genres  de  mort  font  d’empa- 
ler les  criminels  , de  leur  couper  les  mains 
& les  pieds  , & de  les  laiffer  mourir 
lentement  après  cette  mutilation;  de  les 
enterrer  jufqu’au  cou  dans  unefolTe  qu’on 
remplit  de  plâtre  ; de  leur  faire  fur  la  peau 
quantité  d’incifions  , & de  palfer  dans  les 
trous  de  petites  mèches  allumées  , qui 
s’entretiennent  de  la  graiffe  du  corps,  & 
qui  le  brûlent  à petit  feu.  Un  fupplice 
fort  commun  autrefois  , mais  dont  l’ufa- 
ge  a ceffé  depuis  plus  d’un  fiécle , étoitde 
précipiter  les  criminels  du  haut  d’une 
tour , & de  les  faire  dévorer  par  des  chiens, 
qu’on  dreffoit  exprès  pour  ces  fortes  d’e- 
xécutions. C’eft  une  peine  qu’on  emplo- 
. yoit  ordinairement  contre  les  femmes.’ 

Sefi  II  fit  mourir  de  la  forte  une  mere  , 
qui  ayant  proftitué  fa  fille  à quelques  dé- 
bauchés, avoit  donné  lieu  à une  querel- 
le , dans  laquelle  il  y eut  plufieurs  per- 
fonnes  de  tuées.  LesPerfans  ont  une  forte 
de  répugnance  à faire  mourir  les  femmes , 

& croyent  que  le  royaume  eft  menacé 
de  quelque  défaftre  toutes  les  fois  qu’on 
répand  leur  fang. 
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d’ancienne  peine  des  faux  témoins  elt  Autres  pei. 
'de  leur  verfer  dans  la  bouche  du  plomb 
fondu  , en  bouchant  auparavant  le  gofier 
avec  un  linge  épais  , qui  empêche  le 
plomb  de  pénétrer  dans  la  gorge.  On  ne 
meurt  point  de  ce  fupplice,  & on  n’en 
perd  pas  même  l’ufage  de  la  parole.  Les 
filous  font  marqués  au  front  d’un  fer 
chaud  : les  voleurs  avec  effraâion  , & les 
faux  monnoyeurs  ont  le  poing  coupé. 

ssÿ==s!wa 

CHAPITRE  VI. 

Des  Religions  de  la  Perfe. 

§.  I. 

Le  Mahométïfme. 

JE  ne  parlerai  de  cette  Religion  que  re- 
lativement à la  créance  particulière  des  ■ * 

Terfans , & aux  points  fondamentaux  qui 
divifent  ces  feâateurs  d’Ali  des  partifans 
d’Omar. 

Le  Mahofmétifme  fut  déchiré  après  la  Origine  d« 
mort  de  fon  inftituteur  par  un 
fchifme  , qui  eut  fa  première  fource  dans  Turcs  & Ut 
l’ambition  des  Emirs  qui  fe  difputerentfa^®*^*"** 
fucceflion.  Abubeher^  beau-pere  de  Maho- 
met , & AU , qui  avoit  époufe  fa  fille , 
prétendirent  également  à la  dignité  de 
Calife  , OU  de  Vicaire  du  Prophète.  La 
fortune  fe  déclara  pour  Abubeker  , qui 
obtint  le  grand  facerdoce.  La  mort  l’ayant 
enlevé  au  bout  de  trois  ans , Omar  prit  fa 
place,  & gouverna  avec  autant  de  gloire 
que  d’autorité  pendant  dix  ans.  Ce  fut 
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Ibus  fon  Califat  que  la  Perfe  devint  un^ 
province  de  l’Empire  des  Arabes.  Oihman 
fuccéda  à Omar , & régna  onze  ans.  Après 
la  mort  d’Othman , Ali  monta  = enfin  |fur 
le  trône , & fut  reconnu  Calife^  par  les 
deux  partis»  Or  voici  comment  ces  divi- 
fions  donnèrent  naiflance  au  fchifme  dont 
j’ai  parlé. 

L’Alcoran , ouvrage  mal  digéré , rem- 
pli de  fables  incompréhenfibles , & quel- 

3uefois  contradiâoires , ofFroit  quantité 
e paflàges  dont  l’obfcurité  embarraflbit  le 
peuple.  Omar  & Ali , confultés  féparé- 
ment  fur  ces  articles  , les  interprétèrent 
chacun  à leur  manière , & firent  adopter 
par  leurs  partifans  ces  différentes  explica- 
Chtfdin,  lions.  De-là  naquirent  deux  feéles,  dont 
'uplé-  ^’^^ne  fut  appellée  Chia  , & l’autre  Sunnt. 
* To-  La  première  eft  principalement  répandue 
£57.  ’ dans  la  Perfe.  Le  Sunnifme  eft  la  Reli- 
gion des  Turcs , des  Tartares , des  Mo- 
gols  de  rinde , & de  la  plupart  des  peu- 
ples Mahométans. 

^ Les  Chias  regardent  Ali  comme  le  légr- 

time  fucceffeur  de  Mahomet , & foutien- 
nent  qu’Abubeker , Omar  & Othman , ont 
été  des  ufurpateurs.  Ils  accufent  Omar 
d’avpir  altéré  le  texte  de  leurs  Livres  fa- 
crés , & d’y  avoir  inféré  plufieurs  paffa- 
ges  hétérodoxes,  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  la  Bible  d’Ali.  Ils  le  chargent  de  ma- 
lédiéiions  en  toutes  rencontres , & l’im- 
précation la  plus  commune  qu’ils  ayent  à 
la  bouche  eft  celle-ci  : Maudit  fait  Omar. 
C’eft  par-là  qu’ils  terminent  toutes  leurs 
prières. 

Les  Perfans  croyent  qu’Ali  fut  invefti 
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Vicariat  par  Mahomet , que 
lation  fe  fit  en  préfence  du  peuple,  & que  ^itre  lii. 
leur  Légiflateur  la  confirma  le  jour  de  l'a 
mort,  en  ordonnant  à Ali  d’aller  faire  laaet  chia», 
prière  publique  à la  Mofquée  ; ce  qui  a 
depuis  paffé  chez  les  Arabes  pour  une  pré- 
rogative effentielle  du  Califat.  Mais  les 
Turcs  & les  autres  Sunnis  traitent  de  fable 
cette  prétendue  inftallation  , & ne  recon- 
noilTent  Ali  que  pour  le  quatrième  fuccef- 
feur  de  leur  Prophète.  La  confeffion  Ma- 
hométane  fe  réduit  dans  la  feâe  des  Sunnis 
à ces  deux  principaux  zxûcIq:  Ilr^y  aqiûun 
fini  Dieu  , & Mahomet  efl  fon  Envoyé.  Les 
Perfansy  ont  ajouté  l’article  fuivant  : Ali 
tjl  le  Vicaire  de  Dieu,  Ilsfoutiennent , com- 
me je  Tai  dit , que  ce  vicariat  n’a  jamais 
été  exercé  légitimement  que  par  Ali  & les 
onze  Imans  de  fa  race  , & que  tous  les  <. 

autres  Princes  qui  ont  pris  le  titre  de  Ca- 
life doivent  être  regardés  comme  des 
ufurpateurs.  Ces  Imans  defcendoient  de 
Mahomet  par  Famé  t fa  fille  unique.  Il 
èft  remarquable  qu’aucun  d’eux  , à l’ex- 
ception d’HalTan  , fils  d’Ali , n’a  eu  la 
jouiffance  réelle  du  Califat.  Il  n’exerça 
même  que  dans  un  coin  de  la  Perfe  les 
fonéiions  de  cette  dignité  ; & dans  la  fuite 
il  en  fut  dépouillé  par  Moavia  , chef  des 
Califes  Ommiades.  Houjfaïn  , ou  HujJ'eïn  , 
frere  d’HalTan , fut  maffacré  dans  la  Baby-  ^ ^ 
lonié  par  T<rrii , fils  & fucceffeur  de  Moa-  ‘ , ; 
via.  Les  Perfans  en  font  un  martyr , & 
c’ell  de  lui  que  les  Sofis  prétendoient  tirer 
leur  origine.  * 

' Les  Califes  de  Bagdad  pourfuivirent 
avec  la  même  fureur  les  autres  princes 
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de  cette  famille , qui , chaffés  de  la  Syrie, 

& des  contrées  voifines , cherchèrent  un 
afyle  dans  la  Perie  , où  la  plus  confidé- 
rable  partie  du  peuple  avoit  embrafle  les 
dogmes  d’Ali.  Ils  y vécurent  dans  uhe 
telle  obfcurité , que  depuis  Mohammed  Al‘ 
mahadï , le  douzième  & le  dernier  des  . 
Imans  , l’hiftoire  ne  fait  plus  mention 
d*eux.  LesPerfans  croyent  qu’Almahadi 
n’eft  point  mort , & qu’il  eft  caché  dans 
un  lieu  inconnu,  d’où  il  fortira  un  jour 
pour  foumettre  l’Univers  à la  Réforme 
d’Ali.  Ils  font  fl  infatués  de  cette  opinion, 
que  dans  toutes  les  grandes  villes  on  lui 
tient  des  chevaux  prêts  pour  le  jour  de 
fon  avènement. 

En  quoi  ils  Les  Sunnis  prétendent  que  la  prière  du 
différent  des  Vendredi  doit  fe  faire  publiquement,  & 

1(5  cuite  ex-  que  le  peuple  eft  oblige  de  le  tranlporter 
»éneur.  Mofquées  pour  fatisfaire  en  com- 

mun à ce  devoir.  Le  grand  Seigneur  & le 
grand  Mogol  ne  manquent  jamais  d’aller 
au  Temple  ce  jour-là.  LesPerfans  , entê- 
tés de  leur  Imanifrne , croyent  qu’il  n’ap- 
partient qu’au  Pontife , ou  Vicaire  uni- 
verfel,  de  faire  la  prière  publique^  & 
que  le  Vicariat  ayant  ceffé  depuis  qu’Al- 
mahadi  a difparu , chacun  , en  attendant 
fon  retour , doit  prier  en  particulier,  foit 
dans  le  temple , ibit  dans  fa  maifon.  Le 
Roi  & les  Grands  de  Perfe  ne  vont  pref- 
f'on'îê  x'.V.  jamais  aux  Mofquées.  Le  peuple  s’y 
T»*  rend  affez  aflidûment  les  Vendredis,  plu- 

tôt' par  habitude  que  par  dévotion.  Il  eft 
permis  d’y  faire  ce  qu’on  veut,- comme 
de  lire,  d’écrire,  dp  parler  , de^ dormir ^ 
de  manger  même  Sl  de  fumpr  ; du  fefte 
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il  faut  s’y  comporter  avec  décence. 

Les  feftateurs  d'Omar  reprochent  ^ux 
Perfans  de  ne  joint  fe  laver  totalement  Révointio» 
les  pieds  dans  VAbdefl  , ou  purification 
légale  ; de  couper  leur  barbe , qui  ell  le 
plus  majeftueux  ornement  de  l’homme; 
de  porter  un  turban  à douze  plis;  d’avoir 
des  bas  & des  fouliers  verts , fans  aucun 
refped  pour  une  couleur  confacrée  à la 
bannière  de  Mahomet. 

Ces  choifes  , qui  nous  paroiffent  des  .Haine  ré- 
fninuties  , caulent  une  telle  divilion  entre  deux  itu. 
les  Chias  & les  Sunnis , que  les  uns  & les 
autres  fe  traitent  réciproquement  d’héré- 
tiques , & ne  croyent  pas  qu’on  puifle  fe 
Sauver  dans  le  parti  oppofé.  Dans  le  tems 
qu’Abbas  I faifoit  la  guerre  aux  Turcs, 
le  grand  Mufti  de  la  Mecque  fulmina  con- 
tre les  Perfans  un  décret  d’excommunica- 
tion , dans  lequel  il  les  déclaroit  hcrcti- 


ÿues  y abominables , cloaques  de  toutes  fortes 
a impuretés  & de  péchés  , les  plus  infolens  &' 
les  plus  barbares  ennemis  du  MahométiÇme.  Il , H>(loire^de 
concluoit  enjees  termes.  « En  vertu  de  fentdei’En,. 
l’autorité  que  j’ai  reçue  de  Mahomet,  Si  man^cUé, 
à caufe  de  vos  méchancetés  & de  votre  in-  ’ * * 
crédulité , je  déclare  qu’il  eft  permis  à 
tous  les  Croyans , de  quelque  nation  qu’ils 
foient , de  vous  tuer  & de  vous  extermi- 
ner. Si  celui  qui  tue  un  Chrétien  fait  une 
chofe  agréable  à Dieu  , celui  qui  tue  un 
Perfan  en  fait  une  qui  mérite  une  ré- 
compenfe  foixante  & dix  fois*.plus  gran- 
de ».  Le  Pontife  ajoutoit  ridiculement  : 

Tefpére  de  la  Majeflé  divine  qu'au  jour  du  ju- 
gement elle  vous  métamorphofera  en  ânes  , pour 
fervir  de  monture  aux  Juifs  , & que  cette  mi- 
Tome  IV.  P 
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JerMe  nation  , qui  efl  le  mépris  du  monde  ^ 
vous  mènera  au  trot  en  enfer.  » Abbas  , pour 
■ fe  venger  de  ces  infultes,  fit  à fon  tour 
excommunier  les  Turcs  par  le  Scheïk- 
Ijlam  de  Perfe  , qui  rendit  avec  ufure 
aux  Sunnis  les  imprécations  que  leur 
grand  Prêtre  avoit  fulminées  contre  les. 
Chias. 

sfvétité  Les  Perfans  font  beaucoup  plus  févéres, 
(wuVumé  les  Turcs  fur  l’article  de  la  pureté  lé- 
kgaie.  gale.  Leurs  Cafuiftes  enfeignent  affez  gé- 
néralement, qu’on  devient  impur  en  tœjr 
TÎ"v?i,chà- un  infidèle,  ou  en  ufant  des  ali- 
piue  ly.  & mens,  des  meubles,  & des  autreschofes; 

’ qu’il  a touchées.  Si  un  Chias  acheté  une 
bague  d’un  marchand  Juif  ou  Cbrétiea 
il  la  faitjetter  auparavant  dans  l’eau  pour 
la  purifier.  Ils  croyent  querattouchemenî: 
de  ces  mêmes  chofes  , lorfqu’elles  font 
humides,  eft  encore  plus  illicite,  paarce. 

2u’il  laiffe  une  imprelîîon  plus  durable. 

l’efl: pourquoi,  lorfqu’il  pleut , les Chré-. 
tiens  , les  Idolâtres  & les  Juifs,  s’abAienw, 
nent  d’aller  dans  les  maifons,  ou  même 
i dans  les  rues,  pour  éviter  les  infuliesi 

qu’ils  pourroient  s’attirer  en  touchaivÊ 
quelqu’un. 

Les  mêmes  Doâeurs  foutiennent  qu’a- 
près  avoir  eu  commerce  avec  une  femme  , 
ôn  ne  peut  faire  licitement  la  prière  , ftms 
fe  laver  tout  le  corps  ; au  lieu  que^  les 
Turcs  croyent  qu’il  fuffit  en  cette  occa^ 
fion  de  fe  laver  la  tête , les  bras , les  mains 
& les  pieds.  Les  Chias  aceufent  les  Sim- 
nis  de  violer  fur  deux  autres  pointa  le 
précepte  de  l’ablution:  i°.  en  le 
verfer  l’eau  par  leurs  efelaves,  ce  qui  n’elR; 
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peraiis  ^ éH'ent-ils  , qu’à,,  ceux  qui  n’ont 
pas  le  libre  uiàge  de  leurs  mains.  2°.  En, 
verfent  l’eau‘  dans  le  creux  de  la  main  , 

& la  faifem  couke  le  long  du  bras  jul^ 
qu’au  coude , ce  qui  eft  faire  remonter 
l’ordure  au  lieu  de  la  faire  tomber.  Us  pré- 
tEndent  qu’il  faut  jetter  l’eau  dans  la  join- 
ture du  bras , & la  ^ire  couler  en  bas. 
jufqu’à  l’extrémité  des  doigts. 

Leurs  principes  font  plus  mitigés  fur 

J,  ^ • I Tl  ^ »•!  n.  nmiRes  far 

d autres  articles.  Us  croyent  qu  il  eft  per-  d'autres  ac- 
- mis  d’avoir  un  commerce  paffager  avec 
ime  femme , en  convenant  de  part  & d’au- 
tres du  tems  que  durera  cette  union.  Mais, 
les  Turcs  condamnent  avec  juftice  un  tel 
contrat.  Une  - autre  opinion  relâchée  de 
leurs  Cafuiftes  , eft  d’enfeigner  , contre 
le  fentiment  général  de  tous  les  autres 
Mufulmans  , que  dans  certaines  occaHons 
périlleufes  on  peut  diffimuler  & même 
abjurer  de  bouche  la  Religion  , pourvu; 
que  le  cœur  n’ait  point  de  part  à cette 
apoftafie. 

‘ Tous  les  Doéleurs  ■ Sunnis  prétendeot 
que  leipéiériBage  de  la  Mecque  eft  d’une 
obligation  indilpenfable  pour  les  pauvres 
comme  pour  les  riches  , de  quelque  état 
& de  quelque  tempérament  qu’ils  foient, 
pourvu  qu’ils  ayent  la  force  de  marcher 
avec  un  bâton  & les  moyens  d’acheter^  /6W.  Ch*. 
une  écadlede  bois.  Mais-les  Perfans  aflu-,p»tK  vili. 
vent  que  ce  précepte  fouffre  des  excep- 
tioiîs  y.  Sa  U'oblige  que  ceux  qui  font  ea 
étac  4^  fbutenir.lesfrais  & les  fatigues  de 
ce  voystge.  Leurs  Gdfuiftes  évaluent  ees 
£iiaâsà!ciiiq  cens  écus  « qui  ne  doivent  point 
fe.prendrefarié.fbnds  du.  bien  ^ mais  fur  le 
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revenu  , & qu’on  n’eft  ténu  d’employerà 
ce  pieux  ufage  ; qu’après  s’être  réfervé 
ce  qu’il  faut  pour  payer  fes  dettes , pour 
alTurer  la  dot  de  fes  femmes,  & pour  laiffer 
à fa  famille  la  fubfiftance  d’une  année. 

■ Les  perfonnes  d’une  faiité  délicate  peu-; 
vent  faire  le  voyage  par  procuration , foit 
en  envoyant  un  pèlerin  à leur  place , foit- 
en  achetant  un  Ziaretnamé , ou ‘patente  de  j 
pèlerinage.  Les  adfes  de  ce  genre  s’expé- 
dient à la  Mecque  par  le  grand  Mufti  , 
qui  déclare  que  tel  pèlerin  a vifité  exac- 
tement les  faints  lieux  , & s’eft  acquitté 
de  toutes  les  dévotions  prefcrites  par  la 
Loi.  Quantité  d’Arabes  fubfiftent  du  trafic 
de  ces  patentes  , qu’ils  portent  dans  l’In- 
de & dans  la  Perfe , & qu'ils  vendent- fept 
ou  huit  cens  livres.  ’ 

‘ Les  pèlerins  Perfans  alloient  autrefois 
à la  Mecque  par  Bagdad.  Mais  depuis  que 
les  Turcs  fe  font  emparés  de  la  Babylo- 
nie  , les  C^avanes  prennent'  ordinaire-, 
ment  leur  route  par  Bafra , ville. du  G0I-. 
fe  Perfiqué.  Elles  font  conduites  par  des 
guides  Arabes.  Le  voyage  eft  de  quaran- 
te ou  cinquante  jours  en  partant.de  Bafra, 
On  marche  toute  la  nuit , par  des  déferts 
remplis  de  fables,  en  réglant  fa  route  fur 
le  cours  des  étoiles.  On  fe  repofe  le  jour 
dans  le  voifmage  des  puits  & des  camps 
des  Arabes,  qui  viennent  au-devant  des 
pèlerins  , pour  leur  fejre  payer  le  tribut 
accoutumé.  Les  Perfans,  qu’on  regarde 
en  Arabie  comme  des  hérétiques  Cji  font 
rançonnés  avec  la  dernière -rigueur  -,  & 
reçoivent  fouvent  ntille  avanies  dans  le 
voyagé.  Lorfqu’un  particulier  meurt  fans 
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avoir  fait  le  pélérinage  de  la  Mecque  , 
le  Kadi  fait  fommer  la  famille  de  payer  un 
homme  pour  S’acquitter  de  ce  devoir,  & 
ne  permet  d’enterrer  le  mort  qu’après 
qu’elle  a configné  l’argent. 

Les  Perfails  ont  quelques  fêtes  qui  leur 
-font  particulières,  dont  le  plus  grand  auxPeïfani. 
nombre  a été  inftitué  en  l’honneur  des 
Imans.  Celle  d’Haffan  & d’Hoffein  , fils 
d’Ali,  eft  une  des  plus  remarquables.  On  Fêted’Har- 
• la  célébré  au  mois  de  Maharam , qui  eft  C*p  & d’Hof- 
le  premier  mois  de  l’année  Perlànne, 

& elle  dure  dix  jours.  Les  dévots  s’abf- 
’ tiennent  du  bain  pendant  le  cours  de  cet- 
te foleniniié , ne  fe  font  point  rafer  la  tête 
• ni  le  vifage  , déchirent  leurs  vétemens , 
pouffent  des  ^riÿ  lugubres  , & donnent 
publiquement  'd’autres  marques  de  triftef- 
'ie.  On  voit  courir  datisies  rues  une  mul- 
‘titude  d’hommes  , leSmns- armés  de  pied 
en  cap , & couverts  d’habits  enfanglan- 
tés , les  autres  prefque  mids  , & bar-  Saimon , 
bouillés  de  noir.-  Ils  crient  d’une  voiîc 
ternhle^ H, tÇah  t'’'HüJfein'  ! f roulant  desp,itrexv.  . 
-yeux  égarés  , tirant  la  langue , & imitant  JÀ^*'*^***’ 
par  d’autres  geftes  ce  que  la  LegendePer- 
lahnè  rapporte  d’Hoffein  , qui,  forcé  de 
fuir  'dans  lé  défert  de  Kerbda  ; aux  envi- 
rons de  Bagdad  , y fouffrit  pendant  qua- 
“torze  jours' line  foif  cruelle/  qui  le  ré- 
duifit  aux  abois.  Si  ces  fanatiques  ren- 
contrent quelque  Sünni  -,  ils  l’accablent 
d’injures  , & le  forcent  de  rendre  homma- 
ge à ces  deux  Martyrs , dont  le  culte  paffe 
pour  ühe  abomination  chez  lés  Turcs.  Ils 
font  les  mêmes  avanies  aux'Chrétiens  & 
aux  Juifs.  On  ' conftruît  dans' les  carrée 
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i'ours  & d«ns  les  places  , de  petites  ' cha- 
pelles , femblables  à nos  repofoirs.  O y 
voit  un  autel  couvert  de  riches  tapis  j 
des  trophées  , qui  s’élèvent  à droite  &à 
gauche  à une  grande  hauteur  ; une  cfaai- 
T« , des  jaancs  , & une  multitude  de  lam- 
pes & de  flambeaux  , qu’on  allume  au 
commencement  de  la  nuit.  Un  Mollah 
monte  en  chaire  , & fait  au  peuple  une 
exhortation  patétique  , dont  le  fujet  eft 
tiré  d’un  Livre  intitulé  Elkatel,  ou  Traité  - 
du  meurtre  , qui  contient  en  dix  chapi- 
tres l’Hiftoire  du  martyre  d’Hoffein.  Le 
Mollah  en  lit  un,  & prêche  pendant  deux 
heures  fur  ce  texte,  avec  tant.de  véhé- 
mence , que  les  affiftans  fondent  en  pleurs, 
Te  frappent  la  poitrine^  & paroiflent  pé- 
nétrés de  la  plus  vive  douleur.  Le  1er- 
mon  fini , le  peuple  crie -de  toute  fa  force , 
'Ha£an  , Hofféa , mêlant  à ces  hurlemens 
le  bruit  des  tambours  & des  clochettes. 

Les  flatues  & les  diverfes  repréfenta- 
tions,  qu’on  promene  alors  dans  les  vil- 
les , font  pn  article  que  je  ne  dois  pas 
omettre  dans  cette  de&ription.  C’eft  une 
.efpèce  de  ccwivoiifunébre,  deftiné  à hono- 
rer la  mémoire  des  deux  Martyrs,  Le  cor- 
tège eft  compofé  d’une  multitude  de  gens  de 
-tout  état.  Huitchameaux,précédés  de  quel- 
-ques  foldats  à clieval , & d’une  troupe  de 
•Mufieiens , ouvrent  la  marche.  Le  premier 
-porte  deux  enfans  prefque  nuds  , l’autre 
trois,  & le  fuivant  une  femme  voilée  ^ 
jm  jeune  garçon.  Les  cinq  autres  foupen- 
•neot  une  litière  où  il  y a huit  enfans,,  Ils 
Topt  fuivisdô  deux  chars,  fur  le  premia 
défquels  on  ycût  deu^  .c^^es  ouvert^R» 
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dont  l’une  eft  vuide,  & Tautre  renferme 
une  flatue  couchée.  On  apperçoit  fur 
l’autte  char  deux  hommes  & quatre  enfans, 
ayant  chacun  un  livre  à la  main  , & ran- 
gés autour  d’une  table , environnée  de 
quatorze  petites  lampes.  Trois  enfans , 
que  quelques  foldats  précédent , paroiffent 
après  ces  chars.  Les  deux  premiers  font 
richement  vêtus  : le  troifième  eft  enchaîné, 
&L  traîne  après  lui  deux  bandes  de  jeunes 
captifs , dont  les  uns  font  attachés  à une 
longue  chaîne  de  fer,  & les  autres  à une 
corde.  On  voit  enfuite  un  chariot,  fur 
lequel  fe  préfentent  deux  hommes  dans 
leur  grandeur  naturelle  , & fix  qui  ne 
montrent  que  la  tête,  le  refte  du  corps 
étant  caché  dans  le  fable , dont  le  chariot 
eft  rempli.  Ces  têtes  femblent  féparées  du 
tronc , & le  fable  efl  inondé  de  fang.  D’au- 
tres chariots  lugubres  marchent  à la  hle. 
Ou  y aj^rçoit  des  cadavres  étendus, 
des  têtes  fans  bufte , des  jambes  & des  bras 
coupés.  Le  premier  chariot  eft  accompagné 
d’une  troupe  d’enfans  captifs , conduits  par 
des  foldats , qui  lèvent  de  tems  en  tems  le 
bâton  fur  eux , comme  pour  les  frapper. 
Après  le  dernier  char  paroît  un  grand  cer- 
cueil, environné  de  Muficiens , & fuivi 
de  deux  chevaux , dont  l’un  porte  un  faif- 
ceau  d’arcs  & de  déches , des  turbans  rou- 
ges , un  étendard  vert , & trois  lances.  II 
y a fur  l’autre  fix  pigeons  en  vie. 

. Ces  différentes  figures  repréfentent  au 
naturel  les  principales  circonfiances  du 
maffacred’Hoffein,  & de  foixante  & douze 
de  fes  compc^nofls.  Les  pigeons  qu’on 
promeoe  à cheval  rappellent  auffi  une 

P iv 


# 9; 


344  Histoire 

anecdote  de  la  même  Légende , qui  rap- 
porte que  fix  de  ces  animaux  fe  repofe- 
rent  fur  le  corps  d’Hoffein  , après  qu’il 
eut  été  tué , & fe  tranfporterent  enfuite  à 
Médine , où  ils  annoncèrent  à fa  fœur  la 
trifte  nouvelle  de  fon  martyre.  Herbert 
Werbett , affure  que  cette  fête  a été  inftituée  à Ar- 
-•  “■  ' debif  par  Seid  Gunet , ayeul  de  Schah  If- 

maël  le  premier  des  Sofis , & que  ce  der- 
nier commanda  qu’elle  fût  célébrée  dans 
Chardin,  toute la Perfe.  Un  autre  Voyageur obferve 
Tome  IX.  que  dans  l’année  Perfanne  il  y a vingt-# 
Fîtes  c confacrées  à la  feule  famille  de 

facféesà  la  Mahomet,  deux  pour  ce  Légiflateur , deux 
Mahomet!  pour  Fatmé  faillie,  & autant  pour  chacun 
des  douze  Imans. 

§.  II. 

Le  Soufifme. 

Cette  feéie  eft  une  branche  du  Maho- 
T.  Suivant  l’opinion  la  plus  commu- 

ne  elle  prit  nailTance  en  Arabie , vers  l’aa 
200  de  l’Hégire.  Un  Scheïk , nommé  Abou- 
faïd^  en  fut  l’inftituteur.  Ses  difciples,  ap- 
pellés  Soufis , fe  répendirent  dans  la  Perfe, 
où  fa  doélrine  fe  maintient  depuis  plus  de 
neuf  cens  ans. 

Difcrîtion  Comme  le  Soufifme  s’éloigne  en  beau- 
ies  soufîi.  coup  de  chofes  des  idées  de  la  Religion 
Mahométane  , ceux  qui  le  profeffent  ne 
" s’expliquent  fur  fes  dogmes  qu’avec  une 
extrême  réferve.  Leur  maxime  efl:  que  la 
vraie  Philofophie  ayant  principalement 
pour  but  de  calmer  les  inquiétudes  des 
hommes , & de  maintenir  dans  la  fociété 
l’efprit  de  paix  & d’union , il  ne  faut  pa% 
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effaroucher  le  peuple , en  s’élevant  avec 
trop  dechaleur  contre  les  opinions  reçues.. 

11  vaut  mieux , difent-ils  , lui  lailFer  fes 
erreurs  , que  l’en  guérir  aux  dépens  de 
fon  repos. 

On  leur  attribue  de  n’admettre  dans  Ceqa’Ua 
l’Univers  qu’un  feul  Etre,  invifible,  tout- ^ 
puiffant  , infini,  qui  anime  & vivifie  la 
nature , & dont  tous  les  autres  êtres  font 
des  émanations,  & comme  les  formes  diver- 
lifiées  d’une  eflence  immuable.  Cet  Etre 
univerfel  diffère  peu  du  Dieu  de  ^inoia.  LenrE». 
LesSoufis  lui  rendent  un  culte  afiidu,  & thouiafin». 
prétendent  communiquer  avec  lui  par 
l’union  la  plus  intime.  Voici  comme  ils 
s’excitent  à l’enthoufiafme  dans  leurs  af- 
fembléés.  Ils  fe  prennent  par  la  main,  & 
danfenten  rond , branlant  la  tête,  & criant 
avec  force  : Hou , Hou , c’eft-à-dire , l’Etre 
exiftant  par  lui-même,  jufqu'à  ce  qu’excé- 
dés de  fatigue , ils  tombent  dans  une  efpèce 
d’évanouiffement.  C’eft  alors  qu’ils  cro- 
,yent  entrer  en  extafe , & convêrfer  avec 
Dieu.  Ils  fe  perfuadentque  par  cette  union 
myffique  ils  acquérent  le  don  de  prophétie, 

& qu’ils  jouiffentpar  anticipation  des  joies 
du  paradis. 

Ils  obfervent  quantité  de  jeûnes  rigou-  jeânei  aW* 
reux  , dont  les  plus  courts  durent  vingt- 
quatre  heures  , pendant  lefquelles  ils  s’abf- 
tiennent  de  toute  nourriture.  Ils  en  ont 
lin  de  quarante  jours , dont  le  tems  n’eft: 
pas  réglé , & que  chacun  commence  quand 
jl  lui  plaît.  Ils  s’enferment  alors  dans  une 
chambre  où  ils  font  perpétuellement  en 
oraifon , dormant  à peine  quelques  heures» 

^ retrancha  tousks  jours  quelque  chof^ 


\ 


Digitized  by  Coogle 


54^  H 1 s f ô î-R  «Ê  ‘ ” 

de  leurs  alimens  , Jufqu’à  les  réduire  à une 
douzaine  d’amandes  , -qu’ils  mangent  d’un 
foleil  à l’autre.  L’effet  de  cette  retraite  eft 
de  leur  troubler  entièrement  Tefprit,  & 
de  le  remplir  de  mille  chimères  ,.^u’ils^ 
prennent  pour  des  vîfions  céleftes. 

Tommrnt  donnent  un  fens  allégorique  aux 

let  Sofis  ex-  myfières  de  l’Alcoran , & foutiennent  que 
aîi  & tous  les  préceptes  qui  concernent  le  culte 
*»  prccep-  extérieur , doivent  s’entendre  de  la  meme 


CC»I 


trou- 

puri- 


manière.  Cependant  pour  ne  point 
Jjler  l’ordre  public , ils  obfervent  les  ^ 
fications  légales  & les  autres  points  de 
difcipline.  Ils  font  profeflion  de  ne  con- 
damner aucune  Religion , & de  regarder 
tous  les  hommes  comme  les  enfans  d’un 
pere  commun  , & les  fujets  d’un- même 
Souverain.  * 

I I I- 


Le  Perjifme. 

C’eft  la  Religion  des  defcendàns  des 
anciens  Perfes , dont  il  fubfifte  encore  plu- 
lieurs  peuplades , foit  dans  la  Perfe  même, 
foit  dans  l'Indoflan.  Les  Indiens  les  appel- 
lent Perjîs  ou  Parfis  f du  nom  de  leur  an- 
cienne patrie.  On  en  trouve  quelques  fa- 
milles fur  les  bords  de  l’Indus  , dans  la 
province  de  Guzarate,  & dans  d’autres 
contrées  de  l’Inde.  Ceux  qui  vivent  en 
Perfe  font  principalement  répandus  dans 
l’ÆrtfJfe,  ou  la  Parthie,  dans  le  Kirman , & 
aux  environs  du  Golfe  Perfique.  On  les 
appelle  communément  Guebres  & Gaures  y 
c’eft-à-dire,  infidèles , noms  odieux  que  les 
' Mahométans  donnent  à tous  ceux  ^ui 
(uivcst  pas  la  foi  de 
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La  Religion  des  Perfis  eft  relpeâable 
par  Ton  antiquité.  C’eft  une  chofe  digne 
d’admiration  que  ce  peuple  , qui  a fi  ibu- 
vent  changé  de  maîtres  ^ ait  confervé  pen- 
dant près  de  quatre  mille  ans  le  même 
culte.  On  croit  communément  qjue  Zoroaf- 
tre  en  fut  l’infiituteur  ; mais  Ion  origine 
eR  fort  antérieure  à la  naifiance  de  ce 
philofophe.  Elam  & Chus  apportèrent  en 
Perfe  la  connoiffance  ,du  vrai  Dieu  , & 
les  lumières  douces  & pures  de  la  Religion 
naturelle.  Ce  culte  s’altéra  chez  les  Per- 
fans  par  le  mélange  de  plufieurs  fuperf- 
titions  empruntées  du  Sabeïfme.  Zoroaftre 
parut , & diffipa  ces  erreurs. 

Les  Orientaux  donnent  à ce  célébré 
réformateur  le  nom  de  Zerduft,  & le  font 
contemporain  de  Gushtafp,  quatrième  Roi 
de  la  Dynaftie  des  Caianites.  Les  Hifto- 
riens  Mahométans  alTurent  qu’il  pafla  une 
partie  de  fa  jetmeffeen  Judée, au  fervice 
d’un  Prophète  ; qu’il  acquit  dans  ce  com- 
merce des  connoiffances  fupérieures , & 
que  s’étant  attiré  l’indignation  de  fon 
maître  par  une  trahifon,  il  fut  eongédié, 
& frappé  de  lepre.  Mais  leur  partialité 
contre  les  Guebres  eft  fi  connue , & ils 
ont  débité  d’ailleurs  tant  d’autres  calom- 
nies contre  Zoroaftre , qu’on  ne  doit  faire 
aucun  fqnds  fur  leur  témoignage. 

Les  Perfis  difent  que  la  Chine  fut  la 
patrie  de  leur  Légifiateur  ; que  fon  pere 
s’appelloit  Epintanuui , & fa  mere  Dodou  ; 
que  fa  conception  & fa~  nailfance  furent 
marquées  par  plufieurs  prodiges , & que 
l’Empereur  de  la  Chine  , jaloux  de  la 
crandeur  future  de  cet  eo^nt , eftay»  de 

Pvj 
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le  faire  périr , ce  qui  força  Zoroaftre  de 
chercher  un  afyle  dans  des  pays  éloignés. 
Il  entreprit  de  grands  voyages  ; il  tra- 
verfa  à pied  plufieurs  rivières,  & après 
ces  longues  courfes  il  arriva  en  Perfe 
& s’arrêta  dans  la  province  de  Médie , où 
il  fe  retira  dans  une  caverne , pour  y va- 
quer à la  méditation  & à la  prière.  Un 
Ange  lui  apparut , & lui  dit  : Vénérable 
Z er dus  ht  , homme  de  Dieu  , que  veux- tu  ? 
Zoroaftre  répondit  : Je  veux  voir  Dieu face-> 
à-face  , 6»  apprendre  de  fa  bouche  fes  faintes 
volontés.  Auffi-tôt  fon  corps  fut  purifié  ; 
fes  yeux  fe  fermèrent , il  traverfa  la  fphè- 
re  du  feu  , & d’autres  fphères  plus  fau- 
tes , & parvint  enfin  au  dernier  Ciel , 
où  ayant  reçu  des  yeux  d’Ange , il  vit 
Dieu  fur  fon  trône  , environné  d’une  lu- 
mière refplendifiante , & dans  tout  l’éclat 
de  fa  Majefté.  Il  y reçut  le  Zendavcjlau  , 

■ ou  Livre  de  la  Loi , qui  lui  fut  difté  par 

Dieu  même  , dont  les  paroles  étoient  de 
flamme.  Il  prit  ce  livre  d’une  main , & 
de  l’autre  un  peu  de  feu  célefte,&  l’An-* 
ge  qui  l’avoit  tranfporté  au  firmament  , 
i le  remit  dans  fa  caverne. 

BTierbe.  D’autres  Ecrivains  , fans  faire  mention 
chJy^'poj.de  cet  enlevement  miraculeux,  racontent 
Zoroaftre  compofa  dans  fa  retraite 
oSiv.  ubi  plufieurs  livres , qu’il  préfenta  à Gushtafp, 
juptA.  Perfe.  Ils  affurent  qu’il  confacra 

fa  caverne  au  Dieu  Mkhra  , Roi  & pere 
de  toutes  chofes , & qu’il  y traça  diver- 
fes  figures  myftèrieufes,  qui  repréfentoient 
le  monde,  les  élémens,  les  propriétés 
des  planètes , & le  double  mouvemen 
des  iftres.  Oa  ajou.te  que  loilqu’il  aban;> 
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donna  cette  folitude  , il  defcendit  du  Ciel 
un  grand  feu  , qui  l’environna  , fans  lui 
caufer  aucun  mal  ; que  le  Roi  & les  prin- 
cipaux Seigneurs  de  Perfe  , informes  de  ** 
ce  prodige,  vinrent  le  vifiter  ; qu’ils  trou- 
vèrent en  lui  une  fageffe  furnaturelle , & 
que  chacun  fe  fournit  à la  doârine  qu’il 
enfeignoit. 

Voici  quelques  traits  tirés  d’une  Légen-  Hift.Unirî 
de  particulière.  Zoroaftre , dans  fa  pre-^^'***  ** 
mière  entrevue  avec  Gushtafp , lui  fit 
part  de  fa  million  en  ces  termes  : Je  fuis 
un  Prophète  ; c\Jl  Duu  même  qui  m envoyé  â 
vous  ; & j’ai  apporté  du  Ciel  le  Livre  que  je 
vous  préfente.  Le  Roi  lui  demanda  quelques 
prodiges , pour  fervir  de  témoignage  à la 
divinité  de  fa  Religion  ; & Zoroaftre  fit 
le  miracle  fuivant.  11  planta  devant  la 
porte  du  palais  un  ciprès  , qui  en  peu  de 
jours  devint  très-haut  & très-fort , & au 
fommet  duquel  on  voyoit  un  pavillon. 

Ce  prodige  fit  une  telle  impreffion  fur 
Gushtafp  , qu’il  voulut  embraffer  la  Re- 
ligion du  Prophète  : mais  on  lui  confeilla 
de  faire  venir  auparavant  quelques  Sages, 

& de  les  engager  à difputer  avec  Zoroaf- 
tre. Celui-ci  fortit  victorieux  de  la  difpu- 
te,  ce  qui  anima  contre  lui  les  Prêtres 
du  pays.  Ils  i’accuferent  de  s’occuper  à 
_ des  opérations  de  magie , & pour  donner 
quelque  poids  à cette  accufation  , ils  ca- 
chèrent lous  fon  lit  des  os  de  chats  & de 
chiens , des  ongles  d’hommes  , des  che- 
veux , & d’autres  chofes  immondes.  La 
Roi , trompé  par  ces  apparences , entra 
dans  une  furieufe  colere  contre  le  Pror 
pbête , k de  fa  préfence  > & k ^ 
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mettre  en  prifon.  Mais  cette  difgrace  durai 
peu.  Gushtafp  ( c’eft  toujours  la  Légende 
qui  parle  ) avoit  un  cheval  noir  qu'il  ai- 
moit  fort , & qui  fut  attaqué  d’une  pa- 
ralyfie  fur  les  quatre  jambes.  Après  avoir 
confulté  fans  fuccès  tous  les  Médecins  & 
tous  Sages  du  pays , il  eut  recours  à Zo- 
roaftre  , qui  guérit  le  cheval.  Mais  en 
touchant  la  première  jambe  , le  Prophète 
exigea  que  le  Roi  fe  fournît  à la  Religion 
qu’il  lui  avoit  enfeignée.  11  guérit  de  mê- 
me la  fécondé , à condition  que  Bashuten 
& Ifphendiar,  les  deux  fils  du  Monarque, 
embrafferoient  la  même  créance.  La  troi- 
fiéme  fut  aufiî  remife  dans  fon  état  natu- 
rel , après  que  Ketayun  , femme  de  Gush- 
tafp, eut  imité  l’exemple  de  fon  époux 
& de  fes  fils.  Quant  à la  quatrième , Zo- 
roafire  déclara  qu’il  ne  la  guèriroit  point 
avant  qu’on  lui  eût  procuré  les  moyens 
de  juftifier  fon  innocence.  Le  Portier  du 
palais  , interrogé  par  Gushtafp  , confefia 
alors  qu’il  avoit  introduit  dans  la  cham- 
bre de  Zoroaftre  quatre  Mages  de  la  cour^ 
qui  avoient  jetté  fous  fon  lit  les  chofes 
immondes  qu’on  avoit  trouvées.  Le  Roi 
condamna  à mort  ces  Prêtres  calomnia- 
teurs , & ils  furent  à peine  exécutés , que 
le  Prophète  , ayant  fait  une  courte  priè- 
re , toucha  de  fa  main  gauche  la  quatriè- 
me jambe  du  cheval , lequel  fe  leva  in- 
continent , & fut  par^tement  guèrL 
- Quelque  tems  après  GushteUp  pria  Zo- 
roafire  de  lui  obtenir  du  ciel  quatre  fa- 
veurs : la  première  , de  monter  au  ciel  „ 
& d’y  contempler  ^fiinâement  les  joies 
fiienhoireux  ^ 1^  iecoode  , de  connoî^ 
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tre  suffi  parfaitement  l’avenir  que  le  pré- 
fcnt  ; la  troifième  , d’étre  invulnérable 
dans  toutes  les  guerres  qu’il  entrepren- 
droit  pour  la  défenfe  de  la  Religion  ; la 
quatrième  de  vivre  jufqu’au  jour  du  ju- 
gement. Le  Prophète  répondit  que  les 
quatre  chofes  qu’il  demandoit  ne  pou- 
voient  être  accordées^^  une  feule  per- 
fonne , & qu’il  n’appartenoit  qu’à  Dieu 
de  pofféder  à la  fois  ces  différens  dons.. 

Gushtafp  fe  reftreignit  à demander  pour 
lui  la  première  faveur  , & nomma  au 
Prophète  trois  perfonnes , le  priant  de 
leur  conférer  les  trois  autres  grâces.  Alors 
Zoroaftre  adreffa  à Dieu  une  ferventCL 
prière  , & conlacra  du  vin  , une  rofe  > 

«ne  coupe  remplie  de  lait,  & un  pépin 
de  grenade.  Il  préfenta  le  vin  à Gushtafp, 
qui  , après  avoir  bu  cette  liqueur  » fut 
plongé  pendant  trois  jours  & trois  nuits 
dans  un  profond  fommeil , durant  lequel 
fon  ame  mt  enlevée  au  ciel , & contera-* 
pla  à loilir  les  joies  des  Bienheureux. 

' La  rofe  fut  donnée  à Gjamafp , Aftrologue 
fameux , qui  l’eut  à peine  fentie , qu’il 
connut  diftindletnant  le  pafle , le  préfent  y. 

'&  l’avenir.  Bashuten  , fils  de  Gushtafp 
Teçut  la  coupe , & devint  immortel.  If- 
fhendiar , fon  frere , mangea  le  pépin  de 
grenade,  qui  le  rendit  invulnérable. 

Zoroaftre  n’apporta  point  en  Perfe  un  Doffn>M  de 
nouveau  fyftême  de  Religion;  mais  il^otoAlhe*^ 
combattit  les  fuperfiitions  groffières  que 
les  Sabéens  avoient  introduites  dans  l’an-^ 
cien  cuite  , & s’appliqua  fur-tout  à don- 
ner au  peuple  une  notiwi  rarfonnable  de 
'fe  en^gna  que  l’Etre  fuçrétr 
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renf.it  de  la  cxiftc  de  toute  éternité,  dans  une 

Divinité*  " fouveraine  indépendance;  qu’il  eft  le  Créa- 
teur & le  conl'ervateur  de  TUnivers  ; 
que  fa  juftice  & fa  fagelTe  n’ont  point  de 
bornes  ; qu’il  eft  porté  à faire  du  bien, 
aux  hommes,  &.  à pardonner,  de  forte 
qu’aucun  pécheur  ne  doit  défefpérer  de 
fa  miféricorde. 

B?du  luaf  ’ reconnoiffoit  auffi  un  mauvais  génie 

“““*  nommé  Ahriman  ^ Auteur  de  tout  le  mal 
Jfcw.  T.  iii.qui  fe  fait  dans  le  monde.  Son  empire 
»•  4}  J.  s’étendoit  fur  les  ténèbres.  Dieu , fuivant 
Zoroaftre  , dit  un  jour  en  lui-même  : 
Comment  ma  gloire  éclatera-t-elle  y fi  rien  ne 
s’oppofe  à mes  volontés  ? Là-deffus  il  créa 
Ahriman  , qui  depuis  ce  tems  fut  tou- 
jours en  guerre  avec  Dieu.  Ce  fut  alors 
que  la  Lumière  & les  Ténèbres  , le  Bien  &l 
le  Mal , furent  mêlés  enfenible , & fe 
combattirent  mutuellement.  De-là  naqui- 
rent tous  les  fléaux  qui  ravagent  la  ter-  - 
re.  Mais  ce  défordre  ne  durera  qu’un  tems, 
après  lequel  Dieu  rétablira  la  paix  dans 
l’Univers  , & féparera  pour  jamais  lalur 
mièredes  ténèbres. 

. Zoroaftre  admettoit  des  peines  & des 
te  des  ré-  recompenfes  dans  l autre  vie,  enfeignant 
qu’après  la  mort  l’ame  eft  tranfportée  fur 
un  grand  pont,  où  elle  rencontre  deux 
Anges  , qui  pefent  dans  une  balance  fe,s 

ihid  T IV  ^ crimes.  Quand  les  vertus 

9.  6Î.  ■ '^'l’emportent,  i’ame  paffe  librement  le  pont, 

& arrive  dans  le  Royaume  de  la  Lumère, 
•où  elle  jouit  d’un  iternel  bonheur.  Si 
les, crimes  font  pencher  la  balance  , l’ame 
eft  précipitée  du  haut  du  pont  dans  un 
•gouftre  ^bicur,QÙle$ 
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4es  fupplices  qui  n’auront  point  de  fin. 

Celle  de  toutes  les  vertus  qu’il  recom- 
mandoit  le  plus  parîiciilièrement  à fes  dif- 
ciples , étoit  la  charité.  Il  les  exhortoit , 
non-feulement  à s ’abftenir  des  grands  cri- 
mes , mais  à éviter  les  plus  petits  péchés  , 
parce  que  toutes  les  aaions  des  hommes 
devant  être  pefées  dans  la  balance  fatale 
du  jugement  , les  plus  légères  ofFenfes 
peuvent  la  faire  pencher  du  mauvais  côté. 

Onaffure  que  ce  futZoroaftre  quiétablit.^  c«mme*i 
en  Perfe  les  premiers  Temples.  Avant  lui 
on  facrifioit  en  plein  air , lur  le  haut  des'*®'*^’ 
montagnes  , & ces  facrifices  confiftoient 
à brûler  fur  un  autel  des  feux  facrés  , 
qu’on  entretenoit  perpétuellement  dans  les 
mêmes  lieux.  Zoroaftre  ordonna  à fes  dif-& 'iv  7'/”!» 
ciples  d’allumer  ces  feux  dans  des  chapel-'"'^'®""* 
les , afin  depouvoirlesconferver  plus  fa-  , 

cilement.  Ces  Oratoires  , que  les  Grecs fement  dt« 
ont  nommés  Pyrtza  , ou  Temples  du  feu  **’ 
étoient  d’abord  fans  autel.  On  n’y  voyoit 
que  quelques  lampes , devant  lefquelles  le 
peuple  faifoit  fes  dévotions.  Dans  la  fuite 
on  bâtit  des  Temples  plus  confidérables  , 

& on  y éleva  des  autels  , deftinés  à l’en- 
tretien du  feu  facré. 

Quand  ces  fanduaires  eurent  été  conf-  H inftîto 
truits,  Zoroaftre  accoutuma  fes  fedateurschfe  aoa»Si 
à fe  conformer  à la  nouvelle  Liturgie  qu’il*®*  . 
inftitua.  Il  partagea  les  Miniftres  de  la  Re- 
ligion en  deux  claffes  , l’une  compofée  de 
Mu^h  , ou  de  fimples  Prêtres  , & l’autre 
de  Mubad,  ou  d’Inipedeurs  ,dontla  dignité 
approchoit  de  celle  de  nos  Evêques.  C’eft 
du  premier  de  ces  noms  qu’eft  dérivé  celui 
fi  célébré  j^ans  les  Annales  de  la 
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Perfe.  Les  Mugh  & les  Mubad  étoient  fou- 
rnis à un  chef  , nommé  Muhad  Muiadan  , 
•qui  étoit  ie  fouverain  Pontife  de  la  nation. 
Zoroaâre  exerça  lui-même  à Baie , dans  le 
Khorafan , cet  important  emploi. 

Il  voulut  que  fes  fuccefîeurs  dans  la  mê- 
'me  dignité  fe  rendiffent  auâi  eâimables 
par  leurs  talens  que  par  leurs  vertus.  Il 
leur  recommanda  de  le  préferver  de  toute 
ibuillure,  parce  que  Dieu  exige  d’eux  une 
fainteté  particulière  ; de  fe  fervir  eux- 
mêmes  , foit  pour  n’etre  point  fouillés  par 
l’impureté  des  autres  , foit  pour  édifier 
leurs  inférieurs  par  cet  exemple  d’humili- 
té ; de  ne  point  s’approprier  les  dixmes 
qu’ils  reçoivent  des  Laïcs , parce  qu’ils  doi- 
vent fe  regarder  comme  les  aumôniers  du 
Toat-f  uinant , qui  fe  fert  de  leur  œiniftère 
pour  diftrihueraux  pauvres  le  tribut  payé 
par  les  riches  ; d’éviter  le  faâe , de  iiiir  le 
monde  ^ & de  partager  leur  tems  entre  la 

Îirière  & l’étude  de  la  Religion  ; d’orner 
eur  efpritde  toutes  lesconnoif^cesqu’ik 
peuvent  acquérir  , parce  qu’ils  font  ap- 
pellés  à inftruire  les  hommes  i de  faire  la 
^erre  au  vice  , & de  reprendre  avec  fer- 
meté les  pécheurs , fans  aucun  égard  pour 
leur  rang , & fans  autre  crainte  que  celle 
de  déplaire  à Dieu. 

Il  ordonna  aux  fimples  Prêtres  , & aux 
Mubad  , leurs  fupérieiu*s , de  s’occuper 
uniquement  des  fonâions  de  leur  état., 
fans  fe  mêler  des  afiâires  tenmorelles  ; de 
ne  point  convoiter  les  richeffes  des  Laïcs  , 
parce  qu’un  Prêtre  ne  doit  rien  défirer  de 
fuperflu  , & que  les  féculiers  ne  doivent 
pas  permettre  qu’il  manque  du  nécefiaireÿ 
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pardonner  les  injures , à l'exemple  du 
Dieu  bien&ifjnt  dont  ils  font  les  Minif- 
tres  ;d’être  affidus dans  les  Temples;  d’ob- 
ferver  avec  exaûitude  la  Liturgie  prefcri- 
te;  d’apprendre  au  peuple  à s’y  conformer 
dans  fes  prières  ; en  un  mot , de  remplir 
tous  les  engagemens  de  leur  état  , & de 
répondre  avec  fidélité  à la  vocation  du 
Ciel. 

..  Les  Laïcs  eurent  auffi  des  préceptes  par-  , 

aiculiers  , qui  fe  réduifent  à cinq.  i.  D 'a- «•..pour  le* 
.voir  toujours  la  pudeur  devant  les  yeux, ***‘“* 
fomme  un  puiflant  préfervatif  contre  toux 
.péché.  Si  les  hommes , difoit  Zoroaâre  , 
ne  perdoient  jamais  de  vue  la  pudeur  , ils 
me  fongeroient  point  à opprimer  les  foi- 
l>les;  ils  necommettroientpointde  larcins; 

^Is  ne  mentiroient  jamais  ; ils  ne  tombe- 
roient  point  dans  les  excès  de  l’ivrogne- 
f ie.  Mais  dès  qu’ils  fêcouent  une  fois  le 
iirein  de  la  pudeur  , ils  font  capables  de 
lous  ces  vices. 

■ D’avoir  une  crainte  continuelle  des 
iugemens  d«  Dieu  ; car  Dieu  préferve  du 
péché  ceux  qui  le  craignent. 

, 3 . De  ne  faire  aucune  aâion  , fans  fe 

demander  auparavant  à eux-mémes  û elle 
.eft  bonne  ou  mauvaife , fi  elle  eft  permife 
ou  défendue  par  la  Loi  de  Dieu. 

_ 4.  Le  premier  objet  qu’ils  rencontrent  le 
.matin  , doit  leur  rappeller  le  fouvenir  des 
i>ienfâks  de  Dieu  , & les  porter  à le  giori- 
£er  3 en  reconnoilTance  de  tous  les  biens 
qu’il  a créés  pour  l’ufage  de  l’homme.  / 

5 . S’ils  font  leur  prière  à Diai  pendant 
le  jour  , ils  doivent  fè  tourner  vers  le  fo- 
ieU  t & s’ils  prient  pendant  la  nuit  . ils 
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doivent  regarder  la  lune  ; parce  que  ce*^ 
deux  grands  luminaires  rendent  témoi- 
gnage à la  Divinité. 

Bibi«  de  Ccs  points  de  difcipline  , & les  autres 
Zoroaftre.  préceptes  de  Religion , (ont  contenus  dans 
le  Zendàvejïau.  C’eft  la  Bible  des  Perfis , 
qui  lui  donnent  auflî  le  nom  de  Zend , & 
qui  croyent  qu’un  Ange  l’apporta  à Zo- 
roaftre. L’Auteur  l’intitula  le  Livre  d'A- 
hraham , pour  infinuer  à fes  feélateurs  que 
la  Religion  qu’il  leur  enfeignoit  étoit  celle 
de  ce  Patriarche  , pour  lequel  les  Orien- 
taux ont  toujours  eu  une  grande  vénéra- 
tion. L’ouvrage  eft  écrit  en  caraéières  très- 
anciens  , & divifé  en  vingt -un  Traités  , 
qui  ont  chacun  un  titre  particulier.  Le 
premier  eft  intitulé  Zend  , & renferme  la 
Liturgie  & les  principaux  Dogmes  de  la 
Religion. Le  fécond  s’appelle  Par^end^K^^^ 
à-dire,  appui  du  Zend  y parce  que  c’eft  une 
efpèce  de  Commentaire  , deftiné  à l’expli- 
cation & à la  défenfe  de  ces  mêmes  Dog- 
mes, Un  des  autres  Traités  contient  la  vie 
de  Zoroaftre , écrite  par  lui-méme.  Dans 
le  vingtième , qui  eft  intitulé  Bi^ishknama  ^ 
ou  Livre  des  Médecins  , il  eft  parlé  de  la 
vertu  de  certains  remèdes  , & de  la  ma- 
nière de  les  appliquer.  La  plupart  des  au- 
tres roulent  fur  l’Aftrologie  judiciaire. 

On  prétend  que  l’arrivée  future  du  Mef- 
fie  eft  annoncée  clairement  dans  le  Zend  , 
& que  ce  fut  en  conféquence  de  cette  pro- 
phétie , que  les  Sages  de  l’Orient  fe  ren- 

■ ^ Béthléem.  Un  Auteur  Perfan^v 

Bi.  cité  par- le  Doâeur , dans  l’Hifloirc 
de  la  Religion  des  anciens  Perfes  , dit  expref- 
fément  qu’on  trouve  dans  la  Bible  de  Zo^ 
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roaftre  la  prédiftion  ,fuivante  : //  naîtra 
dans  les  derniers  tems  un  Prophète  nommé  Os- 
handerbegha  ( i ).  U enfei^nera  la  jujlice  & 
la  véritable  Reli^on.  Sa  Loi  fera  queîqne-tems  Ses  pr^tlic. 
combattue  par  le  diable  ; mais  il  triomphera  a cernant  U 
la  fin  de  tous  les  ob fades  , 6*  fera  régner 
bonheur  & la  paix  fur  la  terre.  Voici  un  té- 
moignage encore  plus  remarquable  , tiré 
des  écrits  A' Abul-Pharag.  u Zerdusht  , dit  Abui-Pk*. 
cet  Auteur , prédit  à fes  difciples  que  dans  . cité 
les -derniers  tems  une  Vierge  deviendroitHydéVaani 
enceinte  , fans  avoir  connu  aucun  hom- 
me  , qu  elle  mettroit  au  monde  un  fils , 

& qu’il  paroîtroit  alors  au  Ciel  une  étoile 
brillante  , dont  le  milieu  repréfenteroit 
une  Vierge.  Le  Prophète  ajouta  : O vous 
donc  , mes  enfans  , qui  êtes  inftruits  de 
fa  naiffance  avant  tout  autre  peuple  , auffi- 
tôt  que  vous  verrez  cette  étoile  , prenez- 
la*  pour  guide  ; elle  vous  conduira  à l’en- 
droit où  il  eft  né.  Adorez-le  , & ofFrez- 
lui  des  préfens  , car  il  eft  la  parole  qui  a 
formé  les  Cieux  v. 

' Zoroaftre  mourut  à Balch  , où  il  avoir 
établi  fa  réfidence.  Argiafp',  Roi  duTur-  ^*“®'** 
keftan , s’étant  emparé  de  cette-  ville  , y 
fit  maffacrer  le  Prophète , & foixante-dix 
Prêtres  de  fafefte.Tous  les  Temples  qu’il 
avoit  bâtis  dans  ce  lieu  furent  renverfés  , 

& le  feu  facré  fut  éteint  avec  le  fang  des 
Mages.’  ' 

On  a porté  divers  jugemens  fur  ce  fin-  DiTer»  fe# 
gulier  perfonftage.;  Leé  Perfans 
J’ont  toujours  regardé  comme  un  homme  nage* 
infpiré  du  ciel , & confervent  encore  au- 
jourd’hui une  profonde  vénération  pour 
( I ) C’eft- à-dire  ,'ïffomme  du  monde» 
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la  mémoire.  Plutarque,  Porphyre,  Dio» 
Chryfoflome  , & d’autres  anciens  en  ont 
parlé  avec  éloge.  Quelques  Auteurs  Chré- 
tiens & Mahométans  en  difeot  beaucoup 
de  maL  Agathias  le  traite  de  novateur  , & 
lui  attribue  l’invention  des  prétendus  fe- 
crets  de  la  magie.  Khondemir  aflure  qu’il 
eut  de  fréquentes  conférences  avec  les. 
démons , & qu’ils  lui  diâerent  le  Zend  „ 
ouvrage  rempli  de  doûrines  pernicieulés. 
Le  Doéleur  Prideaux.  décide  a vec  hardieâia 
que  ce  fut  un  impoAeur. 

Un!v.  Nous  croyons  avec  les  Hiôoriens  An- 

«cVuiv.^**  ‘glois  , qu’il  y a beaucoup  d’injudice  dans 
ces  dernières  imputations.  Zoroaûre  étoit 
un  homme  éclairé  , & un  Philofophe  ver- 
tueux. 11  s’apperçut  que  l’idolâtrie  & U 
ûiperdition  avoient  corrompu  & défiguré 
l’ancien  culte  , & il  tâcha  de  ramener  les 
Perfes  à la  fimplicité  de  la  Religion  natu- 
relle , qu’ils  avoient  profeiTée  dans  les  pre>< 
miers  tems  de  leur  Monarchie.  Il  trouva 
le  culte  du  feu  établi , & il  crut  devoir  le 
tolérer.  Mais  il  réforma  les  abus  qui  s’é- 
' toient  introduits  dans  ce  culte.  U apprit 

aux  nouveaux  difciples  qu’il  forma  , àre- 
garder  le  feu  comme  le  fymbole  de  la  divi^ 
nité , & à diriger  leurs  hommages,  non  vers 
cet  élément , mais  fur  l’Etre  fuprême  dons 
il  étoit  l’image.  Il  en  ufe  de  même  à i’év 
gard  des  adorations  qu’on  rendoit  aïk  fo^ 
leiL  • 

rt/rf.  Tome  r'  c cr  1 • ^ ' 

211.  p.  4V5-  ' Ce  tut  aufli  par  de  j.ultes  menagemeas 
pour  les  opinions  reçues , qu’il  laifla  fiih»- 
lifter  la  dodrine  des  deux  Principes,  l*un 
bon  & l’autre  mauvais  ; l’un  auteur  de  la 
lumière  & la  Iburce  de  tout  bien  , l’aii- 
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tre  produit  dans  les  ténèbres  , & la  cauie 
des  guerres , des  maladies,  des  aéiions  cri- 
minelles , & des  autres  calamités  phyfi- 
ques  & morales  qui  défolent  la  terre.  Mais 
il  nia  que  ces  deux  Principes  fuflent  coé~ 
/lernds , & égaux  en  pouvoir.  Pour  guérir 
fes  difciples  des  vaines  frayeurs  que  leur 
infpiroitle  mauvais  Génie  Ahriman  , il  en- 
fèigna  que  Dieu  s’étoit  autrefois  fervi  des. 
hommes  pour  lui  faire  la  guerre  qu’il  Ta- 
voit  vaincu  dans  un  grand  combat  ; que 
pouvant  l’exterminer  alors , il  avoir  mieux: 
aimé  lui  faire  grâce  , Sr  le  lailTer  régner 
pendant  trois  mille  ans,  ^rèslefquels  lui 
& fes  adhérans  feront  enfermés  pour  ja-» 
mais  dans  une  ténébreufe  prifon.  Ce  fyfté~ 
me  avoir  fans  doute  fes  avantages , & c’efl 
peut-être  ce  que  des  Philofophes  , privés, 
des  lumières  de  la  révélation , pouvoient. 
imaginer  de  mieux  pour  expliquerrorigtne 
du  mal. 

Sesidéesfur  l’unité  deDieu , fur  fa  toute- 
puifîance  , fur  les  peines  & les  récompen- 
fesde  l’autre  vie  , fur  ladeftrudion  future 
d’Ahriœan  St  de  fes  fuppôts , nefontpoint 
le  langage  d’un  Magicien  , ni  d’un  impxif- 
teur  iufcité  par  l’enfer  pour  fuborner  les 
hommes. 

Les  vifions  qu’il  eut  dans  fa  caverne, 
fon  enlevement  au  ciel , le  preftige  ducy- 
près,  & les  au, tres  pr étendus  prodiges  qu’ü 
opéra  à la  cour  de  Gushtafp  , doiventfaire. 
foupçonner  qu’ily  eut  du  manège  dans  Qt 
conduite.  Ces  miracles  font  rapportés  dans 
fa  vie  , écrite  par  lui-même.  Tout  ce  qu’on 
peut  dire  de  plus  fort  pour  fon  apo^logie-, 
c’eft  qu’à  l’exemple,  de  quelques  Légifla^ 
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teurs , il  fe  crut  obligé  d’employer  cette 
puifîante  machine  pouraccréAter  fes  nou- 
velles Loix. 

■ Diogene  Laerce , Strabon  , Philon 
torien  /uif,  Tertullien , faint  Clement d’A- 
lexandrie, & d’autres  Ecrivains , l’accufenr 
, d’avoir  permis  les  mariages  inceftueux  des 

freres  avec  les  fœurs , des  peres  avec  les 
filles , & des  fils  avec  leurs  meres.  Il  eft 
très-difficile  de  le  juftifier  fur  cet  article. 
Je  fçais  que  ces  criminels  mariages  étoient 
plus  anciens  que  Zoroaftre  ; mais  c’eft  un 
abus  qu’un  Philofophe  defon  caraélèrene 
devoit  pas  tolérer  ; & comme  il  a tôujours 
fubfifié  parmi  les  Perfes  jufqu’à  l’extinc- 
tion de  leur  empire  par  les  Arabes  , il 
éft  à préfumer  que  notre  Légiflateur  n’a 
pas  témoigné  affez  de  zèle  pour  le  réfor- 
mer. 

• Une  chofe  très-honorable  pour  fa  mé- 
titifgie  moire  , c’eft  que  les  Guebres  , malgré  les 
révolutions  arrivées  dans  leur  empire, 
“ * fuivent  encore  aujourd’hui  les  Loix  & la 
Liturgie  qu’il  leur  a prefcrites.  Ils  hono- 
rent le  feu  , parce  qu’ils  le  regardent  com- 
N«ture  du  fymbole  de  la  Divinité  ; mais  ils  n’a- 
cuUe  qu’iif  dorcnt  point  cct  élément  ,&  leurs  invoca- 
dons  nes’adreffent  qu’à  Dieu.  L’idée  qu’ils 
ont  du  premier  Etre  eft  conforme  aux  no- 
tions générales  de  notre  Théologie.  Un 
Voyageur  , dont  le  témoignage  ne  peut 
être  fufpeft  , ayant  demandé  à un  de  leurs 
Prêtres  ce  qu’il  penfoit  de  la  Divinité,  le 
Guebre  répondit  que  Dieu  étoit  l’^rr^  des., 
êtres  , un  Èfprit  de  lumière  , élevé  au-deffus  dt 
Idfpkère  des  conceptions  humaines  , tout-puif- 
fant  , infini  , préfeat  par-tout  , pour  lequel  il 
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n’y  a rien  de  caché  , & contre  la  volonté  du‘ 

<iuel  rien  ne  peut  arriver  ( i ). 
r Ils  ont  auffi  une  grande  vénération  pour 
le  foJeil  ; premièrement , parce  qu’ils  i'e 
perfuadent  que  rien  n’approche  davantage 
-de  la  nature  du  feu  ; fecondement , parce 
qu’ils  le  regardent  comme  le  plus  bel  ou- 
vrage du  Créateur  ; & enfin  parce  qu’ils 
croyentque  Dieu  a placé  fon  trône  dans 
cet  afire.  Ils  honorent  la  lune  par  le  même 
principe.  Lorfqu’ils  prient  le  jour  , ils  fe  ‘ 

tournent  vers  le  foleil , & fi  c’eft  la  nuit , 
ils  regardent  la  lune. 

Quoique  leur  adoration  & leurs  prières  Pourquoi 
foiçnt  uniquement  dirigées  vers  l’Etre  fu*  d"dolàuic[^ 
prême , & qu’ils  ayent  toujours  eu  une 
horreur  extrême  de  l’idolâtrie  , il  eft  néan- 
moins aifé  de  concevoir  qu’un  tel  culte  à 
pu  fournir  matière  à des  interprétations 
peu  favorables.  Les  Grecs  , qui  en  jugè- 
rent par  leurs  propres  fuperftitions  , s’y 
trompèrent  les  premiers  , & communiquè- 
rent leurs  préventions  aux  Romains.  C’eft  Herodo, 
ce  quia  fait  dire  aux  uns  & aux  autres  que  Qa’nté-lcnr- 
■les  Perfes  adoroient  le  feu  ; qu’ils  invo- 
quoient  le  foleil  &la  lune  ; qu’ils  offroient  Un*iv.  ublrû- 
‘ des  viâimes  aux  élémens  ; qu’ils  rendoient^*''*’ 
un  culte  idolâtre  à Ninus  , à B dus  , & à ^ 
d’autres  Dieux.  Les  Mahométans,  peuple 
bigot  , & ridiculement  prévenu  contre 
toutes  les  Religions  étrangères  , ont  dé- 
bité les  mêmes  fables.  J’en  ai  dit  alTez  pour 
les  réfuter. 


( 1 ) Le  Brun , Voyages  Tome  II , p.  387. 
vernier  , cite  dans  1 Hill.  Umv.  ubi  fuprà  , dé 
<iu’ils  n’adorent  qu’un  feul  Dieu , Créât"’ 
Ciel  & de  la  terre. 
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Les  Arabes  & les  Tartares  ayant  détruit 
la  plupart  des  Pyrées  publics , les  Parfis  fe 
trouventàpréfent  réduitsà  faire  leur  prière 
devant  des  feux  domeftiques.  Us  ont  néan- 
moins , dans  quelques  endroits  , des  Cha- 
pelles & des  Temples , où  ils  gardent  leur 
feu  facré.  On  prétend  que  le  principal  de 
ces  Pyrées  eft  dans  la  province  de  Ker- 
man  , où  il  y a plus  de  Guebres  qu’en  au- 
cune autre  contrée  de  la  Perfe.  11  eft  bâti 
fur  une  montagne , & deffervi  par  un  Col- 
lège de  Prêtres,  qui  ont  dans  le  même  lieu 
une  Académie  , où  ils  inftruifentun  affez 
grand  nombre  d’Etudians.  Legrand  Pontife 
fait  fa  réfidence  fur  cette  montagne.  Les 
Guebres  y entretiennent  un  feu  facré  , 
qui  fubfifte  , difent-ils  , depuis  le  tems  de 
Zoroaftre,  On  ajoute  qu’aucun  étranger 
n’eft  admis  dans  ce  Temple  , & que  rien 
n’eft  plusfecret  que  les  myftères  qu’on  y 
célébré. 

Herbert  fait  mention  d’un  fanéluaire , 
fitué  dans  le  Khorafan  ,furune  montagne 
qu’il  appelle  Albors.  C’eft  une  Chapelle 
fort  balle  & fort  petite  , au  milieu  de  la- 
quelle on  voit  un  Autel  élevé  fur  quelques 
gradins  , & au  bas  de  l’autel  une  folTe , où 
Ton  garde  le  feu  facré.  Ce  n’eft  point , di- 
fent  les  Guebres , un  feu  matériel  comme 
le  nôtre  j mais  un  feu  célefte , que  leur 
Légiflateur  a apporté  de  la  fplière  du  fo- 
leil.  L’Auteur  alTure,  contre  toute  forte 
de  vraifemblance  ( i ) j qu’ils  facrifient 

( I ) Herbert  , dans  tout  ce  qu’il  dit  des  Gue- 
bres , n’a  fait  que  copier  Henri  Lord , comme  il 
l’avoue  lui-même  au  commencement  de  fon  voya- 
ge page  72  delà  Trad,  Fr.  Paris  1663. 
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dfjns  ce  Pyrée  des  enfans  ; que  des  hommes 
faits  s’y  brûlent  volontairement , & que 
les  Prêtres  y évoquent  le  Diable  , qui  fe  • 
préfente  fous  la  forme  de  ceux  qui  fefont 
dévoués  à une  mort  volontaire. 

Un  autre  Ecrivain  eft  entré  dans  des  dé-  cérémonie 
tüils  fort  particuliers  fur  les  rites  qui  s’ob-'t"'  »’>'  p««* 
fervent  dans  les  Py rées.  Il  y a , dit-il , dans  ^ “ ' 
chaqueTemple  un  autel  ifoléSt  fort  fimple, 
dans  lequel  on  entretient  un  feu  perpé- 
tuel, dont  la  garde  eft  confiée  à un  Prêtre. 

Quand  le  peuple  s’afTemble  pour  la  prière, 
le  Prêtre  prend  une  robe  blanche , met  une 
mitre  fur  fa  tête  , & fe  couvre  la  bouche 
d’une  gaze  légère,  afin  que  fon  haleine  ne 
fouille  pas  le  feu  facré.  Il  lit  enfuite  d’une 
voix  baffe  quelques  prières  contenues  dans 
un  Rituel , & après  cela  il  jette  dans  le  bra- 
fier  de  petites  branches  d’arbre.  Chacun 
fait  alors  en  particulier  fa  prière.  Avant 
que  le  peuple  fe  fépare  , le  Prêtre  lui 
adreffe  cette  courte  exhortation  : « Dieu 
a donné  le  feu  à Zoroaftre , commeun  fym- 
bolede  fa  Majefté  invifible.  Vous  devez 
l’honorer  & le  refpeéter  , parce  que  c’eft 
une  émanation  de  la  fource  de  lumière. 

Vous  devez  la  même  vénération  à tout  ce 
qui  lui  reffemble  , particulièrement  au  fo- 
leil  & à la  lune , les  deux  grands  témoins 
de  Dieu  , & les  images  vifibles  de  fa  toute- 
puiffance.  Obfervezdonc  fansfuperftition 
cet  ancien  commandement  de  votre  Loi, 

& rendezgrace  à l’Etre  fuprême  , qui  vous 
adonné  ce  précieux  élément , coi^me  un 
moyen  efficacede  vous  élever  jufqu’à  lui; 
ce  qui  eft  un  devoir  aufli  indifpenfable 
pour  le  bonheur  de  l’ame  , que  la  lumière 
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& le  feu  font  nécelTaires  pour  la  fanté  du 
corps  « ( I ). 

Univ.  Les  Parfis  ont  un  Clergé  , divifé  en 
deux  clalTes  , fuivant  rinftitution  de  Zo* 
roaftre.  Ces  Prêtres  , comme  on  l’a  dit , 
font  aftreints,à  des  devoirs  fort  gênans  , 
dont  ils  s’acquittent  avec  beaucoup  d’exac- 
titude. Les  Laïcs  ne  font  pas  moins  réglés 
dansleur  conduite , & il  feroit  difficile  de 
trouver  un  peuple  plus  religieux  & plus 
fage.  Ils  célèbrent  tous  les  ans  fix  fêtes  fo- 
lemnelles  , chacune  de  cinq  jours,  en  mé- 
moire , difent-ils , des  fix  faifonS  que  Dieu 
employa  à créer  le  inonde.  La  première 
failonfut  de  quarante-deux  jours,  & vit 
Ce  qae  naître  les  deux.  La  fécondé  en  comprit 
renSmde'ia Soixante,  pendant lefquels les  eaux  furent 
«réationda  formées.  La  troifième  dura  foixante  & 

siondc*  • • /*  I ^ • J 

quinze  jours  ; ce  fut  pendant  ce  période 
que  Dieu  créa  le  terre.  Les  arbres  furent 
l’ouvrage  de  la  quatrième , qui  ne  dura  que 
trente  jours.  Il  en  fallut  quatre-vingt  pour 
donner  l’exiftence  à toutes  les  créatures 
animées  , qui  furent  faites  dans  la  cinquiè- 
me faifon.  La  fixième  , compofée  de  foi- 
xante & quinze  jours  , fut  employée  à 
créer  l’homme. 

Ufages  qnî  La  Loi  de  Zoroaftre  ne  leur  interdit 
pa«icuh*erj.  aucun  aliment  ; mais  par  égard  pour  les 
Mahométans  & les  Banians  , parmi  lef- 
quels ils  font  obligés  de  vivre , ils  s’abf- 
tiennent  de  manger  du  porc  & de  la  va- 
che. Ils  offrent  dans  le  Temple  une  petite 
portion  des  animaux  qu’ils  tuent  pour  leur 
ufage  , fuppliant  Hormifda  Choda , c’eft  le 

(il  Beauchamp  , Effais  fur  d’ifflportansfujets  , 
cité  dans  l’Hift,  Uaiv.  ubi  fuprà. 
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nom  qu’ils  donnent  à Dieu  , de  leur  par- 
donner d’avoir  ôté  la  vie  à fes  créatures 
pour  conferver  la  leur.  Ils  mangent  tou- 
jours feuls , par  un  principe  de  propreté  , 

& ne  boivent  jamais  dans  le  verre  d’un 
autre. 

Ils  obfervent  les  cérémonies  fuivantes  initiatioit 
pour  initier  les  enfans  dans  les  myftères*^®* 
de  leur  Religion.  Dès  qu’un  enfant  eft  né, 
un  Prêtre  dreffe  le  thème  de  fa  nativité, 

& demande  au  pere  quel  nom  il  veut  lui 
donner.  Ce  nom  eft  communiqué  à la 
mere  , qui  dit  : Mon  enfant  aura  tel  nom.  On 
le  porte  enfuite  au  Pyrée  , s’il  y en  a un 
dans  le  lieu.  Le  Prêtre  verfe  un  peu  d’eau 
dans  un  canal  de  bois  , & la  fait  couler 
dans  la  bouche  de  l’enfant , priant  Dieu 
qu’il  le  préferve  de  la  corruption  & des 
impuretés  originelles  , qu’il  a reçues  de 
fon  pere  & de  fa  mere.  A l’âge  de  fept  ans 
on  le  met  entre  les  mains  des  Prêtres,  qui 
l’inftruifent  delà  Loi  ; de  la  manière  de 
prier  , & des  autres  devoirs  de  la  Reli- 
gion. La  première  fois  qu’il  fait  fa  prière 
devant  le  feufacré  , le  Prêtre  lui  ordonne 
de  boire  un  peu  d’eau  , de  mâcher  une 
feuille  de  grenade  , & de  fe  laver  tout  le 
co^s.  Lorfqu’il  fort  du  bain  , le  Mage  lui 
pafle  une  chemife  de  lin  , qu’il  attache 
avec  une  ceinture  de  poil  de  chameau  , 
tiflue  de  fes  propres  mains.  Le  profélyte 
eft  obligé  de  porter  toute  fa  vie  cette  >■ 
ceinture  , fous  peine  de  perdre  les  grâces 
attachéesà  fon  initiation.  La  cérémoniefe 
termine  par  la  bénédiéUondu  Prêtre,  qui 
lui  recommande  d’être  fidèle  aux  engage- 
mens  qu’il  vient  de  contraéler , d’avoir  éli 
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horreur  l’idolâtrie,  & d’obferver  avec  une 
religieufe  exactitude  tous  les  préceptes  de 
la  Loi. 

tenri  ma-  Ils  OHt  Une  Opinion  fingulière  du  ma- 
*«se*.  riage.  Ils  croyent  que  les  perfonnes  unies 
par  ce  lien  jouiffent  dans  le  paradis  d’une 
, félicité  plus  parfaite  ; & en  confé^uence 

de  cette  opinion  , ils  marient , immédiate- 
ment après  les  funérailles  , ceux  de  leur 
fedequi  meurent  dans  le  célibat.  Voici  ce 
qui  fe  pratique  dans  les  mariages  ordinai- 
res. On  les  célébré  ordinairement  au  mi- 
lieu de  la  nuit.  Les  deux  époux  font  aflis 
■'  fur  un  même  lit  , en  face  de  deux  Prê- 
tres,,  qui  ont  chacun  du  riz  dans  leurs 
mains.  Les  parens  des  deux  familles  font 
rangés  derrière  les  Prêtres  , ceux  de  la 
fille  d’un  côté  , & ceux  du  garçon  de  l’au- 
tre. Le  Prêtre  qui  eft  en  face  de  l’époux , 
met  un  doigt  fur  le  front  de  l’époufe  , & 
lui  dit  : Voulez-vous  que  cet  homme  foït  votre 
mari  ? Quand  elle  a répondu  qu’elle  y 
confent , l’autre  Prêtre  , qui  eft  vis-à-vis 
d’elle  , met  auffi  le  doigt  fur  le  front  du 
' mari , & lui  demande  s’il  veut  époufer 
cette  femme  , à quoi  l’époux  répond  qu’il 
en  eft  d’accord.  Après  ce  confentement 
mutuel  les  deux  époux  fe  donnent  la  main. 

' Le  mari  s’engage  à fournir  à la  femme  tous 
fes  befoins  , & la  femme  reconnoît  que 
"tout  ce  qu'elle  pofféde  appartient  à fon 
mari.  Les  Prêtres  répandent  alors  du  riz 
fur  l’un  & fur  l’autre  , pour  témoigner 
qu’ils  leur  fouhaitent  une  heureufe  fécon- 
dité. 

iVTéthode  . Ils  ne  font  point  dans  l’ufage  d’enterrer 
les!  de  brûler  les  morts  ; ils  craindrolent  de 
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fouiller  la  terre  ou  le  feu  , par  l’attouche- 
ment des  cadavres.  Leur  méthode  eft  de 
les  expofer  à l’air  dans  une  grande  tour 
qui  leur  fert  de  cimetière.  Celle  qu’on 
voit  autour  d’Ifpahan , peut  donner  l’idée 
de  toutes  les  autres  fépuljtures  de!ce  genre, 

C’efl  un  bâtiment  de  pierre  , de  figure 
ronde  , qui  peut  avoir  trente-cinq  pieds  de 
haut  fur  quatre-vingt-dix  de  tour.  Il  n’a 
ni  porte  , ni  fenêtres.  Dans  l’intérieur  , chardio, 
depuis  le  haut  jufqu’au  bas  , ilyaun  petitTome  ix- p. 
efcalierde  pierre  , dont  les  marches  font 
très-hautes  , fans  rampe , & fort  étroites. 

Cet  efcalier  va  en  tournant , le  long  des 
murs  de  la  tour.  Les  Prêtres  , chargés  des 
funérailles  , montent  à ce  bâtiment  avec 
des  échelles  , & tirent  en  haut  le  corps  , 

mort  avec  des  cordes.  Ils  le  traînent  en- 
fuite  le  long  des  degrés  , & le  dépofent 
au  bas  de  la  tour  , l’étendant  fur  le  dos  , 
les  bras  croifés  fur  la  poitrine , & le  vifage 
découvert.  Les  morts  font  couchés  dans 
ce  cimetière  avec  leurs  habits  , les  uns  au- 
près des  autres , fur  une  efpècede  matelat,  — 
la  tête  appuyée  fur  un  couffin.  On  met  à - 

côté  d’eux  quelques  flaccons  de  vin  , une 
taffe  , des  viandes , des  fruits , un  couteau, 

& d’autres  ullenciles.  Quand  le  caveau 
eft  trop  plein , on  en  tire  les  plus  anciens 
corps  , pour  faire  place  aux  nouveaux., 

Les  premiers  fe  jettent  dans  une  foffe  , 
creufée  au  milieu  du  cimetière.  Le  Prêtre 
qui  préfide  aux  funérailles  les  termine  par 
ces  mots , qu’il  adreffeaux  affiftans  : Notre 
frere  était  compofé  des  quatre^  élcmens.  Que 
chacun  eux  reprenne  ce  qui  lui  appartient  ; 
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que  la  terre  retourne  à la  terre  , l'air  à Pair  I 
Peau  à l'eau  , &•  le  feu  au  feu. 

Il  n’y  a point  de  fociété  Chrétienne  qui 
ne  pût  adopter  la  prière  qu’ils  font  pour 
les  mourans.  « O Seigneur  tout-puilTant , 
y*  tu  nous  as  défendu  de  t’offenfer  , & cet 
5>  homme  néanmoins  a péché  contre  toi. 
»>  Ta  Loi  nous  ordonne  de  faire  le  bien, 
yy  &L  cependant  cethomme  a fait  le  mal.  Tu 
» nous  as  commandé  de  te  rendre  le  culte 
yy  qui  t’eft  dû , & cet  homme  n’a  pas  laiffé 
yy  de  négliger  ton  culte.  O Dieu  miféri- 
3»  cordieux  , pardonne-lui  à l’heure  de  la 
» mort  fes  péchés  & fes  négligences  , & 
» daigne  l’appeller  à toi.  » 

Portfaît  de  Les  Guebres  de  Perfe  s’adonnent  pref- 
•ce  peaple.  que  tous  à l’agricuIture  , ou  aux  Arts  mé- 
caniques. Ils  négligent  les  lettre»,  le  com- 
merce , & la  protelïïon  des  armes.  Leur 
couleur  eft  plus  bazanée  que  celle  des  Ma- 
hometans , parce  qu’ils  font  plus  expofés 
aux  fatigues.  Ils  ont  le  tempérament  ro- 
Chardin,  buÜe  ,&  la  taille  avantagcufe.  Leshommcs 
portent  leur  chevelure  dans  toute  fa  lon- 
gueur , & laiffent  croître  aulTi  leur  bljrbe. 
Leurs  habits  font  étroits  & courts  , d’é- 
toffe groffière , & ordinairement  de  cou- 
leur brune.  Ils  fe  couvrent  la  tête  d’un 
bonnet  de  laine  , qui  reffemble  affez  à un 
chapeau.  Les  femmes  font  vêtues  avec  la 
même  fimplicité.  Elles  font  moins  retirées 
que  les  Dames  Mahométanes  , & ne  fe  ca- 
chent point  le  vifage  d’un  voile.  Leur 
phyfionomie  & leurs  manières  n’ont  rien 
d’agréable.  Ce  peuple  obéit  à des  vieillards 
4e  fa  nation  , qu’il  choiüt  Jui-même  » 
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qui  font  confirmés  dans  la  magiftrature  par, 
les  Vifirs  de  chaque  province. 

Ils  n’ont  qu’une  femme , & il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  la  répudier  ; mais  fi  elle  eft 
Itérile  pendant  les  neuf  premières  années; 
du  mariage  , ils  peuvent  en  prendre  une 
autre.  Leurs  Loix  n’autorifent  point  les 
fécondés  noces.  Ils  ne  fe  marient  jamais 
qu’avec  des  perfonnes  de  leur  Religion , 

& les  femmes  font  fur  cet  article  aufîifcru- 
puleufes  que  les  hommes.  Ils  font  fimples , 
ignorans , fort  attachés  à leur  culte , donc 
ils  cachent  foigneufement  toutes  les  prati- 
ques. Ils  ont  en  horreur  la  mémoire  d’A- 
lexandre le  Grand  , le  premier  deftrudeur 
de  leur  Monarchie  , & ils  ne  témoignent 
pas  moins  d’averfion  pour  Mahomet.  Une 
de  leurs  traditions  , eft  que  leur  empire 
& leur  Religion  doivent  fe  rélever  un 
jour. 

§.  IV. 

Le  Sabéifme  & le  B anianifme  ^ feEles idolâtres'. 

Le  Sabéifme  eft  une  des  plus  anciennes 
Religions  du  monde.  Quelques  Ecrivains 
prétendent  qu’il  nâquit  dans  la  Chaldée, 

& qu’il  emprunta  des  Juifs  plufieurs  Ri- 
tes. On  ignore  quel  fut  fon  inftituteur; 
mais  on  fait  qu’il  enfeignoit  une  idolâtrie 
groffière  , & que  fa  morale  étoittrès-'cor- 
rompue.  Ses  erreurs  fe  répandirent  dans  Chareii», 
la  Perfe  au  commencement  de  la  fécondé 
-Dynaftie.  Zoroaftre  les  combattit  , & ne 
put  les  extirper  totalement.  Il  enfubfifte 
encore  quelques  reôes  dans  la  Perfe  Occi- 
dentale , & fur  les  bords  du  Tygre  & 
l’Euphrate. 
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Les  Sabéens  modernes  reconnoiffent  un 
premier  Etre  , & lui  affocienr  plufleurs 
autres  divinités  , telles  que  le  foleil , la 
lune  , & les  autres  aftres.  Ils  prient  trois 
fois  le  jour,  le  matin  , à midi,  &le  foir. 
Ils  ont  trois  carêmes  dans  l’année , l’un  de 
<fept  jours , l’autre  de  neuf,  & le  troifième 
de  trente.  Ils  admettent  un  paradis  & un 
«nfer;  mais  ils  croyent  que  les  damnés, 
après  de  longs  fupplices , obtiendront  enfin 
leur  pardon.  C’eft  tout  ce  qu’on  nous  ap- 
prend de  particulier  touchant  cette  Reli- 
gion. 

Les  Banians , ou  Indiens  naturels  , foi> 
ment  ici  une  feéle  beaucoup  plus  étendue. 
-On  en  comptoit  dans  ces  derniers  tems 
^ufqu’à  vingt  mille  dans  la  feule  ville  d’If- 
pahan.  Ils  font  la  banque  & le  commer- 
ce , mais  avec  une  telle  avidité  , & des 
«fures  fl  énormes , que  Chardin  les  com- 
pare à des  fangfues  , qui  tirent  tout  Cor  & 
tout  l’argent  du  pays.  J’ai  affez  parlé  de 
leur  Religion  dans  l’Hiftoire  des  Indiens. 
Le  Gouvernement  leur  a permis  de  bâtir 
des  Pagodes , & d’y  facrifier  publiquement 
à leurs  Dieux. 


' Le  Judaïfme. 

. . Les  Juifs  de  Perfe  defcendent  en  partie 

de  ces  anciens  Hébreux  que  les  AlTyriens 
' ■ firent  captifs , & dont  les  uns  furent  trans- 
férés en  Médîe  , & les  autres  à Babylo- 
, ne , environ  fix  cens  ans  avant  J.  C.  Ils 
Um.Hid.  aujourd’hui  principalement  répandus 
* dans  l’Azerbijanç  ^ dans  ia  Parthide  ^ dans. 
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lâs  deux  Caramanies , dans  le  Mézandran, 

& le  long  du  Golfe  Perfique. 

Ce  peuple  eft  miférable  ici  , comme 
partout  ailleurs.  La  plupart  font  courtiers 
ou  marchands  de  vin.  Quelques-uns  pro- 
féffent  la  médecine  empirique , & l’Aftro-  » 

logie  judiciaire.' Le  Gouvernement  a fait 
diverfes  tentatives  pour  les  engager  à 
embrafler  le  Mahométifme.  Abbas  1 don- 
noit  jufqu’à  quatre  cens  livres  à chaque 
Juif  qui  abjuroit  fa  Religion.  Ils  apotta- 
fioient  de  bouche  , & continuoient  de 
judaïfer  en  fecret.  Quand  on  leur  repro- 
choit ces  abjurations  intéreffées  , ils  ré- 
pondoient  tranquillement  ; Nous  -femmes 
toujours  Juifs  il  ejl  vrai  qu'on  nous  a donné 
quatre  cens  livres  porfir’  faire  un  faux  ferment. 

Dans  le  tems  que  Sabatai  Levi  (i)  faifoit 
tant  de  bruit  parmi  les  Juifs  de  Turquie,' 
ceux  de  Perfe  abandonnèrent  par  fanatif- 
me  leurs  habitations  , renoncèrent  à tout  ’ 
travail , & fe  retirèrent  dans  les  bois  , dé- 
clarant qu’ils  ne  vouloient  plus  payer 
de  tribut,  parce  que  leur  Libérateur  étoit 
arrivé.  Le  Gouverneur  du  Mézandran  , 
où  ils  étoient  en  fort  grand  nombre , fer-' 
ma  les  yeux  fur  cette  efpèce  de  révolte, 

& fe  contenta  de  ftipuler  avec  les  Chefs 
de  la  Synagogue , que  fi  le  Meffie  qu’ils 
attendoient  ne  paroiffoit  point  dans  trois 
mois  à la  tête  d’une  armée , ils  payeroient 
deux  cens  tomans  * outre  le  tribut  ordi-  «EoTtroo 
naire.  Le  Meffie  n’ayant  point  paru,  ils «ooo livre* 
retournèrent  dans  leurs  maifons , & paye-  moaaîSL 

(1)  Impofleur  qui  parut  au  milieu  du  dernier 
fiéèle , & qui  Ce  donnoit  pour  le  Meflic. 
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rent  la  fomme  qu’ils  avoient  prottiîfe'  au 

Beglerbeg. 

.§.  VI. 

'Le  Chrijlianifme. 

- **  V * 

Chardin , Le  nombre  des  Chrétiens  eft  beaucoup 
îhrrxix r en  Perfe  que,  celui  des  Juifs., 

^26  &^fâiv'  y en  a de  différentes  communions  ; des 
MeibertVLiv.  plupart  fchifmatiques  ; des 

îVguêiôat^’ d’une  origine  plus  ancienne» 
Ambaffade  appelles  Chrétuîis  de  Saint  Jean  i Aqs  Géor~ 
paJe'îÿV  fuivent  à-peu-près  le  même  rite 

4c  fuiv.  que  les  Grecs  ; & un  petit  nombre  de 
Chrétiens  Occidentaux , prefque  tous  pro-, 
teflans  , dont  les  uns  font  attachés  aux 
Compagnies  d’Angleterre  & de  Hollande» 
& les  autres  au  Roi  en  qualité  d’ouvriers. 
Je  ne  parlerai  que  des  Arméniens  &.  des 
Chrétiens  de  faint  Jean. 

té  de*s"ch?é.  Les  Arméniens  croyent  avoir  reçu  le. 
Çhriftianifme  peu  de  tems  après  fon  inf- 
titution,  & regardent  comme  leurpremier 
Apôtre  un  faint  Grégoire  , qu’ils  nomment > 
Villuminateur , parce  qu’il  leur  porta  la  lu- 
mière de  l’Evangile.  Ils  compt oient  dans 
ces  derniers  tems  une  fuite  non  interrom- 
pue de  plus  de  deux  cens  Patriarchés»^ 
dont  pluûeurs  ont  été  martyiifés  pour  la 
fpi. 

Le  pays  dont  ils  tirent  leur  origine  &, 
leur  nom,  efl  fitué  entre  la  Turquie  & la 
Perfe.  Il  a ete  le  théâtre  de  plufleurs- 
guerres  cruelles  entre  les.Monarxjues  de. 
çes  deux  Empires, . L’Arménie  majeure'^ 
qui  eft  plus  voifine  de  la  Perfe,  s étant 
foulevée  au  commencement  du  derniep 
ûécle  contre  les  Turcs , qui  poffédoieot 
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alors  les  deux  Arménies,  Abbas  I envoya 
à fes  habitans  de  puilTans  fecours , & les 
engagea  à pafTer  Tous  fa  domination.  Mai-.  Comment 
tre  de  leur  pays  , il  le  dépeupla  prefque 
totalement,  tirant  de  Zulpha,&  de  plu-enPerfe. 
fieurs  autres  villes,  des  colonies nombreu- 
fes, qu’il  tranfportaau  centre  delà  Perle. 

On  comptoiten  1670  plus  de  quatre-vingt 
mille  familles  Arméniennes  répandues 
dans  ce  royaume  : mais  leur  nombre  a 
beaucoup  diminué  depuis. 

Les  Arméniens  croyent  avec  les  Grecs 
que  le  Saint-Efprit  procède  ^ non  du  Perefsliifnie* 

& du  Fils , mais  du  Pere  par  Le  Fils  , & 
avec  les  Eutichéens , qu’//  n'y  a quune  na- 
ture en  J.  C.  Us  reconnoill'ent  les  trois 
premiers  Conciles  (Ecuméniques,  & n’en 
admettent  point  d’autres.  Ils  ne  rendent  ‘ 
point  de  culte  aux  images  , non  pas  même 
a la  Croix  , quoiqu’ils  ayent  en  vénéra- 
tion ce  figne  de  notre  falut.  Ils  ne  croyent 
point  au  purgatoire.  Leurs  Prêtres  confa- 
crentdu  pain  ordinaire,  ne  mêlent  point  . 
d’eau  dans  le  calice,  & font  communier  le 
peuple fousles  deux  Efpèces. Us  ne  recon- 
noilTent  point  la  Primatie  du  Siège  de 
Rome.  . > 

Voilà  les  principaux  articles  qui  les 
féparent  de  notre  communion.  Les  Papes 
ont  plufieurs  fois  tenté  de  convertir  ces  * ' 
üchifmatlques.  Dans  les  commencemens  • 
du  quatorzième  liécle  , fous  le  Pontificat 
de  Jean  KXIl,  un  Dominicain,  nommé. 
Barthelemi  de  ' Boulogne  , pénétra  dans  la' 
haute  Arménie',  & ramena  au  bercail  de* 

PEglife  Romaine  quelques  villages  fttûéa 
çnviro^^  Maxivan,  Figueroaétao( 
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Cattgîiqucs  CCS  quartiers  en  1618 , y trouva' 
onze  ou  douze  cens  Catholiques,  qu’ort 
appelloit  Arméniens  francs.  \\s  étoient  fous 
la  direâion  de  quelques  Miflionnaires 
Dominicains  , qui  avoient  trois  ou  qua- 
tre petits  couvens  dans  ce  canton.  Le 
^ • Supérieur  de  la  Million  prenoit  le  titre’ 
d’Evêque  de  Maxivan. 

' Tous  les  autres  Arméniens  font  forti 
entêtés  de  leurs  erreurs  ;&  quoique  plu-> 
fieurs  de  leurs  Prêtres  & de  leurs  Evê-' 
, . ques  viennent  de  tems  en  tems  à Rome 
abjurer  le  fchifme , on  remarque  que  de= 
retour  en  leur  pays  ils  retombent  pref- 
que  tous  dans  leurs  premières  opinions.- 
Ils  ont  un  Clergé  compofé  d’un  Patriar- 
Schifean!  che  , de  plufieurs  Evêques,  & d’une  mul* 
titude  de  Prêtres  & de  Moines.  Leur  Pa- 
triarche fait  fa  réfidence  à Echs-miafm  y. 
fameux  Monaftère  de  la  haute  Arménie , 
fitué  à deux  lieues  à.'Erivan.  Sa  jurifdiftion 
. . s’étend  fur  une  vingtaine  d’Evêchés.  Il 
Patri«che.“  tient  fa  dignité  des  Princes  Mahométans, 
qui  lui  vendent  chèrement  l’inveftiture  ; 
& pour  s’indemnifer  de  ces  dépenfes  . il 
vend  à fon  tour  les  Evêchés  & les  au- 
' très  prélatures  : défordre  fcandaleux  , quL 

régne  depuis  plufieurs  fiécles  dans  la  plu- 
part des  Eglifes  d’Orient. 

Moines  & Tous  les  Moincs  d’Arménie  font  de 
PrStres  d’Ar-  l’Ordre  de  faint  Bafile.  C’eft  ordinairement 
parmi  eux  qu^on  choifit  les  Evêques.  Le 
tems  de  leur  noviciat  n’eft  pas  réglé,  & 
dépend  uniquement  de  la  vblonté  des  fu-«. 
périeurs.  11  y a des  poftulans  qui  n’ob- 
tieûnent  l’habit  qu’au  bout  de  feptou  huit 
sma.  Les  deux  premières  aortes  de  leur 
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profeflîon  ils  doivent  s’abftenir  de  l’iifage 
des  viandes.  Il  n’y  a point  ici  d’Eccléfiaf- 
tiques  fans  fonfHon , ni  de  Prélats  fans 
earaéière.  Tous  les  membres  du  Clergé 
doivent  être  Prêtres.  Les  Prêtres  peuvent 
avoir  une  femme  ; mais  il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  fe  marier  deux  fois. 

Ces  Chrétiens  Orientaux  Ônt  quantité  je&nes  auf. 
de  jeûnes  d’obligation  , qu’ils  obfervent  **^‘®** 
avec  une  fcrupuleufe  exaéiitude.  Outre 
leur  grand  carême , qui  dure  cinquante 
jours , parce  qu’ils  le  commencent  le  Lun- 
di de  la  Qiûnqua^éfime , ils  en  ont  dix  pe-  ‘ 
'’tits , chacun  d’une  femaine.  Ils  jeûnent 
outre  cela  tous  les  mercredis  & vendre- 
dis de  l’année,  excepté  depuis  Pâques  juf- 
qu’à  l’Afcenfion.  Dans  ces  tems  d’abfti- 
nence  ils  ne  font  qu’un  repas  , vers  le 
coucher  du  foleil.  L’ufage  du  poiflbn  , 
des  œufs  , du  fromage , du  beurre  , & de 
toute  forte  de  laitage  leur  eft  interdit: 
ils  ne  fe  nourrifîent  que  de  miel  , de  lé- 
gumes , & de  fruits.  Ils  doivent  auffi  s’abf- 
tenir alors  du  commerce  des  femmes. 

Les  Laïcs , comme  les  gens  d’Eglife,  fe  Coummci 
font  tonfurer  la  tête , & n’y  laiïTent  qu’un 
cercle  de  cheveux , en  forme  de  couron- 
ne. C’eft  ici  une  marque  diftindive , qu’on 
croit  eflentielle  à la  profeffion  du  Chrif- 
tianifme.  Tous  les  profélytes,foitpayens, 
foit  Mohométans , ont  le  front  marqué 
d’une  croix,  qu’on  leur  imprime  avec  un 
fer  chaud , pour  leur  apprendre  à rendre 
un  témoignage  public  de  leur  foi.  Ils  pra- 
tiquent dans  leurs  enterremens  une  céré- 
monie affez  particulière.  Elle  conûfte  à 
profljçQçr  î^utoiy;  de  l’Eglife  un.  agneau^ 
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qu’on  facrifie  enfuite,  & qu’on  coupe 

f>ar  morceaux , qui  fe  diftribuent  à tous 
es  aflidans. 

Tem"ies^'*  Temples  font  des  édifices  peu» 

«“P  «•  confidérables.  On  n’y  voit  aucun  orne- 
ment de  fculpture  ni  de.  peinture.  11  n’y 
a qu’un  autel , qui  eft  tourné  vers  l’O- 
rient. Un  Prêtre; y célébré,  une  fois  le 
. . jour  , le  faint  Sacrifice  en  préfence  du 

peuple. 

Les  Chrétiens  de  faint  Jean  tirent  leur 
(^Véii"ns*de  Sabéeiis  de  Chaldée.  Les  Per- 

faint  Jean,  fans  Ics  appellent  encore  aujourd’hui  Sabis. 

I D’autres  les  nomment  Chrétiens  de  faint 

‘ Jean  , parce  qu’ils  regardent  faint  Jean- 

! Baptifie  comme  leur  premier  Apôtre , & 

qu’ils  ne  reçoivent  point  d’autre  baptême 
f que  le  fien.  Ils  croyent  que  fon  tombeau 

^ eft  aux  environs  de  Chujler , capitale  du 

Chufiftan.  C’eft  dans  cette  province  qu’ils 
font  principalement  répandus. 

Lenr»  dog-  Leur  Religion  eft  un  mélange  informe 
?r“tique*s'Ve.  Judaïfme  , & de  Chriftia- 

Êgieufe».  nifme, avec  quelques  vifions  empruntées 
de  l’Alcoran  & des  livres  de  Manès.  Ses 
dogmes  font  contenus  dans  une  Bible  ap- 
' appellée  Divan.  Elle  enfeigne  que  Dieu 

eft  corporel  ; qu’il  a un  fils  nommé  Gar 
brifl  ; que  les  Anges  & les  démons  ont 
aulîi  des  corps  ; qu’ils  fe  marient,  & qu’ils 
engendrent;  que  Dieu  créa  le  monde  par 
le  miniftère  de  Gabriel , & de  cinquante 
mille  démons  ; qu’il  le  pofa  dans  une  gran- 
de mer , fur  laquelle  nagent  tous  les  corps 
céleftes , comme  un  balot  flotte  fur  l’eau  j 
que  le  foleil  & la  lune  voguent  tout  au- 
tour chacun  dans  un  grand  navire. 
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même  Livre  fait  mention  de  la  chute  du 
premier  homme.  Avant  fon  péché  la  terre 
jétoit  fi  fertile , qu’on  recueilloit  le  foir  ce 
qu’on  avoit  femé  le  matin.  Il  eft  vrai 
qu’Adam  avoit  appris  de  Gabriel  plufieurs 
rares  fecrets  concernant  l'agriculture.  II 
perdit  la  plupart  de  ces  fecrets  lorfqu’il 
eut  péché , & ne  conferva  que  les  foibles 
connoiffances  qu’il  nous  a tranfmifes.  Le 
Divan  enfeigne  encore  qu’il  y a une  au- 
tre vie;  qu’on  y fubitun  jugement  final, 
dans  lequel  les  bonnes  & les  mauvaifes 
àôions  font  pefées  par  deux  Anges  ; que 
les  pécheurs  y feront  tourmentés  jufqu’à 
l’expiation  totale  de  leurs  ofFenfes , & 
qu’ils  obtiendront  enfin  leur  pardon. 

Ces  prétendus  Chrétiens  ne  croyent 
point  que  Jefus-Chrifl  foit  Dieu  ,•  mais 
ils  le  regardent  comme  un  Saint,  & com- 
me un  Prophète  du  premier  ordre.  On 
alTure  qu’ils  adorent  la  croix.  Ils  fe  font 
baptifer  tous  les  ans  par  un  Prêtre , dans 
une  fête  qui  dure  cinq  jours.  Ce  baptême 
ne  fe  fait  qu’au  nom  de  Dieu  , parce  qu’ils 
ne  connoifTent  ni  le  Fils  ni  le  Saint-Efprit. 
Ils  célèbrent  une  efpèce  de  cène,  avec 
un  gâteau  pétri  dans  du  vin  & de  l’hui- 
le , qu’ils  portent  en  proceffion  après 
l’avoir  béni , & qu’ils  mangent  enfuite. 
Dans  leurs  facrifices  ordinaires  ils  tuent 
une  poule , & ils  immolent  une  fois  l’an- 
née un  bélier,  lis  ont  quelques  jeûnes  , 
mais  en  moindre  nombre  que  ceux  des 
Arméniens.  Ils  font  auffi  fcrupuleux  que 
les  Juifs  fur  le  choix  des  alimens  , n’o- 
fant  fe  nourrir  des  animaux  qu’ils  n’ont 
pas  tués  eux-mêmes , ni  fe  fervir  des  va* 
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les  dont  les  Mahométans  ont  fait  ufage. 
Ils  tiennent  le  cuir  pour  impur , parce 
qu’il  eft  préparé  par  des  mains  proranes. 

Leur  Clergé  eft  compofé  de  Prêtres  & 
d’Evêques.  Le  Sacerdoce  & l’Epifcopat 
font  des  charges  héréditaires , annexées 
à certaines  familles , à l’exclufion  de  toutes 
les  autres.  L’ordination  des  Prêtres  fe  fait 
par  l’Evêque , qui  leur  impofe  les  mains 
en  préfence  du  peuple.  Les  Prêtres  & les 
Evêques  fe  marient  pour  perpétuer  leur 
miniftère  ; mais  s’ils  époufoient  une  fille 
qui  ne  fût  pas  vierge  , leurs  Enfans  fe- 
roient  exclus  de  la  fucceflion  au  Sacer- 
doce. L’habit  eccléfiaftique  eft  une  robe 
blanche  , avec  une  étole  rouge. 

Ils  ont  une  grande  dévotion  pour  faint 
Jean-Baptifte  , pour  Zacharie  , & pour 
fainte  Elifabeth.  Ils  ne  révèrent  point  d’au- 
tres Saints.  Us  regardent  le  Dimanche 
comme  un  jour  facré. 

Les  cérémonies  de  leurs  mariages  font 
affez  particulières.  On  fait  jurer  à la  fille, 
en  préfence  d’un  Prêtre'  &,  des  parens  de 
l’époux , qu’elle  eft  vierge,  & on  la  fait, 
outre  cela  , vifiter  par  la  femme  du  Prê- 
tre. On  baptile  enuiite  les  deux  époux 
fur  le  bord  d’une  rivière , en  des  plon- 
geant entièrement  dans  l’eau  , lorfque  la 
îaifon  le  permet.  Après  cette  cérémonie 
on  les  conduit  à la  demeure  qu’ils  doi- 
vent occuper.  Lorfqu’ils  en  font  à cin- 
quante pas  , le  mari  prend  fon  époufe 
par  la  main  , la  mene  à la  porte  du  lo- 
gis , & la  ramene  enfuite  au  lieu  où  il  l’a 
prife , ce  qu’il  fait  fept  fois  avant  que  d’en- 
tçer  dans  la  maifon.  Lorfqu’ils  y font  arri- 
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vés , le  Prêtre  les  fait  affeoir  fur  un  mê- 
me fofa , leur  fait  approcher  la  tête  l’un 
contre  l’autre  , & récite  fur  eux  de  lon- 
gpss  prières.  Il  ouvre  enfuite  un  livre  de 
divination  , appellé  Faal , c’eft-à-dire , les 
Sorts  , & après  l’avoir  confulté  , il  indi- 
que aux  deux  époux  le  moment  heureux 
qu’ils  doivent  prendre  pour  confommer 
leur  mariage.  Quand  la  confommation  eft 
faite , les  mariés  vont  trouver  l’Evêque , 
qui  demande  à l’époux  s’il  a trouve  fa 
femme  vierge.  Si  l’atteftation  eft  favora- 
ble , l’Evêque  les  baptife  de  nouveau  , & 
ratifie  leur  mariage,  en  paffant  des  an- 
neaux dans  leurs  doigts.  Les  hommes  peu- 
vent avoir  plufieurs  femmes  ; mais  il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  les  répudier.  Les 
fécondés  noces  font  interdites  aux  veuves. 

Les  hommes  & les  femmes  ne  fe  peuvent  ) 

marier  que  dans  leur  Tribu. 

.IWa 

CHAPITRE  VII. 

Des  Sciences  de  la  Perfe. 

Y Es  Perfans  ont  un  goût,  décidé  pour  Goût  dé. 

les  fciences , & font  à cet  égard  beau- 
coup  plus  eftimables  que  les  Turcs  , & Letuci. 
les  autres  peuples  Mahométans  de  l’A- 
fie.  Ils  aiment  & ils  honorent  les  Sçavans, 

Dans  toutes  les  conditions,  fans  en  ex- 
cepter les  plus  baffes  ,'on  voit  une  infini- 
té de  gens  qui  s’appliquent  aux  Lettres 
& à la  ledlure  des  bons  livres.  Les  Col- t. 
léges  font  fréquentés  par  des  perfonnes  V.  Chap.l. 
de  tout  âge , depuis  quinze  & vingt  ans 
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jufqu’à  cinquante  & foixante.  Le  nom  de 
TaUb-elin , OU  d’Etudiant , eft  un  titre  ref- 
pedable  , que  les  gens  de  la  plus  haute 
nailTance  fe  font  un  honneur  de  porter. 
Ces  Taleb-elm  fe  diftinguent  des  autres 
. hommes  par  une  gravité  modefte , & par 
la  fimplicité  de  leurs  habits , qui  confif- 
tent  dans  une  robe  blanche  ou  brune  , 
fans  or  ni  argent. 

leuM  études.  enfans  commencent  leurs  études  à 
l’âge  de  fix  ans.  On  leur  apprend  alors 
à lire  , à écrire  , à réciter  des  prières. 

Wd.  Chap.  L’ufage  eft  de  les  faire  inftruire  dans  des 
Ecoles  publiques , où  chacun  étudie  tout 
haut  la  leçon  qu’on  lui  donne.  Le  Maître 
tient  dans  fes  mains  une  baguette  , dont 
il  frappe  les  Ecoliers  qui  ne  font  pas  leur 
devoir. 

Des  Ecoles  on  paffe  aux  Medrefés  , ou 
Collèges,  dans  lefquels  on  enfeigne  de 
plus  hautes  fciences^  Leur  nombre  eft  û 
grand  dans  toute  la  Perfe  , qu’on  en  trou- 
ve jufque  dans  les  villages.  Il  y en  a 
cinquante-fept  dans  la  feule  ville  d’Ilpa- 
han.  Les  Princes  & les  grands  Seigneurs 
aiment  à s’immortalifer  par  ces  fondations. 
On  y loge  & on  y entretient  gratuiter 

Ik  ment  un  certain  nombre  d’Ecoliers. 

L’ordre  de  leurs  , études  eft  de  commen- 
cer par  s'appliquer  à la  connoiffance  des 
langues , de  s’adonner  enfuite  à la  leélu-- 
re  des  Livres  facrés,  & de  finir  par  s’inf- 
truire  des  fciences  profanes , telles  que 
l'Arithmétique,  la  Philofophie , la  Méde- 
cine , la  Poëfie , la  Géographie  & l’Hif- 
toire. 

Les  langues  qu’ils  étudient  font  le  Per* 
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fan,  le  Turc  & l’Arabe.  Toutes  les 
-formes  de  quelque  confidération  fçaventp/rf^** 
ces  trois  langues  ; les  Dames  même  ne 
peuvent  les  ignorer  avec  bienféance.  ' 

Le  Perfan  eft  le  langage  dominant.  On 
remployé  dans  la  poëfie  & dans  tous  les 
ouvrages  d’efprit.  Le  Turc  fe  parle  à la 
cour  & dans  les  armées.  L’Arabe  eft  l’i- 
diome de  la  Religion  & des  fciences  abf- 
traites.  Un  proverbe  Perfan  dit,  que  la 
première  de  ces  langues  eft  propre  à flat- 
ter les  hommes  , l’autre  à les  reprendre  , 

& la  troifième  à les  perfuader.  On  ajoute 
à cela  un  conte;  c’eft  que  ces  mêmes  lan- 
gues étoient  en  ufage  dans  le  paradis  ter- 
reftre.  Le  ferpent  qui  féduifit  Eve  parfon 
éloquence , parloit  Arabe , Adam  & Eve 
s’entretcnoient  de  leurs  amours  en  Per- 
fan , & l’Ange  qui  les  chaffa  du  paradis  leur 
parla  Turc. 

La  langue  Perfanne  , la  feule  dont  nous 
parlerons  ici  , eft  un  dialeêle  de  l’Arabe.  Origine  & 
Elle  n’eft  pas  plus  ancienne  que  l’invafion  génie  de  la 
des  Sarrafins  , & elle  s’eft  enrichie  avec  mlnanwf**" 
,1e  tems  de  plufieurs  expreflions,  emprun- 
tées du  langage  des  autres  peuples  qui 
ont  fucceflivement  conquis  la  Perfe.  C’eft 
ainfi  qu’on  y trouve  quantité  de  termes 
Turcs  & Tartares.  Elle  a auffi  quelques 
mots  Grecs,  Latins,  Allemands  , An- 
glois , Efpagnols  & François.  On  doit  la 
métré  au  rang  des  plus  belles  langues  de 
l’Orient. 

Elle  a vingt-huit  lettres  , toutes  con- 
fonnes  , à l’exception  de  trois  , qui  ont 
quelquefois  la  force  de  voyelles , & qu’on 
nomme  pour  cette  raifon.  Lettres  de  repos ^ 
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Ses  voyelles  ordinaires  ne  font  que  de  pe- 
tites lignes  courbes  , perpendiculaires  , 
ou  inclinées  , qui  fe  placent  dans  récri- 
ture comme  nos  accens.  Les  figures  de. 
fon  Alphabet  font  moins  variées  que  les 
nôtres  , parce  qu’un  même  caradèrecom-* 
pofe  chez  les  Perfans  plufieurs  lettres  ,'Te- 
Jon  le  nombre  & la  fituation  des  points. 
On  en  trouvera  l’exemple  dans  la  figure 
fuivante  ^ . avec  un  point  delTous  : c’eft 
un  B Perfan  ; avec  deux  points , c’eft  un 
I ; avec  trois  , c’eft  un  P.  Si  vous  mettez 
les  points  deffus , daps  le  même  ordre, 
vous  aurez  trois  autres  lettres  ^ N , T , S. 
Les  Perfans  tranfpofent  fouventces  points 
dans  récriture  ordinaire,  ou  en  omet- 
tent quelques-uns  , ou  mêlent  enfemble  , 
par  abbréviation , ceux  qui  conviennent 
à trois  ou  quatre  lettres.  Ils  en  ufent  de 
même  à l’égard  des  fignes  qui  leur  fervent 
de  voyelles  : d’où  il  arrive  qu’un  Etran- 
ger, quoique  palTablement  inftruitde  leur 
langue , trouve  des  difficultés  prefque  in- 
furmontables  à déchiffrer  ce  qu’ils  écrivent. 

Ils  ne  connoiffent  point  l’ufage  des  vir- 
gules , ni  des  points  , pour  couper  ou  ter- 
miner les  phrales.  Leur  Grammaire  a fes 
déclinaifons , compofées  des  mêmes  cas  que 
les  nôtres.  Ils  conjuguent  auffi  leurs  ver- 
bes, avec  la  diftindtion  des  cinq  temps 
que  nous  admettons.  Mais  ils  ne  recon- 
noiffent  que  trois  modes  ^ Vindicatif,  V Im- 
pératif, & V Infinitif  Ils  ont  trois  perfonnes 
& deux  nombres.  Leur  Syntaxe  n’admet 
point  la  pluralité  des  genres.  Cette  langue 
a un  caraftère  particulier  de  douceur,  de 
fineffe  & d’élévation. 
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L’ancien  Perfan  eft  une  langue  morte.  Ancien Pei. 
dont  il  ne  fubftfte  qu’un  très-petit  nombre 
de  monumens , qui  font  dans  les  mains 
des  Guébres.  Ils  affurent  que  leurs  fça- 
vans  poffédent  cette  langue  , & fe  la  tranf- 
mettent  les  uns  aux  autres  par  une  tradi- 
tion fecrette.  Il  eft  certain  qu’ils  ont  des 
livres  originaux,  écrits  dans  une  langue 
particulière,  que  le  peuple  n’entend  point, 

& dont  les  caraélères  lui  font  même  in- 
connus, quoiqu’ils  ayent  quelques  rap- 
ports avec  les  figures  des  langues  orien- 
tales. Quant  à celle  que  parlent  les  Gué- 
bres, elle  diffère  également  de  l’Arabe , 
du  Perfan,  & du  Turc.  Mais  , fuivant 
Chardin  , on  doit  plutôt  la  regarder  com- 
me un  jargon  , que  comme  la  véritable 
langue  des  anciens  Perfes. 

Ces  Orientaux  écrivent  de  droite  à gau-  Maniife  d’ê- 
che,  & donnent  à leurs  lignes  un  peu  dé  oîlen^ox? 
courbure  , en  les  arrondiflant  par  le  bas. 

Ils  laiffent  à droite  une  grande  marge, 
qu’ils  rempliffent  auffi  d’écriture  , mais  en 
donnant  aux  lignes  une  inflexion  diffé- 
rente, pour  les  mieux  diftlnguer.  Ils  ne  ibi'J.  Chi. 
couchent  point  leur  papier  fur  une  table  ; 
mais  ils  le  tiennent  à la  main  un  peu  éle- 
' vé , en  mettant  deffous  un  fimple  cuir  , 

i pour  lui  donner  du  foutien.  Si  leurs  feuil- 

' les  font  grandes , ils  les  roulent , & les 

‘ ouvrent  à mefure  qu’ils  rempliffent  le  ' 

^ blanc.  On  affure  que  leurs  caraâères  ont 

^ beaucoup  de  grâce , & qu’il  n’y  a point  de 

^ peuple  dont  l’écriture  foit  plus  belle. 

Leur  papier  eft  moins  blanc  & moins  fer- 
1'?  me  que  le  nôtre  ; mais  il  eft  plus  doux  & 
tî  plus  uni.  Leurs  plumes  font  des  rofeaux 
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de  la  grolTeur  des  plus  fortes  plumes  de 
cygne  , fendus  par  l’extrémité  comme  nos 
plumes,  mais  avec  un  bec  beaucoup 'plus 
long.  Leur  encre  ell  fort  graffe  & fort 
épaiffe.  Ils  en  oht  de  rouge  , de  bleue,  de 
couleur  d’or , qu’ils  emploient  avec  agré- 
ment dans  leur  écriture , jettant  fur  les 
marges  divers  ornemens  , & y peignant 
quelquefois  de  petites  ligures  , femblables 
à celles  qui  fe  voient  dansplulieursde  nos 
anciens  Manufcrits. 

L’Art  de  l’Imprimerie  leur  eft  inconnu. 
On  fit  fous  Abbas  II  quelques  tentatives 
pour  rétablir  en  Perfe;  mais  ce  Prince  mou- 
rut dans  le  tems  qu’il  commençoit  à s’occu- 
per de  ce  projet.  Ainfi  les  Perfans  n’ont 
' d’autres  Livres  que  ceux  qu’ils  font  tranf- 
crire  à la  main.  Le  nombre  des  Copiftes 
eft  très-confidérable , & c’eft  un  métier  qui 
fait fubfifter ici  quantité  de  gensde  lettres. 

Leurs  Livres  font  compofés  de  feuilles 
collées  bout  à bout , & roulées  dans  tou- 
te leur  longueur.  Ces  rouleaux  , à qui 
leur  forme  fit  autrefois  donner  le  nom 
de  volumen , font  longs  quelquefois  de 
quinze  ou  vingt-aunes.  Il  n’y  a point  d’é- 
criture fur  le  revers.  Ils  ont  d’autres  ma- 
nufc rits  formés  de  l’alTemblage  de  plufieurs 
feuilles  volantes  dont  l’ordre  eft  marqué 
par  des  chiffres.  Elles  font  arrangées  l’u- 
ne fur  l’autre,  entre  deux  tablettes  de 
bois  , revêtues  de  cuir , qui  leur  fervent 
de  couverture  , & qui  font  un  peu  plus 
épaifles  que  nos  reiieures  ordinaires. 

Ils  ont  des  tradudions  Arabes  de  plu- 
fieurs anciens  auteurs  Grecs  , tels  que 
Platon,  Ariftote,  Archimede  , Euclide, 

Ptolomée , 
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“Ptoromée,  Hippocrate,  Galien  , &c. 
l’égard  des  découvertes  de  la  Philofophie 
jnoderne , elles  ne  font  point  encore  par- 
renues  en  Perfe.  Ce  pays  a produit  de- 
puis 600  ans  des  Agronomes  & des  Ma-  Leurs  sça- 
.thématiciens  du  premier  ordre.  Les  plus’'’‘"‘* 
célébrés  font  Coja  NeJJîr  j Alahomed  Cha§ol- 
-gîus  , Ulug-be^ , Maimoni  Rechid , Aviccn- 
Jie , & Alkendi  La  plupart  de  ces  Sçavans 
ont  fleuri  entre  le  X1I«.  & le  XVe.  fié- 
cle  de  l’Ere  Chrétienne  , lorfque  nous 
étions  encore  dans  les  ténèbres  de  la  bar- 
barie. Il  y avoit  alors  des  Académies  fa- 
meufes  à Balle  , à Samarcande  , à Thus  , 

& dans  d’autres  villes  de  la  Perfe  orien- 
tale. Mlrkond  & Kondemir  font  deux  Hifto- 
riens  célébrés  , qui  ne  font  pas  moins 
xl’honneur  à leur  nation.  Sahdi  tient  le 
premier  rang  parmi  les  Poètes.  Abouou-  . . 
lou-Fa  & Alid  Kouchi , ont  écrit  fur  la 
.fcience  des  nombres  ; Manfour  & Ahou- 
nefre  fur  la  Logique  , Hajfein  fur  l’Opti- 
;que , Omarel  Soufi  fur  la  Gnomonique  , 
Ebn-Heufîein  fur  la  Perfpeélive  , Al- 
.farabi  & Abou^^dtou  fur  la  Muflque.  En- 
fin , les  Perfans  ont  d’excellens  Traités 
fur  la  plupart  des  fciences  que  nous  con- 
noiflbns.  Cependant  le  nombre  de  leurs 
Livres  doit  être  affez  borné  , puifqu’on 
en  trouve  à peine  quatre  cens  dans  les 
plus  riches  Bibliothèques. 

Venons  au  détail  des  connoiflances  Leurs  feien. 
ou’ils  cultivent.  Leur  Arithmétique  eft"’* 
fort  étendue , puifqu’ils  ont  cinq  caraéfè-  Arithméti- 
res  difFérens  pour  marquer  leurs  fuppu-que. 
tâtions.  Ils  appellent  cette  fcience  Elm 
eltakir  , c’eft-à-dije  , VArt  de  coupir  les  nom~ 
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pî'eniier  & le  plus  ufité  de  leurs* 
ibid.^  cha-  caraftères  fe  nomme  Afab  Indi , ou  chiffre 
pure  \ 1.  jg  l’Inde , parce  qu’il  vient  originairement 
de  cette  contrée  ( i ) , d’où  il  a paffé  en 
Arabie.  Les  Sarrafins  l’ont  introduit  en 
Perfe , en  Syrie , fur  la  côte  d’Afrique , 
& même  en  Europe  , où  il-  a été  adopté 
fous  le  nom  de  chiffre  Arabe.  Son  carac- 
tère eft  compofé  chez  les  Perfans,  com- 
me parmi  nous,  de  dix  figures  qui  fe  com- 
binent de  la  même  manière  que  les  nô- 
tres , mais  qui  ne  leur  reffembîent  point, 
à l’exception  des  chiffres  i & 9 , qui  font 
à-peu-près  les  mêmes.  Le  5 perfan  eftfor- 
iné  comme  notre  zéro  , & le  zéro  comme 
notre  point.  Il  n’y  a pas  moins  de  diffé- 
rence dans  les  autres  chiffres. 

ChîfftMpai-  Les  figures  des  quatre  autres  caraétères 
ûcaiie».  de  leur  Arithmétique,  font  empruntées  de 
l’Alphabet , ancienne  méthode  de  fuppu- 
ter , commune  aux  Orientaux , aux  Grecs , 
& aux  Latins  , & dont  nous  avons  nous- 
mêmes  retenu  l’ufage  dans  nos  chiffres 
Romains.  Ces  caraftères  s’employent  ici 
dans  les  comptes  publics , & dans  les  cal- 
culs d’Aftronomie  & de  Chronologie.  On 
s’en  fert  auffi  pour  les  fupputations  de 
r Algèbre, fcience  née  en  Orient,  & dans 
laquelle  les  Perfans  & les  Arabes  ont 
également  excellé.  Au  refte , leur  manière 
de  calculer  , foit  dans  les  comptes  ordi- 
naires , foit  dans  les  fupputations  aftrono- 
miques  , eft  beaucoup  plus  embarraffée 
que  la  nôtre,  & leurs  tables  de  réduc- 
tion , quoique  d’ailleurs  affez  sûres , 

(i  ) Le  mot  SyfcT , dont  nous  avons  formé  celui 
de  Chiffre , eft  Indien  d’origine. 
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tî’ont  point  le  degré  de  précifion  & de 
clarté  qui  fe  trouve  dans  nos  méthodes 
Européennes. 

®<?ï=========S22s=sœ====^^ 

CHAPITRE  VIII. 

A 

Continuation  du  même  fujet, 

CEs  Orientaux  font  depuis  plusieurs 
fiécles  une  étude  férieufe  des  Mathé<  ^ 
matiques  , qu’ils  appellent  Elm  -ria^iy  la 
fcience  pénible.  Ils  connoiffent  la  Trigono- 
métrie y la  Géométrie  y la  Gnomonique  y l’Op- 
tique y & ils  ont  d’excellens  ouvrages  fur 
toutes  ces  matières.  Coja  Nejfir , le  plus 
grand  Mathématicien  du  moyen  âge  , a 
commenté  très -doélement  VAlmagefte  de 
Ptolomée.  Il  a aufli  travaillé  avec  luccès 
fur  les  Elémens  d’Euclide  , dont  il  a dé- 
veloppé plufieurs  propofitions  , particui- 
iièrement  la  quarante  - feptième  , qu’il  a 
augmentée  d’une  trentaine  de  corollaires , 
déduits  du  théorème  fameux  qu’elle  con- 
tient. Les  Perfans  appellent  cette  propofi- 
tion  Chek  le  aroux , c’eft-à-dire , la  figure 
de  la  Mariée  y pour  marquer  la  fécondité 
de  fon  principe.  Ils  croient  que  Pytha- 
gore  en  fut  l’inventeur.  Maimon  Rechid  a 
tait  de  fi  importantes  découvertes  fur  la 
première  propofition  du  même  Auteur , 
qu’on  l’a  nommée  depuis  la  figure  de  Mai- 
mon. C’étoit  fa  propofition  favorite , & il 
l’avoit  fait  broder  fur  la  manche  de  fa 
robe , afin  de  l’avoir  toujours  devant  les 
yeux.  Ce  Philofophe  difoit  dans  fa  vieil- 
icffe  ) que  la  Logique  6*  les  Mathématiques. 
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étant  les  connoijfances  auxquelles  l'homme  peut 
le  plus  raïfonnablemcnt  appliquer  fon  efprit  , 
il  était  bien  fâcheux  que  la  première  de  ces 
fciences  fût  fi  incertaine  , 6*  que  l'autre , donc 
les  principes  font  foliées  , fût  fi  difficile  à 
acquérir, 

AlifoDomie.  L’Aftronomie , qui  a pris  naiffance  dans 
la  Chaldée , pays  voifin  de  la  Perfe , a été 
de  bonne  heure  en  grande  eftime  chez  les 
Perfans.  Dès  le  régne  de  Gushtasp  , cin- 
quième  Prince  de  la  Dynaftie  des  Caïani- 
76. Chardin, tes,  il  y avoit  à Balk  un  fçavant  Aftro- 
Ch/ix&x.nome  nommé  Gjamafp^  qui  fe  rendit  cé- 
lébré par  rétendue  de  fes  connoiffances.  Il 
compofaun  ouvrage  fameux  fur  les  grandes 
conjonûions  des  Planètes  qui  avoient  pré- 
cédé fon  tems,  & fur  celles  qui  dévoient 
arriver  dans  la  fuite  ( i ).  Il  inféra  dans 
le  même  Ecrit  un  grand  nombre  de  pré- 
diâions  concernant  les  événemens  que 
ces  conjonéHons  annonçoient , marquant 
en  particulier  l’origine  des  nouvelles  Re- 
ligions & des  nouveaux  Empires,  On  af- 
fure  qu’il  prédit , comme  Zoroaftre  , la 
venue  du  Meffie, 

Les  Perfans  du  moyen  âge  ne  fe  font 
pas  moins  adonnés  à l’Aflronomie.  Cette 
icience  a été  principalement  cultivée  dans 
le  Khorafan  , où  la  férénité  du  ciel  invi- 
toit  les  Philofophes  à faire  des  obferva- 
, fions.  Une  choie  très-remarquable , c’eft 
que  la  plupart  de  nos  termes  Aftronomi- 
ques  font  Arabes  ou  Perfans  d’origine  , 
ce  qui  prouve  que  les  Orientaux  ont  été 
nos  premiers  maîtres  dans  cette  fcience. 

( I ) Nous  avons  une  traduftion  Arabe  de  ce* 
Ouvrage  , publiée  fur  la  fin  du  treizième  fiécle. 

• V 
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Ils  ne  connoiffent  point  d’autre  fyftê- 
nie  , fur  le  mouvement  des  deux  & fur 
le  cours  des  planètes,  que  celui  de  P/o/c?- 
mée  , & c’eft  fur  cette  hypothèfe  que  leurs  TaMe*  ré- 
Tables  de  moyens  mouvemens  (ont.  dreffées. 

Ils  font  un  cas  particulier  de  celles  A'Hu- 
lacoukhan  & A'Ulug-beg,  deux  Princes  Mo- 
gols  , qui  ont  régné  dans  la  Perfe  , & qui 
s’y  font  rendus  auffi  célébrés  parleur  éru- 
dition que  par  leur  puiffance.  Le  premier 
étoit  petit-fils  de  Zingis-khan.  11  affembla 
à Balle  les  plus  habiles  Agronomes  de  TA' 
fie , & conftruifit  dans  cette  ville  un  Ob- 
fervatoire  fameux , où  il  fit  apporter  de 
toutes  parts  quantité  de  livres  & d’inftru- 
mens  choifis.  Après  dix  ans  de  travail  , 
cette  fociété  mit  au  jour  les  belles  Tables 
qui  portent  le  nom  à'Hulacou , & qu’on 
appelle  plus  communément  encore  les 
Tables  de  Nejfir-eddin  , qui  étoit  le  Direc- 
teur de  l’Académie  de  Balk.  L’ouvrage  efl: 
divifé  en  quatre  parties,  dont  l’une  traite, 
des  Eres  en  ufage  chez  les  différens  peu- 
ples ; l’autre  du  cours , des  déclinaifons  , 
des  longitudes  & des  latitudes  des  Planè- 
tes ; la  troifième  de  leurs  afeenfions , & 
la  quatrième  des  Etoiles  fixes.  Environ, 
deux  cens  ans  après  , Ulug-beg,  petit-fils 
de  Tamerlan  , fit  compofer  à Samarcande 
de  nouvelles  Tables  , encore  plus  exaéles 
que  celles  d’Hulacou,  & qui , au  juge- 
ment de  plufieurs  Auteurs  Occidentaux 
s’accordent  parfaitement  avec  les  Tablesi 
de  Ticho-Brahé.  , 

x Ils  connoiffent  l’Aftrolabe,  le  rayon'. 
Aftronomique  , les  Quarts  de  nonante , 
les  Anneaux,  & d’autres  inftrumens  doj 

R ii> 
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donuu"f«“*^^  genre.  Mais  ils  ne  mettent  guères  efll 
fe/Tcot.  ufage  que  i’Aftrolabe;  d’où  il  arrive  qu’ils 
fe  trompent  fouvent  dans  leurs  obferva- 
tions  , particulièrement  dans  la  mefure 
des  latitudes.  Ils  n’ont  point  de  tables 
d’équations  bien  correéies , ni  de  globes 
céleftes  réguliers,  ni  de  télefcopes,  ni  aucu- 
ne des  machines  inventées  ou  perfeélion- 
nées  par  nos  Aftronomes  modernes.  Ainfi 
on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’ils  manquent 
quelquefois  d’exaftitude  dans  le  calcul  de 
l’heure  précife  des  conjonéHons,  desop- 
pofitions,  de  l’obfcuration  du  foleil  & 
de  la  lune  dans  les  éclipfes  , des  équino- 
xes , des  folftices  , & des  autres  révolu- 
tions du  ciel.  Mais  on  aflùre  que  leurs 
Aftrolabes  font  beaucoup  plus  exaéls  que 
les  nôtres.  Ce  font  les  Artronomes  qui 
les  fabriquent  eux-mêmes , & on  n’accor- 
de ici  la’  qualité  de  fçavant  qu’à  ceux  qui 
excellent  dans  la  compofition  de  ces  inf- 
trumens. 

Ils  comptent  dans  le  ciel  quarante-neuf 
conftellations  , parce  qu’ils  partagent 
V Hydre  en  deux  fignes.  Du  refte  , ils 
leur  donnent  à-peu-près  les  mêmes  noms 
que  nous.  IlsneconnoilTent  point  celles 
que  les  Obfervateurs  modernes  ont  dé- 
' couvertes  vers  le  Pôle  méridional. 

Uea»  c«.  Leurs  Calendriers  portent  le  nom  à' Al-  . 
Unëiieri.  jfitnagé , d’où  vient  probablement  celui 
d’Almanach.  On  les  appelle  aufli  EJlekragé 
takuimif  c’eft-à-dire,  révélation  des  jours 
de  l’année  courante.  C’eft  un  mélange 
d’obfervations  Aftronomiques  & de  pré- 
dirions. O y marque  les  difFérens  afpeôs 
du  foleil  & de  la  lune,  les  éclipfes  , les 
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'êtes  religieufes  & profanes  , les  jours 
leureux  & malheureux,  le  commence- 
ment des  faifons , avecdivers  prognoftics 
fur  la  récolte  des  biens  , fur  les  maladies, 
les  guerres  , & les  autres  fléaux  dont  les 
hommes  font  menacés.  Ces  Almanachs 
font  de  petits  in-folio  , d’une  belle  écritu- 
.re  , enrichis  de  filets  d’or  & d’azur  , de 
vignettes , de  mignatures  , & d’autres  or- 
nemens  faits  au  pinceau. 

Une  des  particularités  des  Calendriers 
de  Perfe,  eftde  marquer  non-feulement  les 
années  de  l’Ere  commune  , mais  celles  des 
autres  Epoques  qui  font  en.  ufage  dans 
l’Orient.  L’Ere  commune  s’appelle  Hégire 
ou  Hedgirah  ; c’eft-à-dire  , /a  fuite.  Elle 
commence  en  effet  au  tems  où  Mahomet, 
perfécuté  par  les  habitans  de  la  Mecque, 
fut  obligé  de  fuir  à Médine  ; cç  qui  ar- 
riva onze  ans  avant  fa  mort.  Le  premier 
jour  de  cette  Eppque,  félon  l’eftimation 
la  plus  commune , répond  au  1 5 ou  au  1 6 
de  Juillet  de  l’an  62  z de  J.  C. 

Avant  l’établiffement  de  l’HégJre , l’an- 
née Arabique  étoit  folaire  , & lés  mois , 
au  nombre  de  douze,  revenoient  toujours 
dans  lesmémes  faifons.  Leurs  nomsétoient 
analogues  aux  exercices  & aux  travaux 
que  chaque  faifon  amenoit.  Mahomet  inr 
troduifit  l’année  lunaire  , & conferva  le 
nombre  & les  noms  des  anciens  mois. 
Mais  ces  mois , devenus  moins  longs, 
parce  qu’ils  font  réglés  fur  le  cours  de  la 
lune,  tombent  aujourd’hui  indiffinéiement 
dans  toutes  les  faifons.  Voici  leur  ordre , 
leurs  noms , & leur  durée  : 

R iv 
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l’Orient. 
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Chatdin  , 
ü&r/upra.M. 
de  Guignât', 
Hiftoire 
gén.  det 
Huns.  T.  U 

Mois  Act- 
bct. 
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jours. 

1.  Mouharram.  30. 

2.  Sefer.  29. 

^.Rabi.\’‘.  30, 

'4.  2d.  29. 

'5.  D^ioumudî  1'.  30. 

6.  Dgioumadi  29. 


jours. 

7.  Redgeb.  30. 

8.  Schaban.  29. 

9.  Rhaniadam.  30. 

10.  Schoual.  29. 

1 1 . Ds^oulcada.  3 O. 

1 2.  D:(Oulhedgé.  29. 


On  voit  par  cette  table  que  l’année  Ara- 
bique n’eft  compofée  que  de  354  jours, 
& conlequemment  qu’elle  a onze  jours 
de  moins  que  la  nôtre.  Ce  qui  fait  par  fié- 
cle  une  différence  de  plus  de  trois  ans. 
Ses  mois  font  alternativement  de  trente 
& de  vingt-neuf  jours , à l’exception  du 
• dernier,  qui  dans  les  années  emboliraiques 
a trente  jours.  Dans  l’efpace  detrenteans 
"il  y a onze  années  embolimiques,  qui  font 
la  2 , la  5 , la  7 , la  10  , la  13  , la  15 
( d’autres  mettent  la  16} , la  18 , la  21 , la 
24  , la- 26',  & la  29. 

Le  premier  jour  du  mois  fe  compte  du 
lendemain  de  rapparition  de  la  nouvelle 
Lune.  Un  Miniftre  l’annonce  du  haut  des 
Mofquées  avec  de  grands  cris  , à l’heure 
de  la  prière  , & dans  quelques  contrées 
de  l’Inde,  on  en  avertit  le  peuple  par  des 
décharges  d’artillerie. 

- Les  autres  Epoques  indiquées  dans  les 
•Ephémérides  Perfanes  , font  l’Ere  Tarta- 
re  , l’Ere  Alexandrine,  l’Ere  de  Jezde- 
'gerd  , & l’Ere  Malékéenne.  Les  Sçavans 
“de  Perfe  emploient  ces  diftérentes  époques 
dans  leurs  ouvrages  , particulièrement 
dans  les  livres  d’Hiftoire  , de  Chronolo- 
gie , d’Aftronomie,  La  première  fut 
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introduite  dans  l’Empire  Perfan  par  les  L’EreXit- 
divers  eflains  de  Tartares  qui  s’y  font  éta-  **"* 
blis  , & qui  forment  depuis  quelques  fié-' 
des  la  plus  nombreufe  portion  de  fes  ha-, 
bitans.  On  s’en  fert  conjointement  avec 
l’Hégire,  pour  dater  les  regiftres  de  la 
Chambre  des  Comptes.- Elle  confiée  à 
compter  le  tems  par  des  Cycles  ,*compo-  ' ' 
fés  de  douze  années  lunaires , qui  portent 
chacune  le  nom  d’un  animal  > dans  l’or- 
dre fuivant  : ^ ‘ 

Noms  Tartares.  Leur  fignificatîon. 


La  Souris. 

Le  Bœuf. 

Le  Tigre. 

Le  Lièvre. 

Le  Crocodile. 

Le  Serpent. 

Le  Cheval. 

La  Brebis. 

Le  Singe. 

La  Poule. 

Le  Chien.  .\!.- 

Le  Pourceau. 

Ainfi  on  dit  l’année  de  la  Souris , du 
Bœuf,  du  Tigre  , &c.  pour  dire  la  pre- 
mière , la  fécondé,  ou  la  troifième  année  ; 

& quand  le  Cycle  ett  révolu , on  recom- 
mence de  la  même  manière^  Les  Chinois 
emploient  quelquefois  cette  Epuque,  & el- 
•le  eft  auffi  en  ulage  chez  plufieurs  peuples 
de  l’Inde  méridionale  , & chez  les  Turcs.. 

L’Ere  Alexandrine  fut  inftituée  en  Sy-  t>Ent  Abk- 

rie , douze  ans  après  lamort  d’Alexandre 




1.  Keskou. 

2.  O ut. 

3.  Pars. 

4.  Tou^^chcan. 

5.  Loui. 

6.  Jlan. 

7.  Yunad. 

8.  Koi. 

9.  Pitchin. 

10.  Dakouk. 

11.  Eit. 

12.  Tongou:^. 


y 
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par  l’autorité  de  Séleucus,  fondateur  de 
Ja  troifièmeDynaftie  Perfanne.  On  l’appel- 
le auffi  l’Ere  des  Séleucides.  Son  commen- 
cement répond  à l'an  31a  avant  J.  C.  & 
elle  a été  pendant  plufieurs  fiécles  l’épo- 
que dominante  de  la  Perfe.  Ses  années 
contiennent  365  jours  & quelques  heu- 
res , & font  partagées  en  douze  mois  fo- 
laires , dont  voici  les  noms  : 


i.  Tefchrin.  i'. 

а.  Tefchrin.  a**. 

3.  Canoun.  i*. 

4.  Canoun.  zà. 

5.  Schabat. 

б.  Adar. 

7.  Nifan, 

8.  Ayar. 

9.  Hafirari. 
-lO.  Tamou:^ 

II.  Ah. 
la.  EilouU 


31.  jours. 
30. 

31- 

' 

a8. 

31- 

30. 

3>- 

30. 

31- 

3»- 

30. 


L’Ere  de  Jezdegerd  commença  avec  le 
régne  de  Jezdegerd  III  , dernier  Prince 
de  la  Dyhaftie  des  Saflanides.  Depuis  !’é- 
tablilTement  des  Rois  de  cette  race , l’ufage 
s’étok  introduit  de  compter  le  tems  par 
les  années  du  régne  de  chaque  Monarque; 
& comme  après  Jezdegerd  les  Perl'ans 
n’eurent  plus  d’autres  Rois  de  leur  nation  , 
ils  continuèrent  de  fe  fervir  de  la  même 
époque  ^ 1 que  les  Guébres , leurs  defcen- 
dans , emploient  encore  aujourd'hui.  Son 
commencement  répond  à l’an  iode  l’Hé- 
gire , 63a  de  J.C.  & 944 de  l’Ere  Alexan- 
drine.  Dans  l’Ere  dont,  qcus  parloiis 
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'année  commence  à l’équinoxe  de  Sep- 
embre.  Elle  eft  compofée  de  douze  mois  , 

[ui  ont  chacun  trente  jours  , à l’excep- 
:lon  du  fécond  , auquel  on  en  ajoute  , 
cinq. 

L’Ere  Malékéenne  doit  fon  origine  à > L’Ere  m*. 
S chah  Malek  Gelaleddin  y troifième  Prince  ^^l*^*"”** 
de  la  Dynaftie  des  Seljoucides.  Sa  pre- 
mière année  répond  à l’an  1079  de  J.  C. 
de  l’Hégire  448.  Ses  mois  font  les  mêmes 
que  ceux  dei’Ere  de  Jezdegerd  ; mais  Ma- 
lek. fixa  fon  commencement  à l’équinoxé 
du  printems  , & plaça  à la  fin  du  dernier 
mois  les  cinq  jours  intercalaires. 

Dans  toutes, ces  époques  , fi  l’on  en 
excepte  les  deux  dernières  , les  mois  font 
partagés  en  femaines  , qui  ont  le  même 
nombre  de  jours  que  les  nôtres,  C’efl  une 
divifion  commode^  dont  l’ufage  efl  établi 
chez  prefque  tous  les  peuples.  Les  Mahor 
métans  commencent  la  femaine  le  Ven- 
dredi , les  Juifs  le  Samedi  , & la  plupart 
des  Gentils  le  Mardi.  Les  Perfans  Arabes 
appellent  leurs  jours  Ckambé  y de  l’ancien 
mot  Chams  y qui  efl  le  nom  du  Soleil.  11$ 
les  diftinguent,  comme  faifoient  les  Grecs 
& les  Romains , en  jours  blancs  & jours 
noirs  y c’eft-à-dire , en  jours  heureux  & 
malheureux.  . 

. De  tous  leurs  jours  noirs , le  plus  redou-  *>•*»* 
té  eft  le  dernier  Mercredi  de  Scfer  , qui 
eû  Le  fécond  mois.de  leur  année.  Du  ref- 
te  , le  Mercredi  pafle  en  général  dans 
leur  idée,  pour  un  jour  heurjeux,  parce 
qu’ils  croient  que  la  ‘lumière  fut  créée  ce 
jour-là.  C’eû  le  jour  qu’ils  cfaoifuTent  pour 
commeocer  joutes  leurs  grandes  entrepri* 
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les , particulièrement  le  cours  Me  leurs 
études.  Ils  ont  une  frayeur  extrême  des 
imprécations,,  parce  qu’ils  fe  perfuadeut 
qü’-elles  produifent  tôt  ou  tard  un  effet 
tragique.  De-là  cette  formule  qu’ils  ont- 
coutume  de  mettre  au  bas  de  leurs  requê- 
'••  ••*  tes  : Mcbadé  Zebé  eflbed douacheved ; ce  qui  ' 
ftgnifie,  dt  peur  quun  refus  ne  force  le  fup-^ 
pliant  à faire  quelque  méchante  prière  contre 
vous^ 

ARfoiofic  ...  lis  font  très  - infatués  de  l’Aftrologie 
judiciaire,  ^ ^ üs  prétendent  avoir  eu 

dans  tous  les  tems  ides  hommes  fameux 
dans  cette  fcience.  Ce  qu’ils  rapportent. 

CeQu’on  du  Juif^/AzWi  , eft  affez  remarquable.  Il 
profeflbit  à Bagdad  i fous  le  Califat  à‘At-^ 
mamoun  t c’ett-à-dire,  dans  les  premières 
années  du  neuvième  fiécle  de  TEreChré-- 
tienne.  Sa  réputation  excita  la  jaloufie  de- 
tous  les  Doéteurs  Mufulmans , qui  fe  dé- 
chaînèrent avec  fureur  contre  lui.  Un 
d'eux  le  prit  un  jour  à partie , en  préfen- 
ce  du  Calife , & lui  demanda  ce  qu’il  fça- 
voit  de  plus  que  les  autres  profeffeurs  , 
pour  fe  croire  fupèrieur  à eux,  & pour 
attirer  tant  de  monde  à fesleçons  : Je  fçais  , 
lui  répondit  Alkindi , ce  que  vous  ne  fçave:^ 
pas  , 6»  vous  ne  fçava  pas  ce  que  je  fça  'is. 
Le  Mufulman  propofa  au  Juif  de  devines 
ce  qu’il  écrifqit  fur  un  papier.'  Le  Juif 
. , accepta  le  déü.  L’autre  mit  la  main  à la 
plume,  la  paffa affez  long-tems  furie  pa- 
pier', commes’U  eût  beaucoup 'écrit,  plia 
la  feuille  en  pluûeurs  fens^  !&.la  remit 
au.  Calife  , en  fommant  Alkindi  de  décla- 
rer ce  qu’elle  contenott.-  Le  Juif, .après 
'$’être  recueilli  quelque  tems , dit  au  Doo. 
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teur  : P^ous  n'avez  tracé  fur  le  papier  que 
deux  mots , dont  Vun  ejl  le  nom  d'une  plante  y 
6*  l'autre  celui  d’un  animal.  Le  Calife  , ou- 
vrant aufli-tôt  le  papier  , s’apperçut  avec 
la  dernière  furprile  que  le  Juif  avoir  ren- 
contré jufte. 

; On  rapporte  un  autre  trait  de  la  faga- 
cité  merveilleufe  d’Alkendi.  Un  étudiant 
de  Balk  , nommé  Abumaj^ar , partit  de  cet- 
te ville  , qui  eft  à quatre  cens  lieues  de  la 
Babylonie.,  & fe  rendit  à Bagdad,  dans 
le  deffein  de  poignarder  le  douleur  Juif. 

Il  choifit  un  jour  qu’AIkendi  donnoit  le- 
çon publique , & fe  anêla  parmi  les  autres 
étudians,  ayant  un  poignard  fous  fa  robe. 

Alkendi  l’ayant  regardé  fixement,  péné- 
tra fon  delTèin , & lui  dit  : Je  fçais  qui  vous 
êtes  y ce  que  vous  fere[  un  jour  : vous  vous 
appelle:^  Abum^r^ar  , 6*  vous  deviendre:^  un 
hfimme  célébré  ; mais  il  faut  pour  cela  renon- 
cer au  métier  d’ajfajjîn  , & jet  ter  au  milieu  de 
cette  Ecole  le  potpiard  que  vous  ave^  appor-  , ■ , *' 

té  pour  me  tuer.  Quelque  jugement  qu’on 
porte  de  ces  deux  hiftoires , on  en  doit 
au  ^moins  .conclure  qu’AIkendi  étoit  un 
homme  adroit  & délie. 

Ils  ont  plufieurs  fortes  de  divinations,  piuiîear» 
dont  la  plus  ordinaire  eft  celle  qui  fe 
fait  par  les  livres  , particulièrement  par '^*’*°**^°“* 
l’Alcorani  ce  .qu’ils  appellent confeilUr^ 

■ avtc  üieu.  Ils  emploient  pour  cela  le  mi- 
niftère  dfiui  Prêtre  , qui  ouvre  le  livre  au. 
ha^rd^  & qui  tire  fon  pronoftic  du  pre-; 
njier  verfet  qu’il  rencontré.  Quelquefois 
ils  ont  recours  au  fort  des  dez  , appelle, 

Kiebetin.  Il  confifte  à faire  rouler  fur  une 
huit  4ez  ^ eufilés  qu«re  à.  quatrei 
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dans  deux  brochettes  de  laiton.  Les  dez 
font  de  métal , & ont  fix  faces  comme  les 
nôtres.  Le  devin  qui  les  jette  fait  à voix 
baffe  quelques  prières  & quelques  invo* 
cations  , & déclare  enfuite  ce  que  le  fort 
annonce  d’heureux  ou  de  finiftre.  Ils  con- 
fultent  aufli  uneefpécede  grimoire,  nom- 
mé Narrijat  chetrin  jat , c’eft-à-dire  , les 
peines  & les  angoiffes.  Il  contient  envi- 
ron cinquante  figures,  dont  les  unes  re- 
préfentent  des  fignes  du  ciel , & les  au- 
tres quelques  Saints  & quelques  Prophè- 
tes du  pays.  On  s’en  fert  principalement 
pour  l’explication  des  fonges , & c’ell 
dans  ces  différentes  tables  que  chacun 
croit  lire  ce  qu’ils  préfagent.  Ils  croyent 
que  le  Prophète  Daniel  fut  l’inventeur 
de  cette  divination.  Ils  ont  un  autre  li- 
vre , qui  enfeigne  , difent-ils  , l’art  d’é- 
voqueur  les  Diables  , & ils  l’attribuent  à 
Salomon. 

TulifinaBs.  Ils  n’ajoutent  pas  moins  de  foi  aux  Ta- 
lifmans , qu’ils  nomment  Tele^n , & qui 
confiftent  ordinairement  dans  quelques 
paroles  de  l’Alcoran,  écrites  fur  des  ban- 
des de  papier  , ou  gravées  fur  des  pierres 
précieul'es.  Ils  les  enferment  dans  de  petits 
lachets , qu’ils  portent  au  bras  , ou  fur  la 
poitrine.  Quelques-uns  en  mettent  fur  le 
cou  des  bêtes  de  charge  , ou  les  fufpen- 
dent  à'  des  cages  d’oifeaux.'ll  n’y  a point 
de  particulier  qui  n’ait  fur  lui  dh  ^ ces 
amuletes  , & les  dévots  en' font  prefqué 
couverts.  Les  Perfans  Ids  regardeut  cotti- 
me  de  puiffans  préferv&tifs  contre  'toutes 
fortes  de  maléfices  , & comme  des  remé- 
jdé«  très-^ffîcaces  dans  les  maladies. 
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ttribuent  les  mêmes  vertus  à certaines 
irières  , qui  contiennent  quelques  noms 
lyftérieux  de  la  divinité  y\  & qu’on  ap- 
elle  pour  cette  raiibn  Almeasj.mé , ou  les 
rands  noms  de  Dieu.  On  les  enferme 
ufli  dans  des  fachets , & l’ufage  ordinai- 
î eft  de  les  fufpendre  dans  les  boutî> 
ies.  Le  peuple  fe  perfuade  que  la  con- 
oilTance  de  ces  noms  ineffables  n’eft 
fervée  qu’aux  Prophètes  du  premier 
dre  , & qu’il  fuffit  d’en  prononcer  un 
Lil  pour  opérer  des  miracles. 

Les  Perfans  font  grands  feftateurs  de  Phi!ofophi«j 
philofophie  d’Ariftote;  mais  ils  necon- 
•iffent  fes  ouvrages  que  par  les  verfions 
les  commentaires  d’Avicenne,  de  Coja 
îlîir , d’Averroës  , &c  de  quelques  au* 

;s  Dofteurs  Arabes , le  Grec  étant  une 
îgue  abfolument  ignorée  en  Perfe.  Ils 
it  une  teinture  fuperficielle  de  Logique  • 
de  Phyfique.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
3rale  , ils  en  font  une  étude  férieufe. 
ne  diftinguent  point  la  Métaphyfique 
la  Théologie. 

Is  font  m&iocrement  verfés  dans  la 
ographie , n’ayant  ni  globes  terreftres , 
planifphères  , ni  cartes.  Ils  ont  des 
ères  céleftes  affez  exaéles , & ils  con- 
fient beaucoup  mieux  le  ciel  que  la  ibiH.Cbvpé 
e.  L’ancienne  opinion  de  leurs  Géo-^^^^* 
phes  , étoit  que  le  globe  terreftre  na* 
it  fur  la  mer , comme  une  orange  na- 
dans  un  bafiin  rempli  d’eau  ^ & que 
mifphère  inférieur  étoit  caché  fous  les 
> , & conféquemment  inhabitable.  Ce 
I que  depuis  les  navigations  des  Tu* 
îens  autour  de  la  terre , qu’ils  ont 
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appris  que  la  mer  environne  le  globe  fans 
le  fubmerger  , & fert  de  communication 
d’un  hémifphère  à l’autre.  Ils  croyent 
qu’il  y a plufieurs  Mondes , & qu’ils  ont 
chacun  des  habitans.  Ils  divifent  commu- 
nément le  globe  par  climats,  & ils  en 
comptent  fept  de  la  ligne  équinoxiale  à 
chaque  pôle.  Ils  placent  la  Perfe  au  troi- 
fième  climat  feptentrional.  Ils  connoiffent 
aulîi  la  divifion  des  dégrés  , foit  de  lati- 
tude , foit  de  longitude  ; mais  ils  fe  trom- 
pent fouvent  dans  leurs  eftimations.  Le 
peuple  fe  perfuade  que  l’Europe  n’eft 
qu’une  petite  iHe  de  la  mer  du  nord  , qui 
manque  de  beaucoup  de  chofes  néceflai- 
res  à la  vie  ; d’où  il  arrive  que  fes  habi- 
tans font  obligés  de  courir  le  monde , 
pour  fe  procurer  les  biens  que  leur  pays 
ne  produit  pas. 

La  Médecine  eft  un  Art  très-honoré  en 
Perfe , & qu’une  infinité  de  gens  font 
profeflion  de  cultiver.  On  dit  ici  com- 
'munément  que  les  Médecins  6*  les  Afirolo- 
gués  dévorent  le  pays  , ce  qui  eft  également 
vrai  des  uns  & des  autres.  La  langue  Per- 
fanne  donne  aux  premiers  le  nom  hono- 
rable à'Hakimy  qui  fignifie  confervateur 
de  la  vie. 

Ils  fuivent  par  préférence  la  méthode 
' de  Galien , qu’ils  font  contemporain  de 
Jefus  - Chrift  , quoiqu’il . n’ait  vécu  que 
plus  decentfoixanteans  après.  Ils  préten- 
dent que  l’Apôtre  faint  Philippe  étoit  fon 
neveu  , & que  Galien  le  recommanda  à 
Jf..  C-  dans  une  lettre  conçue  en  ces  ter- 
mes. « Moi  Galien,  homme  très -vieux  j 
|i  Médecin  des  corps  ^ à vous  qui  êtes  If 
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n Médecin  des  efprits.  Ce  que  j’entends 
« dire  de  vous  & de  vos  œuvres,  me 
i>  frappe  d’étonnement , & me  paroît  in- 
V concevable.  Mon  grand  âge  m’empê- 
« chant  de  vous  aller  trouver , je  vous 
« envoyé  mon  neveu , afin  que  vous  l’inl- 
j>  truifiez  des  chofes  qui  peuvent  tourner 
« à mon  profit , & au  bien  de  tout  le 
« monde  ». 

Dans  l’étude  de  la  médecine  ils  s’appli- 
quent principalement  à la  connoiffance 
' des  fimples  & des  drogues  , 'que  leur  pays 
! produit  en  abondance.  Ils  s’attachent  peu 
' à l’Anatomie  , quoiqu’ils  aient  quelques 
livres  fur  cette  matière.  Comme  il  ne 
f leur  eft  pas  permis  de  voir  le  vifage  des 
! femmes  qu’ils  vifitent , ils  s’accoutument 
1 ■ à juger  des  maladies  par  l’obfervation  du 

Eouls  , ou  par  i’infpeétion  des  urines. 

>ans  les  fièvres  ils  font  un  grand  ufage 
I des  émulfions  & des  autres  breuvages  ra-  «in*  Peiiaoi. 

1 fraîchiffans , dont  ils  font  prendre  jufqu’à 

) quatre  & cinq  pintes  dans  une  matinée. 

; Dans  la  convalefcence  ils  adminifirent 

r des  cordiaux.  La  rhubarbe  , le  féné , & 

t'  la  Oifle , font  des  drogues  dont  ils  fe  fer- 

i vent  peu.  Leurs  plus  puifiàns  remèdes 

font  le  bezoard  & la  décoâion  du  bois 
d’efquine.  Ils  font  infufer  au  feu  jufqu’à 
i deux  livres  de  cette  dernière  drogue*, 

^ -pour  en  faire  une  potion  de  plufieurs 
jours.  C’eft  un  breuvage  accrédité  dans 
[S  tout  l’Orient , par  les  falutaires  effets  qu’il 
(;i  produit.  Ils  guériflént  la  dyffenterie  avec 
jj;  du  lait  aigre  mêlé  avec  du  riz,  & les  hé- 
uj,  morroïdes  avec  de  l’huile  de  naphte,  dont 
ils  frottent  la  partie  malade.  Us  emploient 
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dans  les  coliques,  les  ventoufes  & les  mê-' 
ches  enflammées.  Ce  dernier  remède  eft 
aufli  commun  ici  qu’au  Japon  , & il  n’y 
a guères  de  perfonnes  qui  n’aient  plufieurs 
brûlures  aux  bras  , aux  jambes  , & aux 
reins.  Dans  les  moindres  indifpofitions 
on  fe  fait  frotter  & fouler  le  corps.  Le 
malade  fe  couche  à terre  fur  le  dos.  Un 
Médecin  lui  preffe , pendant  une  heure 
ou  deux  , avec  les  mains  & les  pieds , 
le  ventre , l’eftomach , & les  autres  mem- 
bres , les  frottant  par  intervalle  avec  de 
l’huile.  Le  riz  cuit  à l’eau  eft  la  feule 
nourriture  qu’on  accorde  aux  malade , & 
on  ne  leur  permet  de  changer  de  vêtemens 
que  lorfqu’ils  font  guéris. 

Çbirurgi».  Us  s’abftiennent  par  pudeur  de  Pufage 
des  lavemens.  lis  fe  vantent  de  connoî- 
tre  , depuis  plufieurs  fiédes  , la  circula- 
tion du  fang  ; mais  ils  faignent  peu.  Leurs 
lancettes  font  beaucoup  plus  grandes  que 
les  nôtres.  Ils  ferrent  le  bras  avec  une  li- 
gature de  cuir , & ils  bandent  la  playe 
avec  un  mouchoir , apres  avoir  mis  deffus 
une  comprefle  d’étoffe.  Cette  opération 
fe  fait  par  des  Barbiers  qui  courent  la 
ville  , & qui  faignent  dans  les  rues  tou- 
tes les  perfonnes  qui  ont  befoin  de  ce 
remède.  C’eft  à quoi  fe  réduit  toute  la 
Chirurgie  des  Perfans  , qui  guériffent  les 
playes  avec  des  topiques , fans  y appli- 
quer le  fer.  Dans  les  contuftons  & les 
fraélures,  ils  employeur  principalement  la 
mumie,  efpèce  de  gomme  qu’on  recueille 
dans  les  montagnes  de  Caramanie. 

La  gravelle,  la  goûte , la  pulmonîe,le 
mal  caduc  & l'apoplexie  font  des  maUr 
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dies  inconnues  en  Perfe.  La  perte  ne  (e 
fait  fentir  que  dans  les  contrées  méridio- 
nales , où  les  chaleurs  font  exceffives.  Les  Maladie» 
11  r t t I commuaei* 

maux  les  plus  communs  lont  les  pleure- 

fies  & les  dylTenteries , qu’ils  appellent  les 
maux  d’été , parce  qu’ils  arrivent  ordinai- 
rement dans  cette  laifon.  L’éréfipèle , le 
pourpre  , la  colique  & l’hydropifie  font 
encore  de  grands  ravages  dans  le  pays. 

Les  Perfans  font  aufli  fujets  à des  fievres 
intermittentes  , qu’ils  nomment  les  maux 
d’automne  i parce  qu’elles  fe  font  fentir 
dans  l’arrière  faifon.  La  jaunilfe  & les 
vers  aux  jambes  font  des  maux  qui  ré- 
gnent dans  les  contrées  maritimes.  Le 
premier  ert  allez  général  furies  bords  de 
la  mer  Cafpienne , & l’autre  fur  le  golfe 
Perfique.  Le  mal  vénérien  ert  fi  commun 
dans  toute  la  Perfe,  que  la  moitié  du  mon- 
de, dit  Chardin  , en  efl  infectée.  Il  fe  gagne 
ici  par  contagion  , comme  la  pelle,  foit 
en  fréquentant  les  bains,  foit  en  vivant 
familièrement  avec  des  perfonnes  infeélées 
de  ce  mal.  Des  enfans  de  fept  ou  huit 
ans  relfentent  les  triftes  effets  de  cette 
communication.  Abbas  II  mourut  à tren- 
te-huit ans  du  même  mal;  chofe  très-fur- 
prenante  , remarque  le  même  Auteur , en  ibid.  ch«p» 
un  Roi  de  Perfe,  qui  a toujours  fon  férail^^' 
rempli  des  plus  belles  filles  de  fon  Royaume  , 
qiCon  lui  envoie  de  toutes  parts  avant  quelles 
aient  jamais  vu  cChommes. 

Les  Perfans  Arabes  n’ont  prefque  au-  Hifloirtk 
cune  notion  de  l’hirtoire  des  autres  peu-  • 
pies , & ne  connoilTent  que  très-imparfai- 
tement celle  de  leur  propre  pays.  Leurs 
Annales  ne  commencent  à avoir  quelquq 
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liiL  ^^‘'^’ceriitude  que  depuis  la  naiflance  du  Ma- 
hométifme.  Tout  ce  qui  précédé  eft  rem- 
pli de  contes  romanefques  & d’imperti- 
nentes fixions.  Une  de  leurs  Chroniques, 

• intitulée  Roufet  el  fapha  , c’eft-à-dire  , 

Journal  des  Saints , remonte  au-delà  d’A- 
dam. On  y trouve  que  le  monde  fut  créé 
plufieurs  fiécles  avant  ce  Patriarche  , qu’il 
fut  d’abord  habité  par  une  race  d’Efprits 
& de  Démons , & que  ceux-ci  s’étant  ré- 
voltés contre  Dieu  , Adam  & Eve  furent 
mis  à leur  place , & fondèrent  le  genre 
humain.  Ceux  de  leurs  Hiftoriens  qui  ont 
puifé  dans  les  meilleures  fources  , c’eft-à- 
dire,  dans  les  anciens  livres  des  Guébres , 
ont  inféré  dans  leurs  Annales  quantité 
de  fables  , pour  s’accommoder  au  goût 
frivole  des  Orientaux.  Mirkond  , Emir 
Kauven  , & Ferions  de  Tus  , font  tombés 
dans  ce  défaut , & il  eft  très-difficile  au- 
jourd’hui de  diffiper  les  nuages  qu’ils  ont 
répandus  fur  l’Hiftoire  Perfanne.  Ferdous 
eft  l’auteur  du  Chanamè,  ou  de  l’hiftoire 
des  Rois  , ouvrage  écrit  en  vers  , & fort 
eftimé  des  Orientaux.  Il  contient  foixan- 
te-fix  mille  vers  , par  chacun  defquels 
Mahmoud  Gaznévide  donna , dit-on  , à 
U l’Auteur  un  gros  d’or  fin. 

Foïfie.  La  Poëfie  a fait  dans  tous  les  tems  les 
délices  de  la  nation  Perfanne.  Dès  les  pre- 
' miers  fiécles  de  la  Monarchie , un  des 
moyens  dont  on  fe  fervoit  pour  conferver 
' le  fouvenir  des  aftions  mémorables , étoit 

Chap.^g  compofer  fur  ce  fujet  des  chanfons  , 
qu’on  récitoit  dans  les  affemblées  publiques 
& dans  les  feftins  , ce'  qui  fe  pratique  en- 
core aujourd’hui  dans  toute  la  Perfe.  Les 
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Philofophes  mettoient  en  vers  leurs  pré- 
ceptes moraux  , foit  pour  les  rendre  plus 
agréables , foit  afin  que  le  peuple  pût  les 
apprendre  plus  facilement.  Les  Perfans  & 
les  Arabes , vivoient  alors  à la  campagne, 
s’occupant  à élever  de  nombreux  trou- 
peaux , qui  faifoient  toute  la  richeffe  des 
premiers  hommes.  Dans  les  loifirs  que  leur 
procuroit  cette  vie  tranquille , ils  s’amu- 
foient  à faire  des  vers.  De-là  l’origine  du 
Poëme  paftoral , que  les  Grecs  femblent 
avoir  emprunté  des  Orientaux. 

• La  Poëfie  Perfanne  s’exerce  principale- 
ment aujourd’hui  fur  des  fujets  d’Hifioire, 
de  Morale , & de  galanterie.  Les  pièces 
de  ce  dernier  genre  s’appellent  Kafel^  & Le  Kafel. 
font  ordinairement  fort  licentieufes.  Elles 
doivent  avoir  plus  de  douze  vers , & en 
contenir  moins  de  trente.  Le  Kéfidé,  poë-  Kéfidé. 
me  hiftorique , confacré  à la  louange  des 
hommes  illuftres  , peut  contenir  jufqu’à 
deux  cens  vers.  On  y entremêle  quelques 
contes.  Les  Perfans  n’aiment  point  les 
pièces  de  longue  haleine.  Leurs  poëmes 
les  plus  étendus  n’ont  communément  que 
quatre-vingt  ou  cent  vers.  Le  Chanamé 
en  contient  à la  vérité  foixante-fix  mille; 
mais  c’eft  un  ouvrage  qui  embrafîe  un 
grand  nombre  de  matières  variées  , & 
quieft  coupé  en  une  infinité  de  chapitres. 

Ces  grands  poëmes  s’appellent  Divan, 

I Les  Orientaux  font  fou  vent  entrer  la  DWant 

I poëfie  dans  des  ouvrages  de  profe  , & 
t . empruntent  même  fon  langage  dans  la 
■ converfation  , pour  donner  plus  de  poids 
; à leurs  paroles.  Ils  ont  des  vers 

femblables  à ceux  de  nos  langues  moder- 
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nés , & des  vers  cadencés  , dont  la  mé- 
fure  eft  marquée  , comme  dans  les  vers 
Grecs  & Latins , par  une  certaine  com- 
binaifon  de  longues  & de  brèves.  Chardin 
aflure  que  les  uns  & les  autres  ont  une 
modulation  très-agréable , & que  leur  har- 
monie eft  fenftble  même  aux  perfonnes 
qui  n’entendent  pas  la  langue  Perfanne. 
11  ajoute  que  la  Poëfie  de  ces  Orientaux 
eft  fl  lupérieure  à la  nôtre , foit  par  la  fu- 
blimité  des  images , foit  par  la  pompe 
des  expreffions , que  les  vers  de  nos  meil- 
leurs Poètes  ne  font  en  comparaifon  qu^une 
profe  froide  & infipide.  Mais  malheureu- 
fement  les  exemples  qu’il  cite  ne  répon- 
dent nullement  à la  haute  idée  qu’il  pré- 
tend nous  donnerdes  Ecrivains  Per  fans  (i), 
Oeft  dans  l’Auteur  même  qu’il  faut  lire 
ces  morceaux , qui  font  trop  longs  pour 
être  rapportés  ici.  Afez  & Sahdi  font  les 
Poètes  les  plus  eftimés  en  Perfe.  Notre 
Voyageur  aflure  qu’on  ne  permet  point 
aux  Dames  de  s’appliquer  à la  Poèfie , & 
cite  là-deflus  ce  proverbe  très-peu  galant  : 
Si  la  poule  veut  chanter  comme  le  coq  , il  faut 
lui  couper  la  gorge. 

Quelques  Sçavans  fe  perfuadent  que 
* *’  l’Art  de  l’Apologue  eft  né  parmi  ces  Afla- 

tiques , & que  les  fables  attribuées  à Efo- 
ibid.  Chap.  pe  appartiennent  originairement  à un  Phi- 
lofophe  de  Perfe  , nommé  Locman.  Ils 
: ! ajoutent  que  les  Grecs  avou oient  eux- 
mêmes  que  les  Orientaux  avoient  été  leurs 
premiers  maîtres  dans  ce  genre  d’écrire. 
Locman  étoit  contemporain  de  David  , 

( I ) Herbert , pag.  375  , dit  que  leurs  vers  font 
fort  midioerts  y & plutôt  mauyais  que  bons. 
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fuivant  Mirkond.  D’autres  le  croient  un 
peu  plus  ancien.  Ce  Philofophe  eft  très- 
célébre  dans  toute  l’Afie,  & les  Maho- 
' métans  en  font  fur-tout  un  cas  particulier, 
' parce  que  leur  Légiflateur  en  parle  avec 
' éloge  dans  l’Alcoran.  Ses  fables  font  à-peu- 
' près  les  mêmes  que  celles  d’Efope  , ce 
' qui  a fait  croire  à plufieurs  Sçavans  qu’E- 

I fope  & Locman  étoient  un  même  perfon- 

nage.  On  obferve  que  la  nature  du  Gou- 
* vernement , qui  a toujours  été  très-def- 
potiqueen  Perfe,  a beaucoup  influé  dans 
I l’invention  de  l’Apologu'e,  Les  peuples 
j étant  fournis  à des  Rois  & à des  Minif- 
tres  impérieux , qu’il  étoit  dangereux  d’ir- 
' riter  par  des  leçons  auftères  ; les  fages  , 
pour  adoucir  la  févérité  de  leur  morale  , 
ont  cru  devoir  l’envelopper  du  voile  de 
la  Fable  & de  l’Allégorie. 

Les  maximes  & les  fentences  , dont  le 
propre  eft  de  renfermer  en  peu  de  paro- 
les une  vérité  fpirituelle  & inftruélive  , 
font  un  autre  genre  dans  lequel  les  Per- 
lans  ont  particulièrement  excellé.  Elles 
' forment  le  fujet  de  la  plupart  des  infcrip- 
tions  des  monumens  publics  , & les  palais 
des  Grands  en  font  chargés.  L’Ecrivain 
1 que  j’ai  cité  en  a recueilli  un  âffez  grand 
^ nombre.  J’en  rapporterai  quelques-unes  , 
' pour  donner  une  idée  du  talent  des  Orien- 
^ taux  pour  ce  genre  de  compofition. 

Un  ennemi  fage  vaut  mieux  qu’un  ami 
extravagant. 

■■  ' Trois  fortes  de  gens  ne  gagnent  rien  à 
converfer  avec  trois  autres  fortes  de  gens , 
le  noble  avec  le  roturier  , l’honnête  hom- 
, me  avec  le  fripon  , & le  fage  avec  le  foç. 
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Un  homme  peut  paffer  pour  fage  lorf- 
qu’il  cherche  la  fageffc  ; mais  s’il  croit 
l’avoir  trouvée  , c’eft  un  fot. 

Comme  on  demandoità  un  Philofophe, 
de  qui  il  avoir  appris  la  fageffe,il  répon- 
dit : Je  l’ai  apprife  des  aveugles , qui  ne  font  ja- 
mais un  pas  fans  fonder  le  terrain  avec  leur  bâton. 

Dix  Derviches  dormiront  tranquille- 
ment fur  un  tapis  , & deux  Rois  ne  fçau- 
roicnt  vivre  en  paix  dans  un  quart  du 
monde. 

Le  bien  mal  acquis  confume  celui  qu’on 
a acquis  juftement. 

Ce  qu’on  a de  trop  doit  être  retranché 
de  la  maffe  , comme  un  bien  fuperflu. 
L’aumône  eft  le  fel  des  richeffes  ; fans  ce 
préfervatif  elles  fe  corrompent. 

Qui  brûle  en  plein  midi  des  effences 
précieufes,  manquera  bientôt  d’huile  com- 
mune pour  brûler  pendant  la  nuit. 

Le  don  d'un  homme  généreux  eft  un 
véritable  don  ; le  préfent  d’un  homme 
întérefle  eft  une  demande. 

Trois  chofes  ne  fe  connoiffent  qu’en 
trois  occafions:  la  valeur  dans  le  combat, 
la  fagelfe  dans  la  colère  , & l’amitié  dans 
Je  befoin, 

La  patience  eft  un  arbre  dont  la  racine 
eft  amere , & dont  les  fruits  font  très- 
doux. 

Tu  es  homme,  & tu  manqueroisde  pa- 
tience 1 

L’Efpérance  eft  une  excellente  compa-^ 
gne  de  voyage.  Si  elle  ne  conduit  pas  ic»- 
failliblement  au  terme  promis,  du  moins 
elle  n’abandonne  jamais  , & elle  donne 
toujours  de  bonnes  paroles. 

Quand 
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Quand  on  vous  dira  qu’une  montagne 
îté  tranfportée  d’un  lieu  à l’autre,  croyez- 
fi  vous  voulez  ; mais  fi  l’on  vous  dit 
l’un  homme  a changé  de  naturel  , n’en 
oyez  rien.  Le  naturel  de  l’homme  rel- 
mble  à fa  phyfionomie  ; l’un  & l’autre 
►nt  toujours  à-peu-près  les  mêmes. 

La  mer  offre  des  richeffes  fans  nombre  ; 
lais  la  sûreté  eft  fur  le  rivage. 

Si  le  Roi  cueille  une  pomme  dans  le 
irdin  d’un  particulier , les  courtifans  ar- 
acheront  l’arbre  jufqu’à  la  racine. 

Le  cœur  du  pere  eft  fur  fon  fils  ; le 
:œur  du  fils  eft  fur  une  pierre. 

Malheur  au  navire  qui  s’expofe  à fortir 
lu  port  fans  payer  les  droits  de  la  doua- 
ne ; & malheur  à l’homme  qui  fort  de 
cette  vie  fans  avoir  éprouvé  aucune  af- 
ftiâion. 

B»  ' ' . . ' m 

; C H A P I T R E I X. 

- Arts  Libéraux. 

*'*•’.#*  ‘ ^ - . ■ 

La  Mufique  eft  un  art  fort  ancien  chez 
les  Perfans.  Ils  l’appellent  Moufiki , 
nom  emprunté  des  Grecs.  Leur  gamme 
comprend  neuf  tons,  & ils  ont  pour  la 
voix  & pour,  les  inftrumens  des  tablatu- 
res particulières,,  qui  renferment  un  grand 
nombre  de  figures.  Cette  multiplicité  de  ibid.  Chtr» 
lignes  fait  fupçonner  avec  raifon  , que'^]*‘*T.  nr 
leurs  .-méthodes  font  fort  embrouillées./«^v,*^^  ^ 
Leurs  notes  font  défignées  par  des  noms 
de  villes , ou  de  quelques  parties  du  corps 
.humain , & des  autres  chofes  les  plus  com- 
Jok:iV,  ' S 
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munes.  Celles  qui  ont  des  noms  de  villes 
font  au  nombre  de  quarante-huit. 

Leurs  chants  font  vifs  & animés , mais 
à une  feule  partie.  On  les  accompagne 
ordinairement  avec  le  luth  & le  violon, 
qui  ne  font  que  répéter  les  airsique  chan- 
©pérai  P r voix.  Les  Opéras  Perfans  font  mê* 
üum/“‘  *^'lés  de  chants  & de  danfes,  &:  partagés  en 
trois  aéles.  Une  intrigue  amoureufeen  eft 
ordinairement  le  fujet.  Les  plus  jeunes 
Aélrices  ouvrent  la  fcène  , & chantent 
tour-à-tour  divers  récits , qui  contiennent 
une  peinture  touchante  des  plaiiîrs  St  des 
peines  de  l’amour.  Cette  defcription  rem* 
plît  le  premier  aéle.  Au  fécond , toute  la 
troupe  fe  partage  en  deux  chœurs , dont 
l’un  rèpréfente  les  pourfuites  d’un  Amant 
paffionné , & l’autre  les  refus  d’une  fière 
maîtrefTç.  Ces  difputes  s’appaifent  au  troi- 
fième  aéle  , qui  fe  termine  par  l’accord 
des  Amans.  Les  chants,  qui  , fuivant 
Herbert  , approchent  affez  de  nos  airs 
françois  , font  accompagnés  de  danfes , 
tantôt  enjouées , tantôt  graves  & férieu- 
fes,  Les  pallions  y font  exprimées  avec 
beaucoup  de  force  , mais  lôuverit  ‘avec 
des  geftes  & des  poftures  infâmes.  Ces 
repréfentations  obfcènes  ne  fcandalifent 

f>oint  les ‘Perfans  , qui  ne  mettent  fK>int 
a continence  au  rang  des  vertüs , & qui 
la  croient  même  défendue  parla  Loi- de 
Mahomet.  . ’ t 

Ces  fpèélacles  fe  repréfentent  dans  fiés 
places  publiques  & dans  les  maifons|»ar- 
ticulières.  Il  y a dans  toutes  les  vitles 
des  troupes  de  Baladins , qui  fe  tranfpor- 
tent  dans  les  lieux  où  iis  font  appellés. 
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C’eft  un  divertiffement  qui  accompagne 
toujours  les  grands  feftins  , les  mariages , 
ies  réceptions  d’Ambafladeurs , & toutes 
les  fêtes  d’appareil.  La  danfe  n’eft  exer- 
cée en  Perfe  que  par  les  femmes  , & ce 
font  ordinairement  les  hommes  qui  jouent 
des  inftrumens.  Il  y a dans  les  deux  fexes 
des  perfonnes  qui  exécutent  la  partie. du 
chant;  mais  les  hommes  excellent  beau- 
coup plus  dans  cet  art  que  les  femmes; 
Les  danfeufes  font  d’une  agilité  incom- 
parable, & mêlent  dans  leurs  danfes  quan- 
tité de  fauts  & de  tours  de  force.  Ces 
Baladines  font  les  plus  fameufes  courti- 
fannes  du  pays.  Elles  font  partagées  en 
plufieurs  troupes  , qui  ont  chacune  une 
fupérieure , chargée  du  foin  de  les  aflem- 
bler , de  les  conduire  dans  les  maifons  où 
on  les  appelle,  d’appaifer  les  difputesqui 
nailTent  entre  elles  , & de  châtier  les 
coupables , foit  en  leur  faifant  fubir  la 
peine  du  fouet , foit  en  les  expulfant  de 
la  troupe.  Le  prix  ordinaire  pour  chaque 
danfeufe  eft  de  deux  piftoles , & c’eft  à 
la  fupérieure  qu’on  remet  l’argent.  La  Mu- 
fique  & la  Dânfe  font  ici 'des  arts  hon- 
teux , dont  on  abandonne  la  profeflion 
'aux  bateleurs.  Les  honnêtes  gens  croi^ 
roient  fe  déshonorer  en  les  exerçant. 

Leurs  inftrumens  de  mufique  font  de 
plufieurs  efpèces,  Ils  ont  des  timbales  & 
des  tambourins  de  cuivre  aufti  grands  que 
les  nôtres  ; d'autres  timbalest  beaucoup 
plus  grofles , femblables  à hos  plus  grands 
niuids  ; des  trompes  de  cuivré  dçjâ  lon- 
gueur de  fept  ou  huit  pieds,  étroifespar 
le  haut,  larges  par  lé  bas , rendant  ùa 
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bruit  fourd  qu’on  entend  de  fort  loin.  Ils 
ont  aulîi  des  cors  de  chafle  , des  clairons, 
des  hautbois , des  flûtes , des  flageolets  ôc 
des  fifres  , & quelques  inflrumens  à cor- 
de, comme  des  harpes,  des'épinettes , des 
guitares  , des  violons  grands  & petits , 
des  luths,  &c.  Leurs  cordes  d’inftrumens 
font  de  foie,  ou  de  fil  de  métal.  Les  Cym- 
bales, dont  ils  fe  fervent  principalement 
dans  les  danfes  , font  deux  baflîns  de  lai- 
ton , en  forme  de  timbres  , qu’on  frappe 
l’un  contre  l’autre  , les  tenant  élevés  au- 
deffus  de  la  tête , & les  remuant  en  tout 
fens.  Un  inftrument  aflez  agréable,  eft  une 
' efpèce  de  carillon , compofé  de  petits  va- 
fes  d’airain  ou  de  porcelaine  , de  diverfe 
grandeur,  qu’on  touche  légèrement  avec 
deux  petits  bâtons. 

scnipmre  La  Sculpture  & la  Peinture  font  des 
•cPeintore. très-négligés  en  Perfe.  Le  premier 
eft  en  quelque  forte  profcrit  par  la  Reli- 
gion, qui  défend  de  faire  en  boffe  aucu- 
Chardin , repréfentation  humaine.  Quant  à la 
T.  V.  chap.  Peinture  , les  Perfans  n’ayant  aucune  con- 
* noiffance  de  la  perfpeélive  ni  du  deffein, 
ne  forment  que  des  figures  eftropîées, 
& n’ont  d’ailleurs  aucun  égard  à la  jufte 
diftribution  des  jours  & des  ombres.  Ils 
peignent  ordinairement  les  vifages  de  pro- 
fil , parce  que  ce  travail  eft  plus  aifé  , & 
ils  les  font  aflez  reflemblans.  Leurs  nudU 
■ tés"  font  fans  goût , & là  plupart  du  tems 
d’une  obfcénité  choquante.  Ils  excellent 
dans  la  peinture  en  émail , dans  celle  des 
ïleùrs  ^ & dans  la  morefque  , efpèce  de 
jhdfaïqüe , dont  nous  devons  l’invention 
k ces  Arabes.  Les  couleurs  qu’ils  emploient 
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ont  d’une  vivacité  admirable  ,&  confer- 
^ent  beaucoup  plus  long-tems  leur  luftre 
jue  les  nôtres  , ce  qu’il  faut  attribuer  à 
la  fécherefle  & à la  férénité  de  leur  cli- 
mat. 

Leur  Architeélure  a moins  pour  objet 
la  magnificence  que  la  commodité  des 
logemens.  Dans  les  confirudions  ordinai- 
res ils  emploient  rarement  la  pierre  & le 
bois.  Leurs  matériaux  font  des  briques  Maténaux^ 
cuites  au  feu  , ou  féchées  au  foleil.  Les 
briques  de  ce  dernier  genre  font  de  terre 
commune  , qu’on  foule  avec  les  pieds , &c 
dans  laquelle  on  mêle  de  la  paille  hachée, 

Îour  lui  donner  plus  de  confiftance.  On 
a trempe  enfuite  dans  une  cuve  d’eau  , n/elfv. ’cîal 
remplie  de  paille  encore  plus  menue  queP‘«eXViu 
l’autre  , & on  la  jette  dans  des  moules 
de  bois,  longs  de  huit  pouces  , larges  de 
fix , fur  deux  & demi  d’épaifleur.  On  en 
tire  auffi-tôt  les  briques , & on  les  laifle 
fécher  féparément,  ce  qui  eft  fait  en  moins 
de  trois  heures.  Ces  briques  ne  coûtent 
que  huit  à neuf  fous  le  cent.  Celles  qui 
le  cuifent  au  feu  font  compofées  de  deux 
parties  de  terre , & d’une  de  cendres.  On 
pétrit  le  tout  enfemble  dans  des  moules 
de  bois  , un  peu  plus  grands  que  les  au- 
tres. On  expofe  ces  briques  au  foleil  pen- 
dant plufieurs  jours , & on  les  met  enfuite 
dans  un  grand  four  , où  elles  font  arran- 
gées de  telle  manière  qu’elles  ne  fe  tou- 
chent point.  L’intervalle  qui  les  fépare 
eft  rempli  de  plâtre.  On  les  laifle  cuire 
ainfi  pendant  trois  jours.  Les  briques  de 
cette  efpèce  font  rouges  & dures  , & cou-^ 
tcnt  pour  l’ordinaire  un  écu  le  cent. 
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Leur  plâtre  n’eft  pas  fi  fih  ni  fi  blaftç 
que  le  notre.  Ils  ont  une  efpèce  de  chaux 
qu’ils  tirent  en  petits  morceaux  de  certai- 
nes carrières , & qui  fe  dilToud  dans  l’eau 
très-promptement.  On  s’enfertavec  fuccè# 
, . . , , pour  blanchir,  les  murs  intérieurs  & les 
■’  plafonds.  D'autres  emploient  une  matière 
çlus  commune  , appellée  Zerd  guil^  c’eft- 
a-dife  , terre  jaune  , du  nom  de  fa  cou- 
leur. 

' ;F«fme  dei  M dehors  n’eft  enduit  que  de  fimpl« 
ifeiiifoat»  mortier  , ce  qui  donne  aux  maifons  per- 
fannes  un  air  aflez  trifte  ; mais  les  dedans 
ont  l’afpèéi  fort  riant.  La  façade  eft  fimple 
& fans  ornemens  extérieurs.  Dans  la  plu- 
^ ^es  maifons,  à cinq  ou  fix  pieds  de 

-i  » fa  principale  entrée , il  y a un  mur  inté- 
‘rieur  , de  la  hauteur  & de  la  largeur  de 
la  porte!,  qui  empêche  les  paffans  de 
porter  leurs  regards  dans  la  première 
cour.  ' 

Ces  édifices  n’ont  communément  que 
le  rez-de-chauflee , & ceux  qui  ont  un 
étage  ont  le  bas  moins  exhaufle.  On  en 
voit  quelques-uns  qui  font  bâtis  fous  ter- 
re,, ce  qui  n’eft  fujetà  aucun  inconvénient 
dans  un  pays  où  l’air  eft  toujours  fort 
fec.  Les  Perfans  ne  font  pas  moins  fur- 
pris  que  les  Chinois  , lorfqu’ils  entendent 
parler  de  nos  maifons  à double  & triple 
étage  , & trouvent  avec  raifon  que  leur 
manière  de  bâtir  eft  beaucoup  plus  fenfée 
que  la  nôtre. 

Dans  les  endroits  où  le  fol  eft  naturelle- 
ment dur  & argilleux , comme  à Ifpahan  , 
on  bâtit  delTus  , fans  faire  aucunes  fonda- 
xipHs , fur  tout  fi  ç’eft  une  terre  neuve  » 
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,^ui~n’a  jamais  été  remuée,  le  terrain  a 
été  fouillé  , on  y fait  une  tranchée  d’en- 
yiron  cinq  pieds  de  profondeur  , qu’on 
remplit  de  briques  communes  , en  mettant 
une  couche  de  plâtre  entre  chaque  lit  de 
briques.  C’eft  fur  ces  fondemens  qu’on  élè- 
ve les  murs  , qui  fe  conilruifent  avec  les 
mêmes  matériaux , en  obfervant  deux  cho- 
fes , la  première , de  lailTer  fécher  chaque 
couche  de  brique  ou  de  plâtre  avant  d’en 
mettre  une  nouvelle  ; la  leconde  , de  don- 
ner au  mur  moiii^d’épaiffeur  à proportion 
qu’il  s’éloigne  des  fondemens.  En  général,; 
les  murailles  de  toutes  lesmaifons  lont  fort 
élevées,  & celles  des  palais  furpa(Tent  en. 
hauteur  les  murs  de  nos  Monaftères  les 
mieux  fermés. 

Le  comble  de  l’édifice  eft  prefque  tou- 
jours vQuté.  On  affure  que  les  Architeéles 
Perfans  excellent  dans  ce  genre  d’ouvrage, 
& qu’il  n’y  a point  de  pays  où  l’on  falTe 
des  voûtes  fi  élégantes  & fi  hardies.  Dans 
la  confiruélion  des  petits  dômes , ils  n’ont, 
point  recours  à l’ufage  des  ceintres.  Leurs 
voûtes  font  baffes  plates , & le  deffus. 
forme  une  terraffe , qu’on  trouve  le  moyen 
d,’unir  en  rempliffant  l’efpace  que  laiffent 
les  coupoles.  Ces  terraffes , qui  fervent  à, 
prendre  le  frais  , font  ordinairement  pa- 
vées de  briques  , & revêtues  d’un  parapet 
de  trois  pieds  de  haut.  Les  planchers  font, 
de  brique  , déplâtré  , & plus  communé-^ 
ment  de  terre.  , , 

, Les  belles  maifons  font  ordinairement; 
élevées  de  trois  ou  quatre  pieds  au-deffus 
du  rez-de-chauffée,  &confiftenten  quatre, 
petits  corps  de  logis  expofés  aux , quatrq.» 
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vents.  Un  parapet^  large  de  fept  ou  huit 
pieds  , régne  autour  de  l’édifice.  L’inté- 
rieur oflFre  un  grand  falon  , qui  eft  au  mi- 
lieu , & quatre  autres  fales  difpofées  au 
centre  des  quatre  corps  de  logis  , outre 
plufieurs  chambres  bafies  & quelques  ca- 
binets qui  occupent  les  angles.  Les  falles 
font  ouvertes  du  côté  de  la  cour , & for- 
ment de  vaftes  portiques.  Elles  ne  font  ré- 
parées du  grand  falon  que  par  des  volets 
ou  des  fenêtres  qui  fe  lèvent , & qui  oc- 
cupent toute  fa  hauteur  jufqu’à  la  naiflance 
de  la  voûte.  La  voûte  commence  d’ordi- 
naire à la  moitié  de  la  hauteur  de  l’édifi- 
ce. Les  chambres  & les  cabinets  font  fer- 
més par  des  murs  fans  fenêtres,  & le  jour 
n’y  entre  que  par  des  portes  à battans  bri- 
fés , qui  fe  plient  l’un  lur  l’autre.  Un  grand 
mur  , haut  quelquefois  de  trente  ou  qua- 
rante pieds  , fert  de  clôture  à ces  bâti- 
mens  , ainfi  qu’aux  cours  & aux  jardins 
qui  les  accompagnent.  Tout  le  refte  eft 
d’une  architefture  légère  , & porte  fur 
des  colonnes , qui  foutiennent  les  combles.  : 
Les  chambres  feules  & les  cabinets  font 
environnés  de  murs  de  brique. 

La  plupart  des  combles  font  faits  en  dô- 
mes. Il  y en  a qu’on  forme  de  l’afiemblage 
d:e  plufieurs  pièces  de  menuiferie  & de  char- 
penterie , divifées  par  compartimens  de 
mofaïque  , & jointes  avec  beaucoup  d’art. 
On  les  fait  au  bas  du  lieu  où  ils  doivent 
être  placés , & quand  ils  font  achevés , on 
lès  éléve  dans  leur  entier  avec  des  machi- 
nes , pour  les  mettre  fur  les  colonnes  qui 
doivent  les  foutenir.  Chardin  affure  avoir  ■ 
vu  lever  de  cette  manière  des  dômes  qui 
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avoient  quatre-vingt  pieds  de  diamètre. 

Ces  maifons  ouvertes  de  toutes  parts 
ont  un  grand  air  de  gayeté.  On  pratique 
ians  les  chambres  , & quelquefois  dans 
les  falons  , de  petites  cheminées  , dont 
’ouverture  , faite  en  demi-cercle , eft  fort 
jaffe  &fort  étroite.  Dans  les  maifons  or- 
linaircs  onfe  contente  de  creufer  au  mi- 
ieu  du  plancher  un  fourneau  rond  , dont 
a profondeur  eft  de  quinze  ou.vingt  pou- 
:es , & le  circuit  de  fept  ou  huit  pieds.  On 
e couvre  d’une  table  qui  s’élève  d’un  pied 
lu-deffus  de  la  foffe  , & qui  la  déborde  de 
[uelques  pouces.  On  étend  deffus  une  ou 
leux  couvertures  , & quand  le  fourneau 
ft  allumé  , chacun  fe  range  autour  de  la 
able  , & tire  fur  foi  le  tapis  jufqu’à  la 
einture.  On  eft  là  fort  chaudement  dans 
2S  plus  grands  froids , & c’eft  dans  ce  lieu 
u’on  prend  fes  repas  & qu’on  couche 
endant  l’hiver. 

Les  fenêtres  des  maifons  communes  ne 
onfiftent  que  dans  un  treillis  de  bois  fem- 
labié  à nos  jaloufies.  Chez  les  Grands  ce 
jnt  des  toiles  cirées  , tranfparentes  , & 
jrt  bien  peintes  , ou  des  vitrages  de  car- 
naux épais  & ondés , de  diverle  couleur , 
ui  repréfentent  des  oifeaux , des  fleurs  , 
es  vafes  , &c.  Les  murs  des  appartemens 
jnt  blanchis  avec  un  mélange  de  chaux 
i de  talc  pilé  , qui  leur  donne  un  grand 
iftre.  On  y ajoute  quelquefois  des  or- 
emens  defculpture,  taillés  dans  le  plâtre 
vec  le  cifeau  , &l  qu’on  couvre  enfuite  ‘ 
or  & d’azur.  Ces  mofaïques  ont  beau- 
3up  d’éclat,  Des  carreaux  de  porcelaine , 
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incruftés  dans  les  murs  , font  auffi 
ment  de  plufieurs  chambres. 

On  a coutume  de  ménager  dans  les  murs, 
qui  font  ordinairement  fort  épais , des  ni- 
ches d’un  pied  de  profondeur  , qui  fervent 
d’armoires.  Il  n’entre  aucuns  ferremens 
dans  les  maifons  perfannes.  Les  ferrures  ' 
même  des  portes  font  de  bois  , & leur  conf- 
truélion  ellaffez  particulière.  Elles  ont  la 
' forme  d’une  petite  herfe , qui  entre  à demi 
dans  la  gâche.  La  clef  eft  un  cylindre  de 
bois , garni  de  pointes , qui  fervent  à lever 
la  herfe.  Dans  les  campagnes  on  trouve  , 
en  plufieurs  endroits  , des  portes  de  pier- 
re , qui  roulent  fur  des  pivots  comme  des 
portes  de  bois. 

Bamnt  Fer-  Dans  toutes  les  maifons , fans  enexcep- 

rans.  jgj.  jgg  pjyg  funples,  il  y a des  baffins  d’eau, 
dont  la  conftruélion  eft  fort  folide.  On  les 
fait  avec  des  briques  , qu’on  enduit  d’un 
ciment  noir  nommé  Ahacfia , qui  , avec  le 
tcms,  devient  plus  dur  que  le  marbre.  Il 
eft  compofé  de  chaux  vive  & de  'cendres 
très-fines  , à quoi  on  ajoute  une  efpèce  de 
duvet  appellé  Loui  , qui  croît  fur  la  cime 
de  certains  rofeaux.  D’autres  y joignent 
encore  de  la  bourre  fine  & des  poils  menus 
.de  chevreau.  Ce  mortier  réfifte  parfaite- 
ment au  feu  & à l’eau  ; mais  la  gélée  le 
fend  & le  détache.  On  prévient  cet  acci- 
dent en  mettant  les  baffins  àfec  pendant 
•l’hiver  , en  les  rempliffant  de  feuilles  , & 
en  les  couvrant  avec  des  nattes. 

«ewarq’uabie  coutume  parmi  les  Grands , foit  dans 
rinde , foit  à la  Chine  & au  Japon  , eft 
.d’avoir  dans  ces  baffins  quelques  poiftons 
rares  , auxquels  on  pafte  de  petits  anneaux 
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l’or  QU  d’argent.  Les  Perfans  ont  en  partie 
kdopté  cet  ufage.  Les  baiTins  de  la  plupart 
les  grandes  Mofquées  font  remplis  de  pe- 
its  poilTons  , dont  pluüeurs  portent  de 
jareils  anneaux.  On  les  tient  pour  facrés , 
k le  préjugé  commun  eft  qu’on  ne  peut 
es  toucher  Tans  commettre  une  protaaa- 
ion.  J’ai  parlé  ailleurs  de  l'aéHon  brutale 
l’un  Mufulman , qui , s’appercevant  qu’ua 
Arménien  avoir  ofé  mettre  la  main  fur 
|uelques-uns  de  ces  poiffons  , lui  donna 
in  coup  de  poignard , & le  tua  fur  la  place. 

Les  machines  à vent , deftinées  à rafraî-  Machbtt 
:hir  l’air  des  maifons  durant  l’eté  , font  * ”"** 
l’une  invention  particulière.-  Les  Perfans 
es  nomment  Bad-guir.  Ce  font  des  tuyaux , 
le  forme  quarrée  , qui  s’élèvent , comme 
:eux  de  nos  cheminées , au-dediis  du  toit, 
nais  qui  font  beaucoup  plus  hauts  & plus 
arges.  Dès  qu’il  fait  un  peu  de  vent  , ils 
;e  reçoivent  & le  conduifent  dans  les  ap- 
)artemens  4 où  ils  entretiennent  une  grande 
’raîcheur.  On  les  bouche  pendant  l’hiver  , 

)Our  fe  garantir  des  impreflions  d’un  air 
rop  froid.  Dans  les  provinces  méridioi^- 
es  il  n’y  a point  de  maifon  conûdérable 
)ù  l’on  ne  trouve  un  ou  deux  de  ces  tuyaux 
1 vent. 

La  plupart  des  Perfans  veulent  avoir  Poarqnoî 
me  habitation  en  propre  , qu’ils  ùâtiffent^** 
îux-mêmes , & qu’ils  ajuftent  fuivant  leur  «ne  maifon 
50Ût.  Ijs  difent  à ce  fujet  qu’il  y a autant 
le  différence  entre  fe  bâtir  une  maifon  ou 
2n  prendre  une  toute  bâtie  , qu’entre  fe 
'aire  faire  un  habit  où  en  acheter  un  tout 
fait.  Ori  bâtit  ici  à fi  peu  de  frais , qu’il  y 
) peude  gerfonnes  qui  ne  puiffent  fe  pro» 
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curer  cette  fatisfaftion.-  On  tire  de  fort- 
propre  fond  la  matière  des  briques  , que 
chacun  peut  fabriquer  lui-même.  Le  plâtre , 
& la  boiferie  des  portes  & des  fenêtres, 
font  la  principale  dépenfe.  Ceux  qui  ont 
un  domicile  d’emprunt  en  payent  chaque 
jour  le  loyer  , ou  au  plus  tard  chaque  fe- 
maine,  la  confiance  n’allant  pas  plus  loin 
dans  un  pays  où  la  pauvreté  des  meubles 
ne  fçauroit  répondre  des  crédits  qu’on  fe- 
roit  à un  locataire.  ■ ■ 
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indifféren-  T <Es  peuples  de  l’Afie  font  en  général 
taux  pouHa'  nioios  aftifs  & moins  induftrieux  que 
peffeûioQ  les  Européens.  Ils  ne  font  cas  des  arts  que 
**  rélativement  à leurs  befoins , s’attachant 

au  pur  néceffaire  , & négligeant  tous  les 
rafinemens.  Ils  font  peu  capables  d’inven- 
tion , & n’ont  d’ailleurs  aucun  emprelTé- 
ment  pour  les  nouvelles  découvertes. 
L’Horlogerie  eft  un  art  que  les  Perfans  & 
les  Turcs  négligent  d’apprendre , quoique 
l’ufage  des  montres  /bit  affez  commun 
. chez  ces  deux  peuples.  Il  en  eft  de  même 
.de  l’Imprimerie , qu’on  a inutilement  tenté 
d’établir  à Conftantinople  & à Ifpahan.  ■ 
Malgré  cette  indifférence  , qui  eft  un 
grand  obftacle  à l’avancement  des  Arts  i 
Tes  Perfans . ne  laiffent  pas  d’en  cultiver 
Broderie.  «I^elques-uns  avec  fuccès.  Ils  excellent  en 
‘ ’ toutes  fortes  debroderie, particulièrement 
dans  celle  d’or  & d’argent  fur  le  cuir,  fuj 
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le  drap , & fur  toutes  efpèces  d’étoiFes. 

Leurs  Manufaâures  de  porcelaine  ne^Maunfaani 
fontguère  moins  eftimables  que  celles  deuine!*"*”*^ 
la  Chine.  Il  y en  a dans  toute  la  Perfe  ; 
mais  les  plus  renommées  font  celles  de 
Chiraz,  de  Metched  , d’Yezd ,deKirman , 

& d’un  bourg  de  Caramanie  nommé  Zo- 
rende.  La  matière  de  cette  porcelaine  eft  du 
verre  , & de  petits  cailloux  de  rivière 
broyés  fort  menu  , avec  le  mélange  d’un 
peu  de  terre.  Elle  eft  fine  , tranfparente  , 
émaillée  par  dedans  & par  dehors , &d’un 
éclat  très- vif.  Il  faut  être  connoiffeurpour 
la  diftinguer  de  celle  de  laChine.Onaffure 
que  les  Hollandois  en  font  beaucoup  paf- 
fer  en  Europe , & la  vendent  fur  le  pied  de 
porcelaine  Chinoife.  Dans  les  commence- 
mens  de  leur  commerce  dans  cet  Empire  , 
lin  des  députés  de  leur  Compagnie  Orien- 
tale crut  faire  un  préfent  confidérable  au 
Sofi  en  lui  offrant , parmi  plufieurs  autres 
chofes  de  prix , cinquante-fix  pièces  d’an- 
cienne porcelaine  de  la  Chine.  Le  Roi  les  • , • 

reçut  avec  dédain , & plaifanta  fur  la  fim- 
plicité  de  cet  Envoyé.  C’eft  dans  les  car- 
reaux d’émail , figurés  en  mofaïque , que 
les  ouvriers  de  Perfe  réuffiflent  principa- 
lement. On  ne  peut  -rtefi  voir  de  plus 
éclatant  ni  déplus  flîM^ç^ne  qualité  très- 
particulière  à la  porce^inePerfanne  , eft 
de  réfifter  au  feu.  Elle  eft  d’ailleurs  fi  dure 
qu’on  en  fait  des  mortiers  à broyer  les 
drogues  , & des  moules  de  balles  de 
plomb. 

Ils  entendent  auiîx  parfaitement  l’art  de  Tirenn 
tirer  & de  filer  l’or.  Leurs  filières  font 
lèmblables  aiix  nôtres.  Le  fil  d’or  de  Perfq 
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eft  le  meilleur  &le  plus  beau  qu’on  puiffe 

voir. 

ien  Ils  ont  porté  à la  même  perfeêUon  le 

’ fecret  de  préparer  les  cuirs.  Leur  chagrin 
eft  fl  eftimé  , qu’il  fe  tranfporte  en  Tarta- 
rie  , aux  Indes  , & jufqu’en  Turquie.  Ils 
le  font  avec  de  la  peau  d’âne,  en  prenant 
celle  de  la  croupe.  Pour  le  grainer  , ils  fe 
fervent  d’une  femence  nommée  Tochm  Cas- 
bini , ou  graine  de  Casbin  , qu’ils  preffent 
fur  cette  peau.  C’eft  une  graine  noire  , 
fort  dure  , & un  peu  plus  groflé  que  la 
graine  de  moutarde  , qu’on  employé  ail- 
leurs pour  le  même  ufage.  Ils  appellent  ces 
peaux  ainfi  préparées  fagri  , d’où  nous 
avons  peut-être  formé  le  nom  de  chagrin. 
Lesgros  cuirs  s’apprêtent  avec  de  lachaux. 
On  lé  fert  de  fel  & de  noix  de  galle  au  lieu 
de  tan  , dont  l’ufage  eft  inconnu  aux  Per- 
fans. 

Ils  tournent  avec  affez  d’adreffe  le  bois 
& les  métaux , quoique  leur  habileté  en  ce 
genre  ne  foitnullement  comparable  à celle 
de  nos  artiftes.  Comme  leur  vailTelle  de 
table , & la  plupart  de  leurs  uftenciles  de 
cuifxnefont  communément  de  cui  vre  , ils 
rénlTilTent  particulièrement  à travailler  ce 
métal , foit  avec  le  marteau  , foit  avec  le 
tour.  Us  n’employent  ordinairement  que 
le  cuivre  rouge  , & ilsleblanchilTenttres- 
proprement  par  dedans  & pas  dehors  avec 
4e  l’étain.  Cette étamure  a prefque  lablan- 
icheur  & la  finell’e  de  l’argent.  On  l’appli- 
que en  Perfe  & dans  tout  l’Orient  , ians 
être  obligé  de  gratter  le  cuivre , & d’affoi- 
blir  la  pièce  qu’on  étame.  Cette  méthode 
eft  fort  ftmple  ^ inais  U fera  toujours 


Digitized  by  •_ 


I 

I 


l 


J 

î 

i 


'J 

i 

H 

îii 

ê 

( 

t 

t 

•) 

i 

i 

i 

ÿ 

t- 

fl- 

a 

li- 

i 

fe 


DES  Persans;  413 
elle  de  la  faire  pratiquer  par  nos  ouvriers, 
parce  qu’elle  ne  tourne  pas  à leur  profit 
( i).  Voici  ce  que  font  les  Perfans  & les 
Turcs.  Ils  jettent  d’abord  dans  une  chau- 
dière la  vaiflelle  qu’ils  veulent  étamer , & 
la  font  bouillir  dans  de  l’eau  de  foude.  En- 


fuite  ils  la  frottent  avec  du  fable , & lorf- 
. qu’elle  eft  bien  écurée  ils  l’étendent  fur 
un  feu  clair  , le  côté  creux  tourné  vers 


le  foyer.  Quand  elle  commence  à rougir , 
l’ouvrier  la  retire  , & la  frotte  avec  une 
mèche  de  coton , imprégnée  dé  fel  ammo- 
niac bien  purifié.  Après  cela  il  appuyé  un 
lingot  d’étain  fur  la  pièce , & à mefurequ’il 
fond,  il  l’étend  avec  la  mèche.  Quand  elle 
ell  entièrement  étamée , il  la  jette  dans  l’eau 
froide , d’où  elle  fort  auffi  blanche  que  fi 
elle  étoit  argentée.  Les  Perfans  trouvent 
le  cuivre  dans  leur  propre  pays  ; mais  ils 
font  obligés  de  tirer  l’étain  des  Indes. 

Ils  ont  d’excellens  ouvriers  pour  toute 
forte  d’armes  , principalement  pour  les 
arcs  & les  épées.  Les  arcs  de  Perfe  font 
les  plus  beaux  de  l’Orient.  Leur  matière  eft 
le  bois  & la  corne  , appliqués  l’un  fur 
l’autre  , & couverts  de  nerfs  , & d’une 
écorce  d’arbre  très-unie.  On  les  peint  très- 
proprement,  & on  met  par-deffus  plufieurs 
couches  de  laque  , ce  qui  leur  donne  un  ^ 

-luftre  admirable.  La  corde  eftde  foye  torfe,  j 

de  la  groffeur  d’une  plume  d’oye.  Le  car-  J 

( I ) Un  Artifte  étranger  , nommé  Flamand  , 5 

•entreprit , il  y a environ  quinze  ans , d’introduire  'j 

•à  Paris  cette  manière  d'etamer.  Il  fut  traverfé,  * 

perfécuté,  & peut-être  enfuite  gagné  par  fes  coa-  J 

freres.  On  ne  parle  plus  aujourd’hui  de  fon  fecret,  j 

•qui  eft  (ans  doute  le  même  que  celui  des  Onea*.  j 

uux.  ] 
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quoiseft  d’un  beau  cuir,  brodé  de  fils  d’or,’ 
d’argent , ou  de  foye  unie.  L’acier  dont  ils 
compofent  leurs  meilleurs  fabresfe  tire  de 
rinde  , celui  de  Perfe  étant  naturellement 
aigre  & fort  caflant.  Ils  forgent  leurs  la- 
mes à froid  , & les  trempent  dans  le  vinai- 
gre & le  vitriol , dont  les  parties  corrofi- 
ves  pénétrent  l’acier  , & y forment  ces . 
veines  qui  fe  trouvent  dans  la  plupart  des 
fabres  d’Orient.  Les  canons  deleurs  armes 
à feu  fontdamafquinés  de  la  même  manière. 
On  les  fait  d’une  épaiffeur  égale  danstoute 
leur  longueur  ,ce  qui  les  rend  fort  pefans; 
mais  ils  ne  font  pointfujeis  à crever,  & la 
direéiion  de  là  balle  en  eft  beaucoup  plus 
jiifte.  Leurs  moufquets  différent  beaucoup 
des  nôtres  à plufieurs  autres  égards  ( » ). 
patres  Ans.  Perfans  ne  connoiffent  l’ufage  des 
’ miroirs  de  verre  que  depuis  le  commerce 
qu’ils  ont  avec  les  Européens  , & n’ont 
point  encore  appris  à en  fabriquer  de  cette 
matière.  Ceux  qu’ils  font  font  d’acierpoli. 
Leur  forme  ordinaire  eft  ronde  & convexe. 
Ils  en  ont  auffi  de  concaves  , femblables  à 
nos  miroirs  ardens.  Les  miroirs  communs 
ont  cinq  ou  fix  pouces  de  diamètre , avec 
un  manche  de  bois. 

Ils  compofent  les  feux  d’artifice  avec 
autant  & plus  d’intelligence  que  nos  meil- 
leurs ouvriers.  L’art  de  tailler  & de  gra- 
ver les  pierres  fines  ne  leur  eft  pas  in- 
connu. Ils  font  l’un  & l’autre  avec  la 
. roue  & l’archet.  Ils  gravent  paffablement, 
& prefque  toujours  en  relief.  Ils  mon-; 
tent  les  diamans  avec  affez  de  goût , mais 

( I ) Voyez  la  defcription  qu’en  fait  Chardin  y 
Tome  JV , p.  tjo,  Edit,  d’Amfterdam  do 
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ils  rie  fçavent  point  émaillerles  métaux. 

Ce  qu’ils  font  de  mieux  c’eft  le  filigrame. 

Ils  ont  le  fecret  de  faire  le  verre  , mais 
ils  ne  produifent  rien  de  fort  parfait  en 
ce  genre.  En  général , leur  verre  eft  gri- 
sâtre & rempli  de  paillés.  Leurs  teintures 
font  renommées  dans  tout  l’Orient,  & 
furpaflent  infiniment  les  nôtres  ; ce  qu’il 
faut  moins  attribuer  à l’induftrie  des  Per- 
lâns , qu’à  la  bonté  de  leurs  couleurs , qui 
ont  plus  de  corps  & d’éclat  que  celles 
d’Europe.  La  plupart  des  drogues  dont  ils 
fe  fervent  croiffent  dans  la  Perfe  ou  dans  ■ 

les  contrées  voifines.  On  les  employé 
dans  leur  fraîcheur, -&  d’ailleurs  la  fé- 
cherefle  du  climat  fait  qu’elles  confervent 
rilus  long-tems  leur  force.  Celles  que  la 
Peife  produit  font  le  Bol ^ terre  jaunâtre, 
qu’on  trouve  principalement  en  Arménie  ; 
le  Rounat , le  Lapis  lai^uli  j outre  quantité 
d’herbes , de  racines , de  gommes , d’écor- 
ces d’arbres  & de  fruits  , dont  les  tein- 
turiers expriment  les  fucs.  Ils  tirent  des 
Indes  le  bois  de  japan  & l’indigo  : les 
Portugais  leur  portent  le  bois  de  Bréfil. 

• Leur  papier  eft  moins  ferme  que  lé  Papier  Peu 
nôtre , parce  qu’ils  le  compofent  de  chi-‘““' 
fons  de  foie  & de  coton  , qui  n’ont  pas 
la  confiftance  de  nos  toiles  de  chanvre. 

Ils  le  blanchiffent  avec  du  favon , & l*u- 
niffent  avec  des  poliffoires  de  verre , qui 
lè’  rendent  auffi  doux  que  du  fatin.  Ils  en 
font  de  toutes'les  couleurs,  & ils  y pei- 
gnent quelquefois  de  petites  fleurs  d’ar- 
gent , qui  ne  nuifent  point  à l’écriture  , 
tant  elles  font  minces  & légères.  Toutes' 
les  lettres  qu’on  adreffe  à des  perfonnes 
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diftinguées  doivent  être  écrites  fur  da 
papier  argenté.  Ils  fe  fervent  auffi  du  pa- 
pier d’Europe , mais  après  l’avoir  uni  & 
préparé  à leur  manière.  Ils  préfèrent  à 
tous  les  autres  celui  qu’ils  tirent  de  la 
petite  Tartarie.  Le  papier  eft  une  chofe 
lacrée  chez  les  Perfans.  Ils  croyent  qu’on 
ne  peut  le  déchirer  , le  jetter  à terre  , 
& le  falir  , fans  commettre  une  efpècq 
de  profanation.  Ce  refpeél  eft  principa- 
lement fondé  fur  ce  que  le  nom  de  Dieu> 
ou  celui  de  quelque  Saint  peuvent  être 
écrits  fur  le  papier. 

Le  favon  dont  ils  fe  feryent  pour  le 
blanchiftage  des  toiles  eft  compofé  de  grai^ 
fe  de  bœuf  ou  de  mouton  , & de  cendres 
d’herbes.  11  eft  jaune  , pâteux,  & d’une 
odeur  forte.  On  en  frotte  légèrement  Iq 
linge  , qui  ne  fe  blanchit  qu’à  l’eau  froi- 
de , & fur  l’herbe , en  l’expofant  au  fo- 
leil , & l’arrofant  fréquemment  pendant 
quelques  heures  ^ ce  qui  le  rend  auili  blanc 
que  la  neige.  Quelques  particuliers  font 
venir  du  favon  de  Syrie  , . pattiçulière- 
ment  d’Alep,  oùjil  eft  meilleur  qu’en  au- 
cun autre.endroit  de  l’Orient,  à caufe  de 
l’excellence  des  cendres  du  pays,  dont 
on  fe  pourvoit  dans  toute  l’Europe  pour, 
faire  le  meilleur  favon.  Ses  principaux 
ingrédiens,  après  la  cendre,  font  la  chaux 
& l’huile  d’olives. 

Ils  réufliffent  parfaitement  dans  tous 
les  ouvrages  d’ofter.  On  qe  voit  nulle 
part  de  plus  belles  nattes  que  celles  qui 
îe  font  en  Perfe.  La  principale  manufac- 
ture eft  à Si/Ia/t  , dans  le  voifmage  du 
Tigre  & de  l’Euphrate,  Les  beaux  joncs 
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(àont  elles  font  tiltues  , crôiffent  dans  des 
, marais. que  forment  ces  deux  rivières. 

Ils  fabriquent  d’excellentes  étoffes  de 
foie  , de  laine  , de  poil  de  chevre  & de 
chameau.  La  l'oie  eft  très-abondante  dans 
toute  la  Perfe , & fa  qualité  elf  admirable. 

Les  Perfans  la  préparent  & la  travaillent 
avec  beaucoup  d’induftrie.  Entre  les  étof-  Tbid.cbau 
fes  de  cette  matière  on  dinftingue  par-^Vlll. 
ticulièrement  celles  qu’ils  nomment  Zer- 
ijfy  ou  îifTus  d’or.  Us  en  font  de  fimples, 

& d’autres  à deux  faces  , qui  n’ont  point 
d’envers.  Le  Machmdi  Zerbaf,  qui  eft  un 
drap  d’or  fort  épais , eft  le  plus  précieux. 

Tel  de  ces  brocards  vaut  jufqu’à  cinquante^ 
tbmans  la  gue:^e  , ou  l’aune  perfanne , qui 
eft  d’un  tiers  plus  courte  que  la  nôtre.- 
C’eft  environ  onze  cens  écus  l’aune  de 
France.  On  ne  fait  nulle  part  des  étoffes, 
d’un  fl  grand  prix.  Il  y a cinq  ou  fix 
hommes  fur  le  métier  qui  fert  à les  fa- 
briquer , & vingt-cinq  ou  trente  navettes 
qui  roulent  enfemble.  Ces  riches  brocards 
s’emploient  en  ridèaux  , en  portières  & 
en  carreaux.  Les  plus  belles  manufadlures. 
font  celles  d’Yezd  , de  Cachan  & d’Ifpa- 
han.  Ces  beaux  tapis  que  nous  tirons  du 
Levant , & que  nous  croyons  fabriqués 
en  Turquie,  viennent  originairement  de. 

Perfe.  On  les  fait  dans  la  province  de  Kir- 
man.  Un  art  dans  lequel  ils  réulliffent  en- 
core pafaitement , c’eft  d’imprimer  , avec, 
de  Teau  de  gomme , l’or  & l’argent  fur 
les  étoffes  , particulièrement  fur  les  taf- 
fetas & les  fatins.  Cette  impreflion  eft  fi 
belle,  qu’on  la  prendroit  pour  de  la  bro- 
derie. 


Commerce , Monnoîes  , Poids  & Mefures. 

T E Commerce  eft  une  profeflion  fi  ho- 
V J-<norée  en  Perfe  , que  les  grands  Sei- 
gneurs & les  Rois  mêmes  ne  rougiflent 
point  de  l’exercer.  Les  derniers  Sofis 
avoient  des  fafteurs  & des  magafins  dans 
les  principales  villes  du  Royaume , & fai- 
foient  vendre  publiquement  leurs  mar- 
chandifes.  La  plupart  des  ventes  & des 
achats  fe  font  par  l’entremife  des  courtiers. 
Chap.  Qn  les  appelle  c’efi-à-dire , parleurs. 

La  manière  dont  ils  concluent  leurs  mar- 
chés eft  remarquable.  L’acheteur  & le 
vendeur  fe  tiennent  par  la  main  droite , 
qu’ils  couvrent  de  leur  manteau  ou  de 
leur  mouchoir,  & marchandent  ainfi,  par 
le  feul  mouvement  des  doigts  , fans  fe  par- 
ler. Le  bout  du  doigt  vaut  un  , le  doigt 
plié  cinq , le  doigt  étendu  dix  , la  main 
ouverte  cent , & la  main  fermée  mille. 

Marchan-  La  principale  marchandife  de  la  Perfe 
**  eft  la  loie.  Sur  la  fin  du  dernier  fiécle  on 
en  recueilloit  chaque  année  vingt-deux 
mille  balles  de  deux  cens  foixante  & feize 
livres  chacune.  Il  y en  a de  quatre  efpè- 
ces.  Les  Perfans  nomment  la  première 
Schirvani , parce  qu’on  la  tire  principale- 
ment du  Schirvan , province  voifine  de 
la  Mer  Cafpienne.  C’eft  une  foie  grofliè- 
re  , formée  des  fils  les  plus  épais  de  la 
coque.  Nous  la  connoiflbns  en  Europe 
fous  le  nom  à’Ardache  ou  Ardajje.  La  foie 
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île  la  fécondé  efpèce  s’appelle  iC^rv^ri.  Elle 
eft  un  peu  moins  groffe  que  la  première. 

Ket  coda  pefend  eft  le  nom  de  la  troiüème, 
gui  eft  encore  d’une  qualité  fupérieure. 

La  quatrième  , appellée  Charbaf , eft, la 
meilleure  de  toutes.  II  fe  fait  un  prodi- 
gieux débit  de  ces  différentes  foies  par  la 
merdes  Indes,  par  les  caravanes  qui  vont 
dans  rindoftan , & par  le  canal  de  la  Tur- 
quie & de  la  Alofcovie.  * 

Les  aup-es  marchandifes  que  la  Perfe 
envoyé  au  dehors  font  le  poil  de  cha- 
meau , le  tabac  , des  fruits  de  toute  efpè- 
^9  confits  ; des  vins  , des  eaux 

diftillées , des  chevaux , de  la  porcelaine, 
de  la  plume,  des  cuirs  , des  nattes,  des 
étoffes  de  poil  de  chevre  & de  laine  , de 
la  noix  de  gale , des  gommes  & des  dro- 
gues de  tout  genre. 

Les  Perfàns  ne  font  pas  feuls  ce  grand 
commerce.  Les  Banians  , les  Juifs  , les  Marchandi 
Arméniens,  & les  Marchands  Européens 
en  partagent  lé  profit.  Les  Hollandois 
1 emportent  ici , comme  dans  l’Inde , fur 
tous  les  Négocians  d’Europe.  Leur  Com- 
Mgnie  Orientale  s’établit  en  Perfe  en  1628. 

Elle  trafiqua  d’abord  uniquement  avec  le„,fnt“5|’®®* 
Roi.  Ses  faéleurs  dépofoient  leur  cargai-HoiUndois 
fon  dans  les  magafîns  du  prince , & rece- 
voient  en  échange  des  foies , des  laines  / ' ’ 
des  étoffes  , & d’autres  marchandifes  du 
pays.  Ce-  commerce  devint  avec  le  tems 
peu  avantageux  pour  les  Hollandois , par- 
ce que  d’un  côté  on  baiffa  le  prix  de  leurs 
denrées , & qu’on  hauffa  de  l’autre  le  tarif 
de  celles  du  Roi. Us  envoyèrent  en  1652 
une  députation  au  Sofi  , pour  fe  plaindre  _ 
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de  cette  injuftice.  L’Ambaffadeuf  conclut 
avec  la  Cour  d’Ifpahan  un  Traité  , qui 
portoit  que  les  Hollandois  pourroient  fai* 
re  entrer  tous  les  ans  dans  le  royaume 
pour  un  million  de  marchandifes, franches 
de  tous  droits  ; qu’il  leur  feroit  libre  de 
les  tranfporter  & de  les  vendre  où  ils 
V'oudroient;que  s’ils  apportoientune  car- 
^aifon  plus  forte , ils  payeroient  pour 
l’excédent  les  droits  accoutumés , & qu’en 
récompenfe  de  la  remife  qu’on  leur  fai- 
foit , ils  feroient  obligés  d’acheter  tous 
les  ans  dans  les  magafins  du  Roi  lix  cens 
balles  de  foie  crue  , à raifon  de  vingt- 
• EmTîron  quatre  tomans  * la  balle  , ce  qui  étoit  le 
*“*,”"*  double  du  prix  courant  de  la  foie  dans 
yr«o«e.  toute  là  Perfe.  Cette  dernière  condition 
a toujours  paru  très-onéreufe  aux  Hol- 
landois ; mais  ils  trouvent  le  moyen  de  fe 
dédommager  avec  les  particuliers  des  per- 
tes qu’ils  font  avec  le  Roi.  On  les  regar- 
de ici , à jufte  titre , comme  les  plus  fins 
négocians  du  monde.  Les  Perfans  ont  cou* 
tume  de  dire  qu’on  peut  commercer  avan- 
tageufement  avec  les  autres  Européens  , 

- mais  qu’avec  les  Hollandois  il  n’y  a qu’à 
perdre  , parce  qu’i/j  trompent  toute  la  terre  y 
& qu'il  efl  impojfible  de  les  tromper  (i\ 
Commerce  Les  Anglois  s’établirent  en  Perfe  vers 
tici  Angioii.pan  1613  , c’eft-à-dire,  dix  ans  avant  les 
Hollandois.  Ils  furent  d’abord  reçus  à 
'Bender-AbaJJl  y ville  du  golfe  Perfique  , 
fituée  à trois  lieues  de  l’ifle  d’Ormuz, 
Abbas  premier,  qui  régnoit alors , recher- 
cha leur  amitié , & leur  permit  de  trafi- 
^quer  dans  tous  les  ports  de  fon  royaume, 
- ‘ ( 1}  Chardin , Tome  X , p.  34, 
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Mais  les  Portugais  , maîtres  d’Ormuz  8c 
du  commerce  de  l’Inde,  traverferent  de 
tout  leur  pouvoir  ces  dangereux  voifins. 

'Abbas , irrité  depuis  long-tems  contre  les 
Vicerois  de  cette  nation  , qui  traitoient 
avec  la  dernière  dureté  les  Négocians  de 
l’on  Empire  , fe  ligua  en  1620  avec  les 
•Ajiglois , pour  faire  la  conquête  d’Ormuz. 

Le  Traité  portoit  que  les  Anglois  four- 
niroient  les  vailTeaux , & le  Monarque 
Perfan  les  troupes  ; que  les  places  con- 
quifes  appartiendroient  à la  Perfe,  8c  que 
le  butin  qu’on  y trouveroit  fe  partageroit 
également  ; que  Bender-AbalTi  feroit  dé- 
formais l’entrepôt  du  Commerce  qui  fe  fe- 
roit dans  le  Golfe  Perfique  ; que  les  An- 
glois y jouiroient  non-feulement  de  toute 
franchife , mais  de  la  moitié  du  profit  des 
douanes , à la  charge  d’entretenir  dans  le 
Golfe  au  moins  deux  vaiffeauxde  guerre, 
pour  y protéger  la  navigation.  La  ville 
d’Ormuz  fut  'prife  en  1623  , 8c  les  Per- 
fans  y ! firent  un  prodigieux  butin'  qu’ils 
partagèrent  fidèlement  avec  les  Anglois. 

'Mais  la  claufe  qui  concernoit  le  partage 
des  douanes  fut  toujours  mal  obfervée. 

Sous  ie  régne  d’Abbas  II  les  Anglois 
touchoient  à peine  dix  mille- écus  pour 
-leur  moitié  , quoique  'le  total  du  produit 
montât  à lept  ou'.hiiit  cens  mille  livres. 

■ï.euir  cômifiércé' n’a  jamais  été  fort  con/’ 
•lidérabledâiris  eé  pays.  • * ‘ <uv..  ' 

'lijes  ‘F^ançbis-  firent  y vers  le  milieu  dû'-  Tenutîvet 
cie^ier  fïêcle  , quelles  tentatives  j®* 

ïb  procürer  aiiffi  uh  etabliffement  en  Per^ 

!fe.  Deux  •Dépmés.de  leur  nation  arrivè- 
rent à Ifpahaa  vea.  , de -obtinrent 
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pour  les  vaiffeaux  & les  marchandifes  de 
leur  nouvelle  Compagnie  Orientale  , les  j 
mêmes  franchifes  qu’AbbasI  avoir  accor- 
.dées  aux  Anglois  & aux  Hollandois.  Mais 
les  Direâeurs  ne  jugèrent  pas  à propos 
de  profiter  de  cette  faveur  , & n’envoye-  | 
rent  en  Perfe  ni  marchandifes  ni  vaiffeaux. 

En  1673  M.  Gueflon , un  des  Agens  du 
comptoir  François  de  Surat , entreprit  de  ( 
fe  rendre  à la  Cour  du  Soft , pour  y jouer 
. le  rôle  d’Ambaffadeur.  Il  s’embarqua  pour 
Ormuz , où  il  arriva  à la  fin  de  Mars , 

& de-là  il  prit  par  terre  la  route  d’Ifpa- 
han.  Mais  les  fatigues  qu’il  effuya  dans 
ce  voyage  l’obligerent  de  s’arrêter  à Schi- 
raz  , où  il  fut  attaqué  d’une  maladie  vior 
lente  qui  le  conduifit  en  peu  de  jours  au 
tombeau.  Un  Capitaine  de  vaiffeau  , qui 
étoit  du  cortège  de  Guefton , fut  choiii 
pour  le  remplacer.  Il  fit  fon  entrée  à If- 
pahan  le  18  de  Juillet  ^ & fut  admis  le 
ai  de  Septembre  à l’audience  du  Monar- 
que , auquel  il  fit  de  magnifiques  préfenSk 
Mais  cette  ambaffade  , loin  de,  produire 
aucun  effet  avantageux , pe  fit  que  décré- 
diter les  François  dans  toute  la  Perfe  , 
parce  qu’il  fut  prouvé  que  leur  Député 
étoit  un  aventurier  , dont  les  Lettres  de 
créance  avoient  <ét,é  fabriquées  par  les 
Capucins, d’Ifpahan  (i),  . 

Snperche^  (.-Trente ans  avant l’arriv^^dés premicts 
M.rc’ha"nd  Envoyés  de  France  > un  Macçband  d Hap^ 
j4’.f*f®'*‘’“'^*^9urg,  nommé  Brueman^  fe  periÇuada qu’on 
' pourroit  tranfpo|:tep  enÉurqpq.par^la.ryoi^ 

’■  ‘ ‘ de^^a  Mofcovie , les  fpjès  de.  Perfe,  qu’on 

ne  s’étoit  procurées  jufqu’al.Qrsi'  que*  pat 
.'w  ( Tome  lU.  p.  , . .1^  . 
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la  mer  des  Indes  & la  Méditerranée.  II 
intéreffa  dans  ce  projet  le  Duc  d’Holftein , 
le  grand  Duc  de  Mofcovie , & la  Régence 
d’Hambourg.  Etant  entré  en  Perfe  par  le 
paffage  de  Derbent , avec  une  nombreufe 
iuite , il  fe  rendit  auprès  du  Soft , auquel 
il  propofa  une  guerre  contre  le  Turc , & 
d’autres  projets  vagues.  Il  dépenfa  en  peu 
de  tems  les  fommes  confidérables  qu’on 
lui  avoit  remifes  pour  les  frais  de  cette 
Ambafîade  , dont  fes  affociés  ne  tirèrent 
aucune  utilité.  De  retour  en  Allemagne  , 
la  Régence  d’Hambourg  lui  fit  trancher  la 
tête.  ' 

Dans  les  premiers  tems  de  la  Monar-  Monnoiej 
chie  Perfanne,  l'or&  l’argent  avoient  éga- 
lemenfrfours  dans  le  commerce.  Un  Prin- 
ce nommé  Darius  , fil  frapper  ces  fameu- 
fes  pièces  d’or,  fi  connues  dans  toute l’A- 
fle  fous  le  nom  de  Dariques.  Elles  étoient 
éncore  en  ufage  fous  les  Séleucides,  De-  Chardin 
puis  plufieurs  fiécles  l’or  n’a  plus  de  cours  ,’ 

en  Perfe  , on  n’y  fait  que  des  monnoies 
d’argent , telles  que  le  Chayé , qui  vaut 
environ  cinq  fous  de  France  ; le  Mahmou- 
dï  , monnoye  établie  il  y a cinq  cens  ans 
par  un  Prince  appellé  Mahmoud:  fa  valeur 
eft  de  deux  Chayés;  l'AbajJl^  qui  vaut 
quatre  Chayés , ou  vingt  fous  de  France, 

& qui  doit  fon  nom  à Abbas  I.  Les  Per- 
sans ont  auffi  des  monnoies  de  cuivre , 
dont  les  plus  communes  font  de  petites 
pièces  appellées  Kasbequi , les  unes  de  la 
valeur  de  fix  deniers  , & les  autres  de. 
trois.  . ' ' 

Le  long  du  golfe  Perfique,  dans  lapro- 
y in  ce  de  Lar , il  y a une  monnoie  parti-  - 
Tome  IV,  ' J 
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culière  appellée  Larins.  Ce  font  des  peti- 
tes pièces  d’argent  fin  , qui  valent  deux 
chayés  & demi , ou  douze  fous  fix  deniers 
de  France.  Elles  ont  la  forme  d’un  anneau 
plié , & la  grolTeur  d’un  tuyau  de  plume 
d’oye.  Les  Larins  ont  non-feulement  cours 
dans  cette  province  , mais  dans  l’Indoftan, 
principalement  vers  Surat  & les  autres 
places  maritimes.  La  monnoie  de  Perfe  ne 
le  fait  qu’au  marteau.  L’empreinte  des  piè- 
ces d’argent  eft , d’un  côté  , le  nom  du 
Roi , du  lieu  & de  l’année  ; de  l’autre  la 
confeffion  de  foi  Perfanne , en  ces  mots  : 
Il  ny  a qu'un  Dieu  , Mahomet  efl  fon  Pro- 
phète ^ Ali  ejl  [on  Lieutenant  f & autour  de 
ces  paroles  les  noms  des  douze  Imans.  Les 
pièces  de  cuivre  ont  fur  une  fece  les  ar- 
mes de  Perfe  , c’eft-à-dire  , un  Lion  qui 
porte  un  foleil,  & fur  l’autre  le  nom 
du  lieu  & de  l’année. 

Pour  exprimer  les  grandes  valeurs,  la 
coutume  eft  d’employer  le  terme  de  To- 
man  , quoiqu’il  n’y  ait  point  en  Perfe  de 
monnoie  particulière  qui  porte  ce  nom. 
Le  Toraan  vaut  cinquante  Abaffis  de  Per- 
le , qui  font,  comme  on  l’a  dit,  cinquan- 
te livres  de  France.  C’eft  un  mot  Tartare, 
qui , au  fens  propre  , fignifie  dix  mille  , 
& au  figuré  un  corps  de  dix  mille  hom- 
mes , divifion  ordinaire  des  troupes  chez 
les  Princes  Tartares , dont  on  refpeéle  la 
puiflanceà  proportion  du  nombre  des  To- 
mans  qui  reconnoiffent  leur  domination. 
Les  Perfans  nomment  en  général  l’argent 
• Denier.  Ditiar  * , mot  commun  à prefque  toutes  les 


J,  ^ langues. 

relié' mX*  Le  poids  dont  ils  fe  fervent  dans  le  coin- 
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m.erce  s’appelle  Man , ou  Batman.  On  le 
^ivife  en  grand  & petit.  Le  petit  Man  re- 
vient à cinq  livres  quatorze  onces  , poids 
de  Paris.  Le  grand  Man  pefe  le  double. 

Les  fubdiviiions  du  Man  font  le  Ratel,  qui 

çft  la  fixième  partie  de  ce  ^oids  ^ le  Der- 

hem  y qui  eft  la  cinquantième  partie  du 

Man:  C’eftce  que  nous  appelions  Dragme, 

autre  terme  que  nous  avons  originairement 

emprunté  des  Arabes  ; le  Mcfcàl , qui  eft 

ia  moitié  du  Derhem  j le  Dungy  qui  eft  . . ^ 

la  fixième  partie  du  Mefcal  , & le  grain  ..  j 

d’orge,  qui  eft  le  quart  du  Dung , & qui, 

vrailémblablement , a été  la  première  me- 

lure  des  hommes.  • . 

' L’aune  commune  eft  de  trente- cinq  pou-  Autres  me-' 
ces  ; ils  en  ont  une  autre  , qui  eft  plus^'****' 
courte  d’un  tiers.  Ils  n’ont  point  de  me-  ' 
fures  de  quantité  , telles  que  le  fetier , le 
faoiffeau , &c.  parce  que  tout  fe  vend  au 
poids  , julqu’aux  liqueurs.  L’arpent  s’ap-  - ‘ ' 
pelle  Girib  î il  contient  mille  foixante-üx 
aunes  carrées.  Le  Fars-^fengy  ou  la  lieue 
Perfanne, qui  les  Grecs, ont  appelléeP^-.  ^ 
rafanga , eft  de  fix  mille  pas.  Ce  mot  fig-, 
nifie  proprement/w'erre  parce  qu’an- 
ciennement  les  lieues  Perfannes  étoient 
marquées  par  des  pierres,  qu’on  pofoit. 
de  diftance  en  diftance. 
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■ C H A P'I  T R E X 1 1. 

Defcriptïon  géographique  de  l' Empire  Per  fan. 


■ Article  premier.' 

'Idée  générale  de  la’ P erfe. 

, i 

Eei  (Hffé  Perfe  a porté  difFérens.  noms,  dont 

*tni  nomL  pIus  ancien  eft  celui  à'Elam  , par 

lequel  elle  eft  défignée  dans  les  Livres 
de  i Moïfe.  Efdras  & Daniel  l’appellent 

Lettres"*  conformc  à celui  de  Pars 

Tomriïi * ’ ou ./'ar.î que  les.Orientaux  ont  toujours 
Chardin  ^î’.  t^onné'à  la  Perfe  proprement  dite  , & que 
IV,  Chapitré  la  principale  de  fes  provinces  porte  en- 
BomVaif’’  cof®  aujourd’hui.'Lcs  Grecs  & les  Latins 
P«fe’  formé  ceux  de  Perfis  &de  Perfia  , 

qu’ils  nous  ont.  tranfmis.  Les  Arméniens 
la  nomment  Shahiftan  , ou  pays  du  Shah  , 
& les  Arabes  Agemejlaan’ , & quelquefois 
Arak-Agem  , c’eft-à-dire , le  pa.ys  & les 
villes  des  Barbares:.  Les  Perfans  l’appellent 
Iran , du  nom  d’un  de  leurs  anciens  Rois  ( i). 
Le-  Monarque  de  .Perfe  fe  nomme  Pad- 
cha-iran  , . & fo^:  premier  ' Miniftre  Iran- 
Medarï  (2). 

'8c*fa*iitua***  les  derniers  Rois  de  la  fécondé 

tion.  ' Dynaftie  , cet  Empire  s’étendoit  depuis 
l’Hellefpont  jufqu’à  l’Indus  , & depuis  le 
Pont  jufqu’à  l’embouchure  du  golfe  Ara- 
bique ; ce  qui  faifoit^environ  mille  lieues 
du  levant  au  couchant , & plus  de  üx  cens 

( I ) Vovez  dans  ce  Tome  p.  149, 

( i ) Pôle  de  U Perfe, 
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foixante  du  feptentrion  au  midi.  Ses  limi- 
tes préfentes  font,  du  côté  du  Nord  , la 
mer  Cafpienne  , le  fleuve  Oxus , & le 
mont  Caucafe;  à l’Orient  , le  fleuve  Indus 
& les  terres  du  Mogol  ; au  Midi , le  Golfe 
Perfique  & la  mer  des  Indes  ; & à l’Oc- 
cident , les  Etats  du  Turc.  Sa  fituation  , 
fuivant  M.  d'AnvLlle  , eft  entre  41  & 23 
dégrés  30  min.  de  latitude  feptentrionale; 
& entre  62  & 93  dégrés  de  longitude. 
Ainfi’fon  étendue  du  Sud  au  Nord  eft  de 
trois  cens  foixante-dix  lieues  , & de  fix 
cens  vingt  du  Levant  au  Couchant.  La 
Perfe  , fuivant  la  remarque  d’un  Voyar 
geur  ,.ne  relTemble  pas  à ces  petits  Royau- 
mes, flont  une  rivière-,  ou  quelque  co- 
lonne, marque  les  frontières.  Elle  a de  tous 
côtés,  dans  l’efpace/de  trois  journées  de 
chemin, des  terrains  vagues , qu’elle  laifle 
làns  habitans  & fansi  culture.  C’efl  une 
barrière  qui  défend  l’Etat  , & qui  exclut 
d’ailleurs,  toute  difpute' concernant  les  li- 
mites. I • I 

. Le  climat  de  cet  Empire  eft  fort  inégal.' 
Cyrus  le  jeune  difoit:  Le  Royaume  de  mon* 
pere  efi fi  grand , que  dans  une  de  fies  extremis' 
tés  on  meurt  de  froid , pendant  qu'on  éprouve 
dans  l’autre  des  chaleurs  infupportahles.  Cela, 
eft  encore  vrai  aujourd’hui , fuivant  le 
Voyageur  que  j’ai  cité  , quoique  l’empire 
Perfan  ait  beaucoup  moins  d’étendue  que' 
du  tems  de  Cyrus.  L’hiver  eft  très-rigou- 
reux dans  quelques  provinces  feptehtrio- 
nales , & le  froid  fe  fait  fentir  jufqu’à 
Schiraz  , qui  eft  au  centre  du  Royàume. 
Dans  les  parties  méridionales  , für-tout 
vers  le  golfe  Perfique  , ^les  chaleurs  , . 

T iij 
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dans  cette  finème  faif<?n. ^ ifoRt  j exçeffivès. 
L’air  eft  très-fec  & très-pur  dans  toute 
la  Perfe , & il  n’y  à poiijt' de  contrée  fur 
la  terre  oùTonjouiffe  d’un  plus  beau  ciel. 
Les  pluies  tombent  trèsrïarement,  & ne 
font  prefque  jamais  accompagnées  de  nua- 
ges qui  obfcur.cilitent  lé  foleil.  Les  nuitSi 
d’ailleurs  très-fraiches  ,i  ne  'Jaiflent  point 
de  roféefur  les  arbres  ni  dans  les  prairies. 
Leur  obfcurité  nedéi'obp  jamais  tellement 
le  jour,  que  les  voyageurs  ne  puiffent  fe 
conduire , & fe  reconnoître  les  uns  les 
autres  à la  feule  clarté  des  (étoiles. 

Au  centre  de  la  Perfe  , & dans  toutes 
les  provinces,  qtii  s’éloignent  du -Midi  , 
l-’hy  ver  commence raffez  généraletrient  au 
mois  de  Novembre,  & régne. avec  vio- 
lence jufqu’au  mois  de  Mats.  Les  neiges 
tombent  en  abondance  fur  les  montagnes  , 
&.  en  moindre  quantité  dans  les  plaines. 
On  obferve  qu'il  s’y  engendre  des  vers 
blancs  ÿ de  la  .grolTeur.  du  petit  doigt  Ls 
s’agitent  avec  vivacité  fur  la  fuperficleTde' 
, la  neigé',.  & fi  on  les  'écrafe  avec  la  nmîn, 
on  les  trouve  aulfi  froids  quels  glace. 
Depuisde  moisde  Mars  jufqü’au  commen- 
cement dé  Mai ,'  des  vents  affez  forts  fe 
font  fentirfaos  interruption.  Leur  arrivée 
annonce  le  p’rintems.  çL’été  fuccéde  , & 
dure  quatre  mois.  Il  efi  aufii  tempéré  à 
Kpahan  qu’à  Paris  , à caufe  des  vents  ré- 
guliers qui  fbufHent'le  matin  ;•  le.foir,  & 
toute  la  nuit.  Dans  cette  faifon  les  nuits 
font  d’environ  dix  heures  , &‘les  crépuf- 
cules  de  peu  de  durée.  L’automne  commen- 
ce en  Septembre , & dure  deux  mois  ^ 
avec  les  mêmes  vents  que  ceux  qui  régnent 
au  printems. 


Digitized  by  Googlr 


. . -I 


/ 


DES  Persans.  439 
r Dans  lès  provinces  éloignées  du  centre, 
l’air  & les  laifons  oftrent  des  variations 
très-remarquables.  Le  long  des  côtes  du 
golfe  Perfique  & de  la  mer  des  Indes  juf- 
qu’à  l’embouchure  de  l’Indus  , les  chaleurs 
de  l’été  font  excelTives  , & caufent  des 
maladies  mortelles  à ceux  même  qui  font 
nés  dans  ces  quartiers.  Chacun  abandon- 
ne alors  les  plaines,  pour  fe  retirer  dans 
les  montagnes,  & il  ne  refte  dans  les  vil- 
lages que  quelques  foldats  pour  les  gar- 
der. Le  climat  eft  encore  plus  mal-fain 
dans  les  endroits  où  l’humidité  fe  joint 
à la  chaleur , comme  fur  les  bords  de  la 
mer  Cafpienne , particulièrement  dans  le 
Mé;^endran  & le  Gliilan.  Ces  deux  provin- 
ces font  les  plus  belles  contrées  de  la  na- 
ture pendant  fept  ou  huit  mois  de  l’an- 
née. Mais  dès  que  l'été  arrive,  l’air  y de- 
vient pernicieux.  On  reconnoît  au  teint 
livide  des  habitans  , ce  qu’ils  ont  à fouf- 
frir  de  la  malignité  de  fes  influences.  De 
trente  mille  familles  qu’AbbasI  tranfporta  • , 

dans  ces  quartiers  fur  la-,  fin  du  feizième 
fiécle , il  n’en  fubfifloit  pas , cent  ans  après, 
la  Soixantième  partie. 

. Ce  qu’on  raconte  des  chaleurs  qui  fe 
font  fentir  à Bender  Abaffi , & dans  toute 
la  longueur  du  golfe  Perfique  , eft  pref- 
que  incroyable.  On  aflùre  que  la  terre  charctîn, 
exhale  des  vapeurs  brûlantes  , qui  obli-'^®'"'’^- 
gent  de  fe  couvrir  le  vifage  & de  fenier , To.iic 
fermer  le  nez  &la  bouche,  pour  ne  p.oint,{5,^n'|’T'„:ilB 
refpirer  cet  air  enflammé.  Les  campagnes!*-  p.  322. 
font  arides  & noires , comme  fi  le  feu  les  Eirets  fin- 
avoit  brûlées.  La  plupart  des  citernes  fontifhàiViu.'** 
à fec  , & les  eaux  des  Sources  font  aulTt 
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ameres  que  celle  du  Golfe.  L’air  mêiiïé 
qu’on  refpire  eft  falé.  La  chaleur  n’excite 
ici  aucune  tranfpiration.  C’eft  un  feu  qui 
defleche  & qui  dévore.  Le  feul  moyen 
de  fe  garantir  de  fes  impreflîons , eft  de 
fe  retirer  dans  des  lieux  fouterrains  , 
de  fe  faire  jetter  de  l’eau  fur  le  corps. 

La  Perfe  étant  un  pays  fort  fec  , où  il 
s’élève  de  la  terre  peu  de  vapeurs  humi- 
des , il  y tonne  très-rarement.  Par  la  même 
raifon  on  n’y  voit  prefque  jamais  d’arc- 
en-ciel  ; mais  on  apperçoit , dans  les  nuits 
d’été  , des  filions  lumineux  qui  percent 
les  nuages  , & qui  femblent  laiffer  après 
eux  une  trace  du  fumée.  On  voit  tomber 
quelques  grêles  pendant  le  printems  , & 
comme  les  moiffons  font  dès-lors  fort  avatv 
cées  , ces  orages  font  fouvent  beaucoup 
de  dégât.  Les  tremblemens  de  terre  font 
très-rares  , excepté  dans  le  Mézendran  , 

' où  ils  fe  font  principalenaent  fentir  au 
printems. 

Ywi.  Les  vents , quoiqu’affez  forts  dans  les 
équinoxes  , font  rarement  orageux  , & 
n’ont  jamais  la  violence  des  ouragans. 
Mais  dans  le  fort  de  l’été  il  s’élève  , au 
long  du  golfe  Perfique , un  vent  peftilent, 
femblable  à une  exhalaifon  enflammée.  Ses 
fifHemens  font  beaucoup  de  bruit , & il 
tue  les  gens  qu’il  frappe , fams  produire  au- 
cune altération  fenuble  fur  leur  corps  ni 
fur  leur  village.  Mais  dès  qu’on  les  tou- 
che , leurs  membres  fe  détachent , & tom- 
bent en  pouflîère.  Ce  vent  fouffle  avec 
violence  pendant  quinze  ou  vingt  minu- 
tes , comme  un  tourbillon  qui  fort  d’un 
nuage.  Dès  qu’il  commence  à fe  faire 
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fentir , il  faut  fe  coucher  à terre , & s’en- 
velopper la  tête,  en  retenant  autant  qu’il 
eft  polfible  fa  refpiration. 

Il  n’y  a peu-être  point  de  pays  où  les  Monwgnejt^ 
montagnes  foient  plus  hautes  & en  plus 
grand  nombre  que  dans  celui-ci.  Le  Tau- 
rus  , que  les  Perfans  appellent  Taur^  tra- 
verie  le  Royaume  dans  fa  plus  grande  lon- 
gueur. Cette  chaîne  fi  étendue  fe  partage 
en  une  infinité  de  montagnes,  dont  les 
fommets  échappent  à la  vue  , à caufe  de 
leur  prodigieufe  élévation.  Une  des  plus 
confidérables  eft  celle  Aq  Damoan  owDa- 
mavatd  , qui  eft  fituée  dans  l’Azerbijane. 

Son  fommet  s’élçve  en  pyramide , &paf7 
fe  en  hauteur,  fuivant  Herbert,  tout  le  Herbe«. 
refte  du  mont  Taurus.  On  découvre  de  pas* 
cet  endroit  la  mer  Cafpienne  , qui  en  eft 
éloignée  de  plus  de  quarante  lieues.  Cette 
montagne  eft  couverte  de  foufre  & pa- 
roît  enflammée  pendant  la  nuit  , comme 
le  Véfuve.  Ses  exhalaifons  infeélent  tout 
le  pays  , & même  une  partie  de  la  mer 
^fpienne.  Le  foufre  qu’elle  produit  eft 
une  des  principales  richeffes  de  la  provin- 
ce. On  y voit  plufieurs  bains  chauds  , 
qui  attirent  dans  ce  lieu  quantité  de  ma- 
lades. La  plupart  des  autres  montagnes  ne 
fournilTent  ni  fources,  ni  métaux  , ni  bois. 

Toute  l’utilité  qu’elles  apportent,  c’eftdê 
fervir  de  rempart  du  côté  des  frontières , 

& de  contribuer  i)eut-être  par  la  fraîcheur 
de  leurs  vallées  à rendre  le  pays  fain  & 
habitable. 

Les. principales  rivières  de  la  Perfefont 

YOxus  & le  Jaxartes , qui  coulent  du  cô- 

,té  duNord^  & quiappartiennentpluspro- 

J y. 
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prement  à la-Tartarie;  •VAras'  ou  VErès'^- 
qui  eft  VAraxe  des  Anciens,  & qui  prend'  " 
fa  i'ource  dans  l’Arménie  , au  bas  du  mont' 
'Ararat  : il  dirige  auffi  fa  courfe  vers  le 
Nord  , & après  avoir  reçu  dans-fon  fein' 
plufieurs  rivières , dont  les  plus  cônfidéra- 
OUariiw,  Karafu,  Senki  , Kemi  , & Arpa 

Voynse  de  \\  {q  perd  dans  la  mer  Gafpienne;  leifwr,' 
de^^d^Ho'if-  qui  eft  le  Airo^  des  Grecs  , & le  Cyms  des: 
I^^tins  : il  traverfe  , comme  l’Aras , la 
ris,fome  11.  Géorgie  , le  Schirvan  , & TAzerbijane: 
n/rix.”pT^  fon  embouchure  eft  dans  la  mer  Cafpien- 
îtaf  ^ fource  dans  l’Arménie  ; le  Ben- 

S’exfe.  demir  y que  leS  Anciens  appelloient  auffi  * 
Araxe , & que  plufieurs  Ecrivains  ontcon- 
fondu  mal-à-propos  avec  l’Araxe  d’Armé- 
■ . nie  : les  Géographes  Orientaux  le  font 

fortir  du  Khorafan  : il  trav^erfe  le  Farfif- 
’ tan , & fe  précipite  avec  rapidité  dans  le 
golfe  Perfique  , à trenre  lieues  d’Ormuz., 
Ce  fleuve  doit  le  nom  moderne  qu’il  por- 
te à Adhadeddoulet , Prince  de  la  race  des 
Bouïdes.  Ce  Sultan  , qui  régno^k  clans  la 
Perfide  au  quatrième  fiécle  de  l’Hégire  ^ 
ayant  fait  conftruire  , à quelque  diftahcè 
de  Schiraz  , une  fameufe  digue  , qui  fut 
nommQQ  B end- Emir  ^ ou  la  digue  du  Prin- 
ce, on  commença  dès-lors  à donner  le 
tnême  nomau  fleuve  fur  lequel  elle  fut 
bâtie.  Il  porte  auffi  plufieurs  autres  noms^ 
fuivant  les  lieux  qu’il  parcourt , ce  qui  a 
induit  en  erreur  plufieurs  Géographes.  Le 
Sender\o\x  Zerderoufi- ^ elbune  autre  riviè- 
re, qui  coule  à un  quart  de  lieue  d’ifpa- 
. han.  Son  cours  eft  du  Levant  au  Cou- 

chant. 

• üe  tous  les  fleuves  dont  nous  venons  ^ 
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parler  il  n’y  a que  l’Aras  qui  foit  naviga- 
ble. La  plupart  ne  portent  pas  loin  leur 
cours  , & au  lieu  de  croître  dans  leur 
marche , comme  nos  rivières  d’Europe,  ils 
diminuent  à mefure  qu’ils  s’éloignent  de 
leurfource  , à caufe  de  la  multitude  des 
canaux  qu’on[entire  pour l’arrofement des  Caaauat.  ■ 
terres,  C’eft  un  ancien  ufage  parmi  les 
Perfans  de  détourner  ainfi  Je  cours  des 
eaux  , & il  eft  fondé  fur  la  féchereffe  na- 
turelle de  leur  pays.  Les  rivières  & les 
fources  y font  fi  rares  , qu’on  voyage 
quelquefois  pendant  plufieurs  jours  fans 
rencontrer  un  feul  ruifleau.  Cette  difette 
leur  a fait  imaginer  plufieurs  moyens  in- 
duftrieux  pour  répandre  les  eaux  dans  les 
quartiers  où  elles  font  moins  communes. 

Outre  celles  des  rivières  qu’ils  détour- 
nent par  des  faignées , ils  vont  chercher 
des  fources  fur  le  penchant  des  monta- 
gnes , & les  conduifent  à neuf  ou  dix  lieues 
de-là  par  des  voûtes  fouterraines  revê- 
tues de  briques.  Ces  aqueducs,  qu’ils  ap- 
pellent Kcrifes , ont  communément  dix 
ou  douze  pieds  de  profondeur  fur  deux 
ou  trois  de  largeur.  On  y pratique , de 
diftance  en  diftance,  des  réfervoirs  faits 
en  forme  de  puits.  Une  perfonne  digne 
de  foi  apprit  à Chardin  que  dans  la  feule  TSifiv"' 
province  de  Khorafan  on  comptoit  au- ^hap.  xvff, 
rrefois  quarante-deux  mille  Kérifes, 
qu’il  y en  avoit  quelques-unes  dont  les 
refervoirs  avoient  trois  cens  cinquante 
toifes  de  profondeur.  Il  falloitquele  nom- 
bre^ des  aqueducs  de  Médie  ne  fût  guère 
moins  confidérable  , puifqu’on  raconta  ait 
même  Voyageur  ',  que  dans  l’efpace  d’ua 
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demi-  fiécle  on  en  avoit  laiffé  détrüirê 
quatre  cens;  à quoiTavernier  ajoute,  que 
dans  le  feul  territoire  de  Tauris  on  avoir 
bouché  plus  de  quatre-vingt  Kérifes  en 
vingt-quatre  ans. 

Pourquoi  obferve  que  depuis  rïnvafion  des 

la  Perfe  eft  Afabcs,  la  cultivation  des  terres  a été  fort 
négligée  dans  l’Empire  dont  nous  parlons, 
peuplée  & que  c’eft  fans  doute  une  des  principales 
caufes  de  la  prodigieufe  différence  qui  fe 
rencontre  , foit  pour  la  population  , foit 
Ch  a n fertilité  , entre  la  Perfe  ancienne 

Tome  IX.  p’.  & la  Perfe  moderne.  « Il  n’y  a rien  , dit 
136.  l’Ecrivain  que  j’ai  tant  de  fois  cité  , de 
plus  éloigné  de  la  vraifemblance , ni  qui 
s’accorde  moins,  que  ce  qu’on  dit  qu’é- 
toit  autrefois  la  Perfe , & ce  qu’on  voit 
qu’elle  eft  aujourd’hui.  J’ai  fait  cent  fois 
réflexion  fur  un  fi  étrange  changement, 
en  confidérant  d’un  côté  la  ftérilité  pré- 
fente de  cet  Empire , fa  foiblelfe  & le 
nombre  médiocre  de  fes  habitans , & me 
rappellant  de  l’autre  ce  que  les  anciennes 
' Hiftoires  racontent  de  fa  puifTance,  de  fa 
fertilité,  & defon  grand  peuple.  Il  m’eft 
venu  en  penfée  que  cela  venoit  premiè- 
rement de  ce  que  les  anciens  habitans  de 
la  Perfe  étoient  laborieux  , aélifs,  induf- 
trieux  ; au  lieu  que  fes  habitans  moder- 
nes font  indolens  , voluptueux , & con- 
templatifs ; fecondement , de  ce  que  les 
premiers  regardoient  l’Agriculture  com- 
me un  exercice  commandé  par  la  Reli- 
gion , & trés-agréable  à Dieu , au  lieu 
que  les  derniers  ont  des  principes  qui  les 
portent  au  mépris  du  travail,  &~quiles 
jettent  dans  l’inaélion  ; car  ils  difent  que 
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la  vie  étant  fl  courte  & il  incertaine,  il 
faut  fe  conduire  dans  ce  monde  comme 
dans  un  pays  de  conquête  , ou  dans  un 
quartier  d’hiver  , fans  trop  fe  foncier 
de  ce  qui  peut  y arriver  ».  Ajoutez 
toutes  ces  cauies  les  ravages  des  guer- 
res , le  tranfport  des  peuples  , le  def- 
potifme  fier  & cruel  des  Conquérans 
modernes  , & l’efprit  deftruéleur  de  leur 
Religion. 

Malgré  les  défauts  du  terroir  de  la  Per- 
fe,  & de  la  confiitution  prélente  de  fon 
gouvernement , on  ne  laiffe  pas  d’y  trou- 
ver une  alTez  grande  abondance  de  pro- 
duftions  utiles.  Le  Khorafan  , le  IVIézen- 
dran,  & d’autres  provinces  du  Nord,  peu- 
vent paffer  pour  d’excellens  pays.  On 
voit  dans  le  Farfiftan  , fur-tout  aux  en- 
virons de  Schiraz , des  plaines  très-ferti- 
les , & entre  les  montagnes  , qui  cou- 
vrent tous  le  pays  , des  vallées  dont  le 
fol  eft  admirable.  Prefque  par-tout  ai^ 
leurs  le  terrain  eft  pierreux  & fablon- 
ncux,  difticileà  labourer,  & d’une  telle 
fécherelfe  , que  s’il  n’étoit  continuelle- 
ment arroie,  il  ne  produiroit  pas  même 
de  l’herbe.  Les  pluycs  du  ciel  iont  fi  ra- 
res, qu’elles  ne  fuiîifentpas  pour  la  pro- 
duélions  des  grains  & des  fruits.  L’hiver 
même  il  faut  arrofcr  les  campagnes.  On 
> s’apper^oit  ici  fenfiblement  que  .l’abon- 
dance des  neiges  influe  beaucoup  fur  la 
fécondité  de  la  terre  , & l’on  examine 
curieufement  à quelle  hauteur  elles  tom- 
Ipent  chaque  année.  A une  lieue 'd’Ifpa- 
han  , fur  le  fommet  d’une  montagne,  U 
^ a une  pierre  haute  de  trois  pieds  ^ 
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s’il  arrive  que  la  neige  monte  à ce  de- 
gré d’élévation  , le  premier  payfan  qui 
en  porte  la  nouvelle  à la  capitale , reçoit 
pour  fon  falaire  une  fomme  d’argent  con- 
(idérable. 

Mers.  Outre  l’Océan  Indien , qui  baigne  la 
Perfeau  Sud-Eft  , cet  Empire  eftborné  du 
côté  du  Nord  par  la  mer  Cafpienne  , & au 
' Midi  par  le  golfe  Perfique.  La  première 
de  ces  Mers  , que  les  anciens  nommoient 
^ , indifféremment  mer  Cafpienne  & mer 

Hift.UniT.  d’Hyrcanie,  du  nom  des  Cafpiens  & des 
!ch/"^x  ’ Hyrcanicns  , qui  habitoient  fes  bords  , eft 
Hertert  i appclléc  aujourd’hui  Sova  par  les  Géor- 
p.29a.  giens  , Soof  par  les  peuples  d’Arménie, 
Kulfum  par  les  Perfans  , & Gualenskoi  par 
les  Rufliens.  Les  Géographes  anciens 
n’ont  connu  que  très  - imparfaitement  fa 
pofition  & fon  étendue.  Ptolomée  fe  trom- 
pe  lorfqu’il  dit  que  fa  plus  grande  lon- 
gueur eft  d’Orient  en  Occident , & qu’elle 
aHans  cette  dimenfion  vingt-trois  dégrés 
& demi  d’étendue  , c’eft-à-dire  , quatre* 
cens  foixante-dix  lieues.  Nous  fçavons 
par  les  obfervations  modernes  d’un  très- 
habile  homme  * , envoyé  par  le  Czar  Pier- 
. re^  pour  mefiirer  cette  mer  , que  fa  prin- 
cipale grandeur  eft  duSi^d  au  Nord  ; qu’el- 
le a dans  cette  pofition  dix  degrés , ou 
deux  cens  lieues  de  longueur , étant  fi- 
tuée  entre  37  & 48  degrés  de  latitude  ; 
qu’elle  eft  û étroite  d’Orient  en  Occi- 
dent , qu’elle  n’occupe  que  trois  degrés 
quarante-deux  minutes  dans  fa  plus  gran- 
de largeur  , & la  moitié  moins  dans 
quelques  endroits.  Selon  ces  obferva- 
uons  elle  a une  figure  fort  différente  da 
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celle  jque  Ptolo'mée  & d’autres  anciens 
Géographes  lui  donnent, 

■Cette  mer  reçoit  dans  fonfein  près  de 
deux  cens  rivières,  dont  la  plus  confidéra- 
blè  eft  le  Volga  , qui  peut  palTsr  pour  une 
petite  mer , puifque  dans  fes  débordemens 
iP  couvre  quelquefois  vingt  lieues  de 
pays.  Comme  elle  n’a  aucune  communi- 
cation connue  avec  la  mer  Noire  ni  avec 
l’Océan  Indien , & qu’elle  n’eft  d’ailleurs 
fujetteà  aucun  débordement,  ni  au  flux 
& au  reflux  , il  eft  difficile  d’expliquer  ce 
que  devient  cette  prodigieufe  quantité 
d'eau  qu’elle  reçoit.  Les  fyftême  de  l'éva- 
poration ( 1 ^ ne  fçauroit  rendre  raifon  de 
ce  phénomène,  puifqu’elle  n’a  lieu,  du 
moins  à un  cerrain  degré  , que  durant 
l’été',  & que  dans  cette  faifon-là  même 
lés  vapeurs  que  le  foleil  attire  retombent 
en  roféc  & en  pluye.  Quelques  Sçavans 
fuppofent  qu’il  y a une  communication 
fouterraine  entre  la  mer  Cafpienne  & la 
mer  Noire , quoiqu’éloignées  l’une  de 
Pautre  de  cent  lieues.  On  obferve  que  le 
Pont  Euxin  dégorge  continuellement 
dans  le  Bofphore,  une  plus  grande  quan- 
tité d’eau  qu’il  n’en  reçoit  des  fleuves  qui 
fe  jettent  dans  fon  fein  ; ce  furplus  pour-, 
roit  lui  être  fourni  par  la  mer  Cafpienne.' 

D’autres  foupçonnent  que  cette  mer  com- 
munique avec  le  golfe  Perfique  , dont  elle 
éft  éloignée  d’environ  deux  cens  lieues, 
ün  Voyageur  * affure  qu’à  l’extrémité  • Le  Per^ 
méridionale  delà  mer  Cafpienne , en  fa-^'^iÎHij^ 
ce  des  côtes  de  Ghilan , il  ^ a deux  grands^uiv.  «w 
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goufFres  , qui  font  un  bruit  affreux^  8c 
qui  engloutiffent  tout  ce  qui  fe  préfente 
à une  certaine  diftance.  Cela  fuppofe  une 
grande  cavité  fouterraine  , & c’eft  peut- 
être  par  cette  ouverture  que  la  mer  Caf- 
pienne  trouve  une  iffue.  Le  même  Ecri- 
vain ajoute  ) « que  ceux  qui  habitent  le 
long  des  côtes  du  golfe  de  Perfe,  voient 
chaque  année  , vers  la  fin  de  l’automne, 
flotter  fur  l’eau  une  grande  quantité  de 
branches  de  faule.  Or , comme  cet  arbre 
ne  fe  trouve  en  aucun  endroit  aux  envi* 
rons  du  golfe  Perfique,  & qu’au  contrai- 
re il  y en  a un  grand  nombre  fur  les  cô- 
tes de  la  mer  Cafpienne , il  s’enfuit  qu’il 
doit  y avoir  quelque  communication  îbu- 
terraine  entre  ces  deux  Mers.  » Celle 
dont  nous  parlons  eft  fort  dangereufè  , 
loit  par  les  tempêtes  qui  l’agitent  fréquem- 
ment, foit  à caufe  des  bancs  de  fable  & des 
écueils  qu’on  y rencontre.  Les  Anciens 
croyoient  que  fes  eaux  n’étoient  point 
falées.  Kempfer  n’attribue  cette  particu-, 
lai  ité  qu’à  celles  qui  baignent  fes  bords,’ 
Les  auteurs  Anglois  que  j’ai  cités  difent 
qu’elles  ont  par-tout  autant  d’amertume 
que  celles  de  l’Océan.  Herbert  lui  donne 
mille  lieues  de  tour.  Tous  les  Voyageurs 
modernes  conviennent  qu’elle  eft  très- 
poiflbnneufe  , & que  fa  couleur  n’eft 
point  différente  de  celle  des  autres  Mers  ; 
ce  qui  réfute  deux  autres  erreurs  desAn- 
. ciens  , qui  ont  débité  qu’elle  ne  produi- 
foit  qu’une  forte  de  poilfon  d’une  figure 
*monftrueufe , 8{  que  fon  eau  étoit  noirâ-, 
tre.  Les  Rufliens,'qui  ont  de  beaux  éta- 
Miffemens  au  Nord  & au  Nord-Ouçft  dç 
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tette  mer , fe  font  emparés  de  fa  navi- 
gation. Le  Czar  Pierre  entreprit  de  la 
joindre  à la  mer  Noire  , en  faifant  creu- 
fer  un  large  canal  entre  le  Tanaïs  & le 
Volga.  Mais  ce  projet  ne  put  être  con- 
duit à fa  fin.  Deux  mille  ans  auparavant 
le  premier  des  Séleucides  avoir  formé  , 
avec  auffi  peu  de  fuccès  , la  même  en- 
treprife. 

Quant  au  golfe  Perfique  , nous  aurons 
occafion  d’en  parler  dans  la  defcription 
des  provinces  qui  font  fituées  fur  fes  bords.' 
Nous  obferverons  feulement  ici , que  fa 
pofition  eft  à l’extrémité  méridionale  de  la 
Perfe , entre  25  & 30  degrés  de  latitude 
du  Nord  ; qu’il  s’étend  obliquement  du 
Sud  au  Nord-Oueft  dans  l’efpace  d’envi- 
ron deux  cens  lieues  ; que  fa  largeur  com- 
mune , dans  fa  direélion  feptentrionale  , 
eft  de  trente  & quarante  lieues  , & de  la 
moitié  moins  vers  le  Midi.  Les  Anciens 
luidonnoient , ainfi  qu’au  golfe  Arabique, 
le  nom  de  Mer  rouge  , & confondoient 
peur  ctre  ces  deux  mers. 

Herbert  affiire  qu’on  trouve  en  Perfe 
quatre-vingt-dix  villes  fermées , & plus  de 
quarante  mille  villages.  Chardin  y comp- 
te cinq  cens  villes  , entourées  de  murs  , 
dans  le  nombre  defquelles  il  comprend  les 
châteaux  fortifiés  ; environ  foixante  mille 
villag(es , & quarante  millions  d’habitans. 
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Article  II. 

Divifion  des  Provinces. 

NO  U S diviferons  la  Perfe  en  quinze 
provinces , dont  cinq  font  fituées  vers 
le  Nord  , trois  au  Couchant , quatre  au 
Midi  , & trois  au  Levant.  Les  provinces 
du  Nord  font  le  Khorafan  , le  Mérjndran  I 
le  Ghilan  , le  Schirvan  , & le  Gurgijlan  ; 
celles  de  l’Oueft  , Ylrivan  , l'A^erbijane  , 
& VIrak~Agemi  ; celles  du  Midi  , le  Chu- 
fiflan  , le  Fûrfijlan  , le  Lariflan  , & le  Kir- 
man  j celles  de  l’Eft , le  Makran , le  Sigidan, 
& le  Zablijlan. 

Avant  que  d’entrer  dans  la  defcription  de 
ces  provinces  , il  eft  nécelfaire  d’obferver 
qu’elles  formoient  l’ancien  patrimoine  des 
Sofis  ; qu’après  l’ufurpation  de  l’Aghuan 
Mahmoud  , l’Empire  Perfan  fut  refferré 
dans  des  bornes  plus  étroites,  les  Mofco* 
^ites  & les  Turcs  ayant  envahi  alors  plii- 
fieurs  de  fes  poffeffions  ; que  ce  même 
Empire  reprit  fort  premier  luHre  fous  le 
fameux  Nadir-Shah  , & s’étendit  même  à 
rOrient  & à l’Occident , fort  au-delà  de 
fes  anciennes  barrières  ; qu’enfin  les  trou- 
bles furvenus  depuis  la  mort  de  Nadir  ont 
replongé  la  Perfe  dans  desdéfordres  , qui 
ont  encore  bouleverfé  fes  limites.  Ainfila 
defcription  fuivante  n’eft  rélative  qu’aux 
tems  qui  ont  précédé  toutes  ces  révolu- 
tions. 

I.  Le  Khorafan. 

l’ancienne  Baélriane  , qui , peu  de 
Province,  tcms  après  le  déluge  , forma  une  des  plus 
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flonfTantes  Monarchies  de  l’Orient. Ninus  , 

Eoi  d’Aflyrie  , la  fubjugua  d’abord  , & 
dans  la  fuite  elle  tomba  fous  la  puilTancé 
de  Cyrus,  qui  la  réunit  à l’Empire  Perfàn. 

Elle  y refta  annexée  jufqu’au  régne 
tiochus  r/ieer,  troifième  Prince  delà  Dy- 740.** 
nafoe  des  Seleucides.  s’étant  alors 

^paré  de  cette  province  , dont,  il  étoit 
Gouverneur , en  forma  un  Royaume  par- 
ticulier , qui , peu  de  tems  après  , fut  dé- 
truit par  les  Parthes.  Si  l’on  en  croit  Am- 
mien  Marcellin  , on  y comptoit  autrefois 
jufqu’à  mille  villes,  dont  les  plus  confidé- 
rables  etoient  Bafira , Ebufmiy  Maracanda , 

$£  Ckarracharta.  Les  deux  dernières  fub- 
fiftent  encore  aujourd’hui  , l’une  fous  le 
Samarcande  , & l’autre  fous  celui 
de  Chiariarchar. 

. Nos  Géographes  ne  s’accordent  pas  fur 
la  pofition  ni  for  l’étendue  de  cetrç  pro-  . 

vince.  Gtter  , dont  l’autorité  nous  paroît  deDom**  ** 
préférable , lui  donne  pour  limites  à l’Eft , TÏm^ix.* 
le  Sigiftan  & une  partie  de  l’Inde  ; au  Sep-  p*  4jo. 
tentrion  , le  Turqueftan  & le  pays  des 
Usbecks  ; à l’Oueft  , des  déferts  qui  la  fé- 
parent;de  l’Irak- Agemi  j & au  Sud  d’autres 
déferts  qui  s’étendent  vers  le  Farfiftan  & 
le  Kirman.  Son  étendue,  fuivantM.d’An- 
ville  , eft  de  170  lieues  de  France  du  Midi 
au  Nord  , & d’environ  180  du  Levant  au 
Couchant.  11  comprend  dans  cet  efpace  la 
région  de  Komis  , qui  eft  limitrophe  de  « 

rirak-Agemi  & du  Mézendran  , & il  en 
refranche  avec  raifonle  Royaume  de  Balk, 
ancienne  dépendance  dû  Khorafan , que 
lesTartares  ont  envahie  depuis  plufieurs 
fiécles. 
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#*iMviUes!’  fa  capitale  (i).  C’eft  une 

grande  ville  , mais  fort  déferte,  environ- 
née de  bonnes  murailles , & défendue  par 
une  forte  citadelle.  Elle  a fervi  de  réfiden- 
ce  à plufieurs  Monarques  Tarrares  , de  la 
famille  de  Tamerlan.  On  vante  les  fruits 
defon  territoire,  & fur-tout  les  rofes qu’il- 
produit , dont  on  fait  la  meilleure  eau-rofe 
de  l’univers.  Les  tapis  qui  fe  fabriquent 
-dans  cette  capitale  font  en  grande  réputa- 
tion dans  toute  la  Perfe.  ■' 

Nifchapour , à cinq  journéesd’Hérat,  fur 
les  confins  du  Mézendran , tient  le  fécond 
rang  parmi  les  villes  de  cette  province.  Les 
belles  Turquoifes  qu’on  tire  de  fes  mines 
font  fa  principale  richeffe. 
i Tous.^  ou  Metched  , au  Nord  deNifcha- 
pour  , eft  confidérable  par  fes  fortifica- 
tions , & par  lafuperbe  Mofquée  qu’Abbas 
I y fit  conftruire.  Les  pélerinsy  accourent 
de  tous  les  quartiers  de  la  Perfe  , pour  vi- 
■ ' fiter  le  tombeau  à'Iman-Re:^a , un  de  leurs 
faints. 

Damïgan.y  fitué  au  Sud  - Eft  de  Nifcha- 
pour  , eft  la  capitale  d’un  grand  pays , ap- 
pellé  Kctnis  , qui  s’étend  au  Nord  & à’ 
î’Oueft , vers  le  Mézendran  & l’Irak- Age- 
mi  , & qui  n’a  pas  moins  de  cinquante 
. lieues  en  longueur  & en  largeur.  L’air  y 
eft  chaud , l’eau  un  peu  rare , & les  vivres 
fort  abondans. 

2.  Le  Mi\ehdran. 

. Cette  province  eft  fituée  à l’Oueft  du 
Khorafan.  M.  d’Anville  lui  donne  du  Le- 

( I ) Dom  Vaiflette  la  place  à j4  degrés  30  min* 
de  latitude , & à 78  10  min.  de  longitude. 
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Vant  au  Nord-Oueft  cinquante  lieues  de 
côte  le  long  de  la  mer  Calpienne  , & 
vingt  dans  fa  plus  grande  largeur  du  Midi 
au  Nord.  Sa  partie  méridionale  eft  mon- 
tueufe  & déferte  ; on  la  nomme  Tabriflan. 

Le  côté  du  Nord , eft  un  pays  plat , qui  s’é- 
tend jufqu’à  la  mer  Cafpienne,  & que  fes 
habitans  appellent  Méiendran  ou  Mu^en- 
^ran.  Ses  terres  font  d’une  prodigieufe 
fertilité  ; mais  on  y refpire  un  air  très-mal- 
fain.  _Farrabaut , ou  Fer-Abad , eft  la  prin-  Oom  Vaif. 
cipale  ville  du  Mézendran  proprement  ^ 
dit.  Elle  eft  bâtie  dans  une  plaine  maréca-  Herbeit,  p* 
geufe  , à un  quart  de  lieue  de  la  mer.  Une 
petite  rivière  aflez  rapide  baigne  fes  rem- 
parts , qui  font  de  terre  , & qui  forment 
îbn  unique  défenfe.  On  y comptoit  au 
commencement  du  dernier  fiécle  quinze 
ou  feize  mille  habitans  , parmi  lefquels  il 
y avoit  beaucoup  de  Chrétiens , Géorgiens 
ou  Arméniens  d’origine.  Ses  Bazars  font 
fpacieux , bien  bâtis , & ornés  de  plufieurs 
allées  d’arbres  , qui  leur  donnent  beau- 
coup d’agrément.  Le  palais  du  Roi  eft  fttué 
B l’extrémité  feptentrionale  de  la  ville  , 
enforte  que  de  fes  terraffes  on  découvre  la 
mer  dans  un  agréable  lointain.  Les  habi- 
tans de  cette  province  font  fociables , en- 
joués , curieux  des  raretés  étrangères , 
économes , adonnés  au  commerce , & très- 
induftrieux  à cultiver  & à travailler  les 
foyes  que  leur  pays  produit  en  abondance; 

• Quelques  Géographes  comptent  parmi 
les  dépendances  du  Mézendran  les  cpntrées 
^ ÉJîcrabath  f de  Korkan  j Aq  Dahe(îan, 

Celle,  d’Eftéfabath  eft  limitrophe  du  Kho- 
yafan  & de  la  me^  Cafpienne.  Sa  çapitale  j 
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appellée  auffi  Efterabath,  eft  bâtie  fur  la 
rivière  d’EJlcr , qui  lui  donne  fon'  nom. 
Ce  n’eft  qu’une  ville  médiocre.  L’air  de 
cette  contrée  eft  fortmal-fain , & fes  eaux 
ne  font  pas  moins  dangereufes  ; mais  elle 
produit  une  grande  quantité  de  grains  , de 
fruits  ,& de  vers  à foye. 

- Le  Korkan , que  d’autres  appellent  Jor- 
jan  , eft  fur  la  côte  orientale  de  la  mer 
Cafpienne  ,au  Nord-Eftd’Efterabath.  C’eft 
un  pays  plat,  fujet  aux  inondations,  aux 
chaleurs  , à la  pefte  , & d’ailleurs  expofé, 
par  fa  fituation  , aux  ravages  des  Tartares: 
On  y recueille  des  dattes  , du  vin  , du 
coton  , de  la  foye , & plufieurs*  fortes  de 
grains.  • . . ’ • 

Le  Deheflan  , OU  Dîhijlan  eft  un  pays 
montueux  , qui  dépend  du  Korkan.  Il  eft 
cenfé  appartenir  à la  Perfe  , comme  les 
deux  autres  ; mais  fes  habitans  fecouent 
fouvent  le  joug  , &il  n’eft  pas  aifé  de  les 
forcer  dans  leurs  montagnes. 

3 Ze  Ghilan, 

Cette  ‘province  , fituée  à l’Oueft  du 
Mézendran  ,<  dont  elle  eft  féparée  par  la 
rivière  de  JCefil-Oufan  , s’étend  en  demi» 
cercle,  de  1-Eft  au  Nord-Oueft-y  fur  les 
bords  de  la mier  Cafpienne,  dans  l’efpace 
d’environ  foixante  lieues.  Elle  n’en  a que 
vingt  dans  fa  plus  grande  largeur.  C’eft  le 
plus  beau  pays  de  la  nature , & en  môme- 
tems  le  plusmal-fàin.'ll  produit  du  vin  , de 
l’huile , du  riz , de  la  foye  , dix  tabac  & 
d’excellens' fruits.  'Ses  p'âturagès  font  ; ré- 
Tiomméfr  dans  toute  5a  *Perfe.  ^ partie  xiie-* 
ridionale  s'appelle  remplie 
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de  montagnes , qui  font  bien  cultivées  du 
côté  du  Ghilan  proprement  dit , & fort  in- 
cultes du  côté  de  la  Perfe.  Depuis  les  mon- 
tagnes de  Dilem  jufqu’à  la  mer , on  rencon- 
tre de  belles  plaines  , qui  font  plus  longues 
que  larges  , & qui  fe  relTerrent  tellement 
en  quelques  endroits  , qu’on  trouve  à pei- 
ne un  chemin  pratiquable  entre  la  mer  & 
les  montagnes. 

On  compte  dans  le  Ghilan  douze  villes , 
dont  les  plus  importantes  font  Lahdjan,  où 
Lahijan  , Salons  , Re(l  , A(lera  , Mufula  , 

&c.  Lajpartie  déferte  du  Ghilan  fert  de  re- 
traite à quantité  de  bétes  féroces,  qui  dé- 
folentle  pays  , & qui  nefontpas  de  moin- 
dres ravages  dans  le  Mézendran.  C’étoitle 
fléau  de  l’ancienne  Hyrcanie  , qui  com- 
prenoit  ces  deux  provinces. 

4.  Le  Schirvan. 

Ce  pays , qui  faifoii  une  portion  confi-  Dom  Vair- 
dérable  de  l’ancienne  Albanie  , s’étend  au 
Nord  du  Ghilan  , entre  la  mer  Cafpienne 
& le  mont  Caucafe , qui  le  fépare  du  Gur-. 
giftan  , ou  de  la  Géorgie.  Sa  longueur 
dans  cette  direéfion  , eft  d’environ  60 
lieues  : il  en  a un  peu  moins  du  Levant  au 
Couchant  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ses 
habitans  font  un  mélange  de  Perfans , d’Ar- 
inéniens  , de  Turcomans  , & de  Tartares 
vagabonds  , qui  ne  vivant  que  de  brigan- 
dage. Ce  fut  Abbas  I qui  fit  la  conquête  de 
ce  pays.  Ses  villes  de  quelque  confidéra- 
tion  font;  . ' • 

I . Schamaki  , OU  Scamakia  , fituée  vers 
le  41®.  degré  de  latitude,  dans  un  vallon  ^ 

-flanqué  de  deux  montagnes**  C’éfoit  une  , j 
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place  importante  , où  il  fe  faifoit  un  grand 
commerce , & dans  laquelle  on  comptoit 
foixante  mille habitans  , la  plupart  Armé- 
niens. Mais  elle  a été  faccagée  dans  ces 
derniers  tems  par  Nadir-Schah. 

2.  Derbent , fur  la  mer  Cafpienne  , au 
Nord  de  Schamaki,  Cette  ville  eft  bâtie 
dans  en  défilé  fort  étroit , entre  la  mer  & 
le  Caucafe.  C'eft-là  qu’eft  ce  fameux  paf- 
fage,  qui  conduit  en  Tartarie  , & qui  eft 
la  plus  forte  barrière  de  la  Perfe  de  ce  côté- 
là.  La  ville  a une  lieue  de  long  ; mais  elle 
eft  tellement  refferrée  entre  la  mer  & les 
montagnes  , qu’elle  n’a  que  quatre  cens  cin- 
quante pas  de  largeur.  Outre  que  fes  mu- 
railles font  fort  hautes  & fort  épaiffes  , 
elle  eft  défendue  par  une  bonne  citadelle , 
bâtie  fur  une  éminence.  Ses  édifices , foit 
publics,  foit  particuliers  , n’ont  rien  de 
remarquable.  Son  port  eft  très-fréquenté  , 

’ & fes  habitans  font  un  affez  grand  com- 
merce. Il  n’eft  pas  abfolument  certain  que 
le  défilé  de  Derbent  foit  le  paffage  que  les 
anciens  appelloient  les  portes  Cafpiennes.  On 
voit  aux  environs  de  cette  ville  des  reftes 
confidérables  d’une  ancienne  muraille  , 
qu’on  avoit  conftruite  pour  la  défenfe  du 
pays , & qui  avoit  , dit-on  , plus  de  cin- 
quante lieues  de  longueur.  On  prétend 
qu’Alexandre  en  fut  le  premier  fondateur. 
- 3.  Baku  , au  Sud- Eft  de  Schamaki,  fur  la 
-mer  Cafpienne.  Cette  ville  a un  bon  port. 
On  trouve  aux  environs  des  fources  de 
naphte  très-abondantes. 

* ‘ 5.  Gurgijlan. 

u^GéwgTe^'  Ç’eÛ  je  nom  que  les  Orientaux  don- 
nât 
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Snent  à la  Géorgie  , grand  pays  fitué  à 
rOueft  duSchirvan  & de  la  mer  Cafpien- 
ne  , & qui  s’étend  jufqu’à  la  mer  Noire. 

Il  eft  borné  au  Nord  par  le  Caucafe  , & au 
Midi  par  l’Arménie  Perfienne.  Sa  plus 
grande  étendue  eft  d’environ  cent  lieues  , 
loit  du  Midi  au  Septentrion  , foit  du  Le- 
vant au  Couchant.  On  le  divife  en  cinq 
contrés , qui  font  la  Min^relie  , Ylmirette  , 
le  Guriel^  le  Kaket , & le  Karduel.  Les  trois  GéorRîo  Pet4 
premières  , qui  regardent  l’Occident , font  fanuc. 
foûs  la  domination  des  Turcs  , & leur  def- 
cription  appartient  àl’Hiftoire  de  ce  peu- 
ple. Les  deux  autres , fituées  vers  l’Orient , 
font  depuis  deux  fiécles  des  provinces  dé- 
pendantes de  la  Perfc , quoiqu’elles  ayent 
toujours  été  gouvernées  pas  des  Princes 
Géorgiens , dont  plufxeurs  ont  fecoué  le 
joug  des  Sofis. 

Le  Kaket  forme  la  partie  la  plus  orien-  KâWu 
taie  du  Gurgiûan.  Il  s’étend  du  Midi  au 
Nord  dans  l’efpace  de  6o  lieues  de  France, 

& de  30  du  Levant  au  Couchant.  Une  ri- 
vière  appellée  Jori , le  traverfe  dans  toute  chai 
fa  longueur  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft.  La 
foye  eft  la  feule  richeffe  de  fes  habitans  ’ 
qui  négligent  la  culture  des  terres  , & qui 
paffent  leur  vie  fous  des  tentes  , à la  ma- 
nière des  Tartares.  Il  n’y  a dans  cette  con- 
trée qu’une  feule  ville  , nommée  Kaket , 
ou  Kaketi,  (lui  fert  de  réftdeace  au  Vice- 
roi.  Baflriani , eft  un  château  fort  , bâti 
dans  la  partie  feptentrionale  de  ce  Gouver- 
nement. 

Le  Karduel  eft  un  pays  plus  abondant  Le  Kardneîi 
& plus  peuplé.  Sa  pofition  eft  à l’Oueft 
& au  Midi  du  Kaket , auquel  il  eft  conti- 

Tome  IV,  V ' 
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gu.  M.  de  rifle , & après  lui  M.  d’Anvil- 
le , lui  donnent  80  lieues  de  France  du 
Midi  au  Nord,  & 50  dansfa,  plus  gran- 
de largeur  , du  Levant  au  Couchant.  Le 
Cyrus  , que  les  Orientaux  appellent  Kur^ 
le  traverfe  obliquement , en  prenant  d’a- 
bord fa  diredion  du  Sud-Oueft  au  Nord- 
Eft , & enfuite  du  Sud  au  Nord.  Teflis  eft 
fa  capitale.  Nous  en  parlerons  dans  un 
=•  " ■ article  particulier.  Le  Karduel  n’a  que 
trois  autres  villes,  qu’on  nomme  Gori , 
Suram , & Ali.  Ce  ne  font  proprement  que 
des  places  des  guerre , entourées  de  quel- 
les habitations,  en  forme  de  bourgs.  C’eû 
de  cette  contrée  que  les  habitans  de  la 
Géorgie  tirent  leur  dénomination  & leur 
origine.  Leur  véritable  nom  eft  Kardueü^ 
& l’on  ignore  à quelle  occafion  les  Grecs 
& les  Latins  leur  ont  donné  celui  de  Géor^_ 
pens. 

Onaiiié*  Le  Gurgiftan  eft  un  pays  coupé  de  bois, 
4u^*lusiâan  montagnes,  & de  plaines.  On  y voyoit 
■ autrefois  beaucoup  ae  villes;  mais  elles 
; ont  été  détruites  parles  Huns , les  Alains, 

& d’autres  barbares  de  l’Afie  feptentrio- 
nale.  Il  en  fubfifte  quelques  reftes  , qui 
donnent  une  grande  idée  de  leur  ancienne 
magnificence.  L’air  de  cette  contrée  eft 
fec , très-froid  pendant  l’hiver , d’une  cha- 
leur exceflive  pendant  l’été , & fort  fain 
dans  toutes  les  faifons.  La  nature  n’accorde 
ici  fes  faveurs  qu’au  travail  & à l’induf- 
trie  ; mais  quand  les  terres  font  cultivées 
. & arrofées  avec  foin  , elles  produifent 

abondamment  toutes  fortes  de  grains,  de 
légumes  & de  fruits.  Les  poires  & les  pom- 
mes , fruits  rarement  bons  dans  la  haute 
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Àfie,le  difputentici  pour  la  qualité  à celles 
d’Europe.  On  vante  aufli  l’excellence  de 
la  volaille  , du  gibier , du  poifTon  , des 
groffes  viandes , particulièrement  de  celle 
de  porc.  La  vigne  eft  très-commune  dans 
le  pays  , & croît  autour  des  arbres , com- 
me en  Italie.  Les  vins  de  Tcflis  font  fl 
eftiméSj  qu’on  les  tranfporte  jufqu’à  Ifpa- 
han.  La  foie  n’y  eft  pas  rare  ; mais  la  plu- 
part des  Voyageurs  ont  exagéré  fon  abon- 
dance. 

■ Les  beautés  de  Géorgiefont  renommées; 

« C’eft,  dit  un  Ecrivain  * , le  plus  beau’, 
fang  de  l’Orient,  & même  de  l’univers.  ^^"'**“* 
La  nature  a répandu  fur  la  plupart  des  portrait  de§ 
femmes  des  grâces  qui  nefe  trouvent  point 
ailleurs.  On  ne  peut  voir  de  plus  belles 
tailles  , ni  de  plus  charmans  vifages.  Elles 
font  grandes , dégagées , point  gâtées  d’em-  . , , 

bonpoint , & extrêmement  déliées  à la  • -- 
ceinture  ».  Cet  éloge  eft  peut-être  outré. 

Voici  ce  qu’en  dit  un  autre  Voyageur  ' 

« LesfemmesdeGéorgie  ne  nous  cauferent  fo«. 
aucune  furprifé.  Nous  nous  attendions  à 
voir  des  beautés  parfaites  ; & véritable- 
ment elles  ne  font  nullement  défagréables, 

& peuvent  même  paffer  pour  des  beautés 
fl  on  les  compare  avec  les  Curdes.  Elles 
ont  un  air  de  fanté  qui  plaît  ; mais  , après 
tout,  elles  ne  font  ni  auffi  jolies  , ni  aufli 
bien  faites  qu’on  le  prétend.  Celles  qui 
vivent  dans  les  villes  'n’ont  rien  qui  les  ' 

diftingue'des  autres,  de  forte  que  je  me 
crois  en  droit  de  m’inferire  en  faux  con- 
tre ce  que  la  plupart  des  Voyageurs  rap- 
portent fur  ce  fujet  ». 

Pour  ce  qui  eft  des  mœurs  des  Géor* 

y ij 
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’ giens , toutes  les^  Rélations  en  font  une 
P,  iz8.  ’ peinture  peu  favorable.  On  les  repréfente 
comme  des  hommes  livrés  à toutes  fortes  ' 
de  vices  , particulièrement  au  larcin  , à 
l’ivrognerie  & à l'impudicité.  Ils  font  fiers, 
vindicatifs  , perfides.  Du  refte  , ils  ont  de 
l’efprit,  de  la  politeffe  , & de  la  bravou- 
re. Ils  profeffent  à-peu-près  le  même  Chrif- 
tianifme  que  les  Grecs  ; mais  ils  font  plus 
attachés  aux  petites  pratiques  qu’aux  de- 
voirs effentiels  delà  Religion.  Leurs  Prin- 
ces font  depuis  deux  fiécles  dans  l’habi- 
tude d’abjurer  l’Evangile  , toutes  les  fois 
que  les  Turcs  ou  les  Per  fans  exigent  ce 
facrifice.  Les  Nobles  tyrannifent  leurs  vaf- 
* faux , jufqu’à  s’attribuer  le  droit  de  réduire 
leurs  enfans  à l’efclavage  , & de  les  ven- 
dre hors  du  pays. 

de^eut  Hif^  L’Hiftoire  de  ce  peuple  eft  peu  con- 
«piif.  nue.  Un  de  fes  Princes , qui  s’eft  réfugié 
> dans  ces  derniers  tems  en  Mofcovie  , a 
communiqué  à M.  de  l’Ifle  une  Généalo- 
gie , qui  commence  à Adam , & qui  vrai- 
femblablement  remonteroit  encore  plus 
haut , fi  ceux  qui  l’ont  fabriquée  euffent 
„ T trouvé  un  nom  plus  ancien.  On  y voit 
Met , Hift.  que  Samara  , le  premier  Mepe , ou  Roi  , 
^oieTp.  Sui  foit  nommé  dans  cette  table  , étoit 
.41b . contemporain  d’Alexandre  le  Grand  , & 
«foubieï’^de*  qu’il  defcendoit  à’Ouptos,  feptième  def- 
c?orgfef*  Cendant  de  Noé  par,  Japhet.  Pour  remplir 
pajpm.  le  vuide  qui  fe  rencontre  entre  Ouptos 
& Samara , on  fuppofe  que  la  Géorgie  a, 
été  gouvernée  dans  cet  intervalle  par  une 
■ longue  fuite  de  Princes  de  la  même  fa- 
mille , dont  les  noms  fe  font  perdus  dans 
l^o.bfcurité  des  tems. 
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La  table  communiquée  à M.  de  l’Ifle  (i) 
contient  une  ample  lifte  de  tous  les  Me- 
pes  qui  ont  régné  en  Géorgie  depuis  Sa- 
mara  jufqu’à  ces  derniers  tems.  Il  feroit 
très-inutile  delà  copier  ici;  premièrement, 
parce  qu’il  eft  très-douteux  qu’elle  foit 
exade  ; fecondement , parce  qu’elle  ne 
renferme  que  des  noms,  à la  réierve  d’un 
très-petit  nombre  de  dates  & d’anecdotes 
• que  nous  allons  indiquer , fans  en  garaa- 
tir  la  certitude. 

On  y trouve  que  pendant  le  régne  de 
/.  Samara  , Alexandre  pénétra  en  Géorgie  ; 
qu 'après  la  mort  de  Mepe  Aderki , onziè- 
me lucceffeur  de  Samara , la  Monarchie 
fut  partagée  en  deux  Royaumes  ; que  fous 
Mepe  Merlan  , qui  étoit  contemporain  de 
, Dioclétien,  la  Géorgie  fe  fit  chrétienne; 
qu’en  1124,  fous  le  régne  d’une  femme 
nommée  Mepe  Ronfadan  , Kingiskhan  fit 
urpe-Irruption  dans  ce  même  état , & que 
MQpe  Bagrat  y qui  régnoit  en  1386,  fut 
fait  prifonnier  par  Tamerlan.  Conftantin 
Porphyrogenete  nous  apprend  que  la  fa- 
mille des  Princes  Géorgiens  prétendoit 
defcendre  de  David  & de  Betfabée  , & 
qu’un  de  leurs  ancêtres  , nommé  David  , 
quitta  Jérufalem  pour  aller  s’établir  en. 
Géorgie  , où  il  forma  un  Empire  puif». 
fant. 

Voici  des  détails  plus  inftruâifs  , em- 
pruntés d’un  Ecrivain  (2)  qui  paroît  très- 

( 1 ) On  en  doit  la  publication  à M.  de  Guignes,  . 
qui  l’a  inférée  dans  fon  Hift.  gén.  des  Huns  , To- 
me I.  pag.  414. 

•(  2 ) M.  Peyflbncl  , Conful  de  Smyrnc,  Auteur 
de  fur  les  troubles  de  Perft  & de  Géorgie% 

V H 
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verfédans  l’Hiftoire  moderne  de  la  Géor- 
gie. Ce  pays , divifé  dès  le  régne  de  Mepe 
Aderki  en  deux  Royaumes  , a fouffert 
depuis  d’autres  démenjbremens  , dont  fe 
font  formées  différentes  principautés.  Un 
Gouverneur  de  Mingrelie  ufurpa  la  fou- 
veraineté  de  cette  province  fur  le  Roi 
d’Imirette , & prit  le  titre  de  Dadian.  Sa 
famille  y régne  depuis  > quinze  ou  feize 
générations  ; mais  ces  Princes  font  tri- 
butaires du  Grand  Seigneur.  Le  Guriel 
çft  aufS  gouverné  par  un  Prince  particu- 
lier , qui  eft  valfal  dn  Turc,  & dont  leS; 
ancêtres  ont  fécoué  le  joug  des  Rois  d’I- 
mirette. 

. L’Imirette , qui  touche  au  Guriel  & à 
la  Mingrelie , eft  un  Royaume  confidéra- 
ble.  Ses  Princes , qui  payent  auffi  un  tri- 
but à la  Porte , font  iffus  de  l’ancienne, 
famille  des  Mepesde  Géorgie,  & donnent 
depuis  long-tems  des  Rois  à l’Imirette. 
jiUxandre  régnoit  dans  le  dernier  fiécle.K 
Il  mourut  en  1658  , laiffant  pour  fuccef- 
feur  Bakrat , que  Darejan  fa  belJe-mere  fit 
aveugler  , pour  placer  fur  le  trône  un- 
Steigneur  de  la  courappellé  Vachtan , qu’el- 
le époufa.  Vachtan  fut  détrôné  par  Vome' 
ki , Prince  de  Mingrelie , & celui-ci  fut 
à fon  tour  chaffé  par  Scha.h~Navas  , Roi 
de  Kaket,  qui  conféra  la  couronne  à fon- 
fils  Archïlt.'L^  Bacha  d’Akalfiké;mit  en 
fuite  Archile  , & fit  proclamer  à fa  place 
le  fils  du  Prince  de  Guriel.  Mais  les  Grands 
d’Imitette  , gagnés  par  Schah-Navas , aveu- 
glèrent ce  nouveau  Roi , & rétablirent 
B^rat,  leur  légitime  Souverain.  Vachtan 
ayant,  qjis  dans.fes  intérêts  le  Bacha  d’A- 
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kalfiké  , excita  de  nouveaux  troubles  , 

& tomba  imprudemment  au  pouvoir  de 
Bakrat,  qui  le  poignarda  de  fa  propre  main, 

& lui  arracha  le  cœur;  qu’il  déchira  en 
préfence  de  fes  courtifans.  Voilà  tout  ce 
gu’on  nous  apprend  des  Rois  d’Irairette. 

. Le  Kaket  forme  aufli  depuis  plufieurs  ^ 

fiécles  un  Etat  particulier.  Z>avit  en  fut  IcKaket!  * 
premier  fouverain.  Il  étoit  fils  de  Giorgi 
y , Roi  de  Kaket  & de  Karduel , qui  lui 
donna  la  première  de  ces  principautés. 

Alexandre , frere  aîné  de  Davit , obtint 
le  Royaume  de  Karduel.  Ce  partage  fe  fit 
vers  l’an  13^0.  Les  premiers  fucceffeurs 
de  Davit  ne  font  pas  connus.  Alexandre  y 
un  de  fes  defcendans , devint  tributaire; 
de  Mahomet  Kodabendé  Roi  de  Perfe  i 
& fut  obligé  de  lui  remettre  en  otage 
Teimonras  ^ l’aîné  de  fes  fils.  Ce  Prince 
étant  mort  au  commencement  du  dernier 
fiécle , Teimouras  obtint  la  liberté  de  re-; 
tourner  en  Géorgie , pour  y prendre  pof- 
feflion  du  fceptre  de  fes  ancêtres.  Son  ré- 
fut très-agité.  Après  avoir  foutenude  lon-^  - a 

gués  guerres  contre  Abbas  I & Sefi  II  , 
il  fut  fait  prifonnier  dans  i’Imirette , & 
conduira  Ifpahan,  où  il  finit  fes  jours  en- 
1659.  Son  fils  Héraclius,  qui  fe  réfii^ia 
en  Mofcovie,  fut  dans  la  fuite  rétabli  fur 
le  trône  de  Kaket.  Mèhèmet  Koulïkan  fuc- 
céda  àfon  pere  Héraclius,  & joignit  pen- 
dant un  tems  à la  principauté  de  Kaket 
celle  de  Karduel , fous  la  dépendance  des 
Sofis.  Méhémet  ayant  été  tué  en  1724  y 
eut  pour  fucceffeur  fon  frere  Teimouras 
pere  du  Prince  Héraclius , qui  joue  aujour- 
d’hui un  fi  grand  rôle  dans  la  Perfe. 

Viv 
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^rjncM  de  Le  Karduel  a toujours  été  la  plus  con^ 

‘ ' fldérable  portion  du  Royaume  de  Géor- 

gie. La  table  de  M.  de  llfle  nous  a donné' 
quelques  foibles  lumières  fur  fes  anciens 
Princes.  Voici  des  anecdotes  très-moder- 
nes. Mepe  Davit  , neuvième  du  nom , 
'étoit  contemporain  de  Schah  Ifmaël , le 
Effai  fa»  prcnaief  des  Sofis.  Mepe  Luan^ab , ou  Luar- 
les  trouble  s :^ap  , fon  fils  J eut  de  grands  démêlés  avec 
les  Perfans , qui  entrèrent  pour  la  premiè- 
Vi»  re  fois  en  Géorgie  fous  fon  régne.  Zuman 
& Davit  ^ qui  dévoient  le  jour  à ce  Prin- 
ce , & qui  partagèrent  entr’eux  fa  fuccef- 
üon , furent  détrônés  par  Schah  Tahmas , 
fucceffeur  d’Ifmaël.  Davit  gagnales  bonnes 
grâces  de  fon  vainqueur  en  embraflant  le 
Mahométifme , & obtint  le  Gouvernement 
de  toute  la  Géorgie  Perfienne.  Mais  ayant 
entrepris  , fous  le  régne  de  Khodabendé , 
de  fecouer  le  joug  , le  Sofi  envoya  con- 
tre lui  une  armée  nombreufe , & le  dé- 
pouilla de  fa  dignité.  Zumon  , alors  pri- 
|bnnier  à Ifpahan , follicita  la  Vice-royau- 
té de  Karduel  , & l’obtint  aux  mêmes 
conditions  que  fon  frcre , c’eft-à-dire  , en 
abjurant  le  Chriftianifme.  Il  mourut  fous 
le  régne  d’AbbasI,  laiflant,  entre  plufieurs 
fils  , Luar:^ab  & Zumon, 

Luarzab  , qui  fuccéda  à la  principauté 
de  Karduel,  ofFenfa  fenfiblement  Abbas 
en  lui  réfufant  fa"fœur  en  mariage  , & 
fe  livra  enfuite  imprudemment  à ce  mo- 
narque, qui  le  fit  maffacrer  en  fecret.  Zu- 
mon n’eut  pas  un  fort  plus  heureux.  H 
fut  mis  à mort  par  fes  propres  fujets , qui 
reconnurent  pour  Roi  Teimouras , Sou-? 
verain  de  Kaket. 


Digitized  b,  C.ih 


des  Persans; 

Ruflan~Khan , fils  de  Zumon  , vengea 
la  mort  de  fon  pere , recouvra  le  Karduel, 
fubjugua  le  Kaket , & jouit  paifiblement 
de  ces  deux  Royaumes  jufqu’à  fa  mort, 
qui  arriva  en  1640.  N’ayant  point  laiffé 
de  poftérité , il  adopta  Schah-Nuvas , Prin- 
ce de  la  branche  de  Kaket , qui  hérita  de 
toutes  fes  poffelîions. 

Schah-Navas  , homme  entreprenant  & 
courageux , porta  la  guerre  dans  l’Imiret- 
te  & la  Mingrelie,  & difpofa  du  premier 
de  ces  Royaumes  en  faveur  à'ArchiU , 

' fon  fécond  fils,  que  les  Turcs  deflituerent 
bientôt  après.  Il  maria  une  de  fes  filles  à 
Schah'Huffeïn  Roi  de  Perfe.  Après  fa 
morf , l’Empire  du  Gurgiftan  fut  encore 
divifé.  ArchiU  eut  en  partage  la  Kaket , 
& Gurgi-Khan , fon  frere , régna  dans  le 
Karduel.  Levan , l’aîné  des  fils  de  Schah- 
Navas  , n’éut^aucune  part  à fa  fucceflion, 
& paffa  la  plus  grande  partie  de  fes  jours 
à Ifpahan  , où  il  exerça  la  charge  de  Di~ 
van-Bcg , ou  de  Préîident  du  Divan, 
Archilc  ne  fçut  pas  fe  maintenir  fur  le 
trône  de  Kaket.  On  lui  {vbûimz Héraclius ^ 
qui.avoitdes  droits  inconteftablesfur  cet- 
te couronne.  Gurgi-Khan  fe  brouilla  aulïi 
avec  le  Soft,  qui  lui  ôta  le  Karduel.  Pour 
le  confoler  de  cette  difgrace , on  le  fit 
Viceroi  de  Kerman  , & dans  la  fuite  on 
l’envoya  à Kandahar , où  il  fut  tué  par 
Mirveïs.  Sa  mort  fut  le  premier  aftc  d’hof- 
tilité  que  commit  ce  fameux  chef  des 
Aghuans.  - ■ ‘ 

Levan , qu’on  avoitfait  Viceroi  du  Kar- 
duel , après  la  deflitution  de  fon  frere 
.Gurgi-Khan  > €Ut  beaucoup  de  pejne  à fe 

y V 
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iouteniï  dans  ce  ppfte  , & finit  par  fe 're- 
tirer à Ifpahan  , où  il, mena  une  vie  pri- 
vée. Khufref-Khan  ^ fon  fils,  obtint,  l’in- 
veftiture  du  même  gouvernement , .dont 
il  ne  prit  jamais  pofl'elîion , ayant  été 
tué  à la  fleur  de  fon  âge  dans  le  Kanda- 
har  , où  il  commandoit  l’armée  Perfanne, 
JaJJî  , autre  fils  de  Levan , fuccéda  alors 
à la  principauté  de  Karduel , & fut  enfuite 
dépofledé  par  Vachtan  fon  frere , qui  trou-- 
va  lui-même  un  compétiteur  très-dange- 
reux dans  Méhémei  KouUkhan , 'R.OïàQ  Kz~ 
ket.  Vachtan , poufle  à bout  par  Méhé- 
met,  implora  Tafliftance  des  Turcs  , qui 
profitant  de  ces  divifions  , slemparerent 
de  la  province. 

Bakar,_  fils  de  Vachtan  , efl:  le  dernier 
prince  que  cette  famille  a, donné  au  Kar- 
duel..  Après  avoir  jouh  quelque  tems  de 
ce  Royaume  , fous  la  dépendance  des 
Turcs  , il  fe  révolta  contr’eux , & finit 
par  fe  réfugier  en  Mofcovie  vers  l’année 
1720.  Ce  fut  lui  qui  donna  à M.  de  l’Ifle. 
la  table  dont  j’ai  parlé,.  Quelques  années, 
après  , Thamas-Kouli-Khan.y  Roi  dePerfe 
ayant  chafle  les  Turcs  du  Karduel , donna 
rinveftiture  de  cette  principauté,  &.  le. 
commandement  général  de  l’Erivan  & de 
TAzerbijane  , à Teimouras  , Roi  de  Kaket* 
frere  de  Méhémet  Koulikhan iSc  pere  du,., 
fameux  Héraclius. 

• 

6.  VEnvan  ^ oVl  l’Arménie  Perfienne.  _ 

Etendue  & t;’ Arménie  , confidérée  dans  toute  fon. 

étendue , efl  fituée  entre  3 8 ' & 42  dégrés . 
de  latitude  entre,,- 5R  & 68  dégrés  dé. 
Iqngitpdg.  Ainfi  elle  a du.  Midi- au  NartS. 
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/bixantô  lieues  (i)  , & cent  quatre-vingt  • 
du  Levant  au  Couchant.  Elle  eft  bornée 
au  Septentrion  par  la  Géorgie , au  Sud 
par  le  Kurdiftan , à l’Eft  par  le  Schirvan , , 

& à rOueft  par  la  Natolie  orientale.  Les 
anciens  la  divifoient  en  grande  & petite,.. 
ou  en  haute  & baffe  : divifion  que  les 
Géographes  employent  encore  aujour- 
d’hui. La  grande  Arménie  eft  plus  orien- 
tale , & plus  voifine  de  la  Perfe  , qui  en 
partage  la  domination  avec  la  Turquie. 
L’Arménie  mineure  s’étend  vers  l’Occi- 
dent , &.  n’a  point  d’autre  maître  que  le 
Turc. 

Les  poffeflions  Perfannes  font  compri-  Po(Tenî»n»  •. 
fes  dans  l’Erivan  , province  fituée  à 
trêmité  orientale  de  la  grande  Arménie ,, 
à l’Oueft  du  Schirvan  , & au  Sud  de  la 
Géorgie.  Elle  eft  arrofée  par  le  Kur,  l’A- 
raxe, le  Zangui,  &c , & par  un  Lac  qu’on 
nomme  Erivan  t ou  Sevan , & qui  a vingt- 
cinq  lieues  de  circuit.  Ce  pays , dont  le 
territoire  eft  affez  fertile  , & qui  conte- 
noit  autrefois  un  grand  peuple , ne  forme 
aujourd’hui  qu’un  vafte  défert , où  l’on- 
trouve  à peine  trois  ou  quatre  villes  con- 
fidérables.  Abbas  I le  ruina , pour  ôter  • 
aux  Turcs  l’envie  de  s’y  établir,  & tranf- 
porta  dans  l’intérieur  de  la  Perfe  la  plu- 
part,de  fes  habitans. 

La  capitale  fe  nomme  aufti  Erivan.  Sa  Erîvaa»- 
pofition  , fuivant  Dom  Vaiffette  , eft  à 
quarante  dégrés  quelques  minutes  de  la-- 
titude  y & à 63  de  longitude  , dans  une 
plaine  entourée  de  montagnes.  Deux  ri- 
.vières  paffent  à peu.  de  diftance  de  fes* 

J ) Gcandes  lieues,  dont  zo  font  un  degré... 

y.vj. 
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murailles , le  Keurkboulak  du  côté  duNor^i 
& le  Zangui  vers  le  Sud.  L9  dernière  fort 
du  lac  de  Sevan.  Erivan  eft  une  grande 
ville  , mal  bâtie  , & médiocrement  peu- 
plée , des  jardins  & des  vignobles  occu- 
pant la  plus  grande  partie  de  fon  terrain. 
Ses  fortifications  confident  dans  un  rem- 
de  terre , & dans  une  citadelle  ifo- 
îée  , qui  a une  triple  enceinte , & qui 
peut  paffer  pour  une  petite  ville , puif- 
qu’on  y compte  huit  ce|is  maifons.il  n’eft 
pas  permis  aux  Arméniens  d’y  habiter  ; 
mais  il  leur  eft  libre  d’y  trafiquer  pendant 
le  jour  , pourvu  qu’ils  fe  retirent  le  foir 
dans  la  ville.  Le  palais  du  Gouverneur 
eft  dans  le  château.  C’eft  un  édifice  fpa- 
cieux  y & digne  de  la  magnificence  des 
anciens  Beglierbegsde  cette  province, 
Monaftère  A deux  lieues  d’Erivan  il  y a un  ancien 
^onaftère  , que  les  Arméniens  appellent 
Ecs-nùa^n  , c’eft-à-dire  , la  defcente  du 
Fils  de  Dieu , parce  qu’ils  croyent  que 
J.  C.  fe  fit  voir  dans  ce  Heu  à Saint  Gré- 
goire l'illuminateur , premier  Patriarche 
d’Arménie.  On  y voit  une  grande  Eglife, 
un  palais  pour  le  Patriarche  , des  loge- 
mens  pour  les  étrangers , & des  cellules 
pour  quatre-vingt  Moines , quoiqu’ils  ne 
loient  ordinairement  que  douze  ou  quin- 
ze. L’Eglife  eft  un  bâtiment  de  pierres  de 
taille  , fort  ' obfcur  & fort  maffif  , fans 
aucun  ornement  de  peinture  ni  de  fculp- 
ture.  Elle  fe  termine  par  trois  Chappel- 
les,  tournées  vers  l’Orient.  Celle  du  mi- 
lieu eft  la  plus  grande.  C’eft- là  qu’on  cé- 
lébré le  faint  facrifice.  Les  Chapelles  des 
côtés  n’ont  point  d’autels  : l’une  fert  ^ 
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fiicrlftie , & l’autre  de  tréfor.  A quelque 
diftance  du  Monaftère  il  y a deux  autres 
Eglifes,  aufli  anciennes  qui  celle  d’Ecs- 
miazin  , mais  qu’on  a abandonnées  parce 
qu’elles  tombent  en  ruine. 

Naxîvan  , Ziilfa  ^ AJlabat , font  des  Na«i»a«  * 

S laces  fituées  dans  la  partie  méridionaleba“'/“’ 
e l’Erivan.  La  première , que  quelques 
Voyageurs  ne  diftinguent  point  de  l’an- 
cienne Artaxate , étoit  autrefois  une  des 
plus  grandes  villes  de  l’Orient.  Abbas  I la 
ruina  prefqu’entièrement  , & tranfporta 
la  plus  grande  partie  de  fes  habitans  dans 
l’intérieur  de  la  Perfe.  Ses.  fucceffeurs 
ayant  travaillé  à la  rétablir , on  y comp- 
toit  fur  la  fin  du  dernier  fiécle  près  de 
deux  mille  maifons.  Zulfa  a fubi  le  même 
fort  que  Naxivan  , & les  citoyens  ont  été 
transférés  par  Abbas  à Ifpahan  , où  ils 
ont  bâti  un  fauxbourg  qui  porte  le  nom 
de  leur  patrie.  Mais  quelques  familles  Ar- 
méniennes étant  retournées  depuis  à l’an- 
cienne Zulfa,  cette  ville  a auili  commen- 
cé à fe  rétablir.  Afiabat  ell  dans  une  po- 
lition  très-agréable,  à une  lieue  de  l’A-  ^ 

raxe , dans  un  pays  où  les  fources  font 
fi  abondantes , que  chaque  maifon  a fa  fon- 
taine. Ce  que  l’on  terroir  produit  de  par- 
ticulier , c’efi  une  drogue , appelléeÆonÆf, 
qui  fert  pour  les  teintures  rouges , & dont 
il  fe  fait  un  grand  débit. 

Le  refte  de  l’Erivan , du  côté  du  Sud- 
Oueft , eft  occupé  par  di  ver  fes  tribus  de 

Kurdes,  qui  vivent  dans  riiidépendance.  A * 
l’extrémité  feptentrionale  de  la  même  pro- 
vince , on  trouve  Guentché  ou  Kanja  , 
petite  pl^e  fituée  d«tns  un  exeeilentpays^ 
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à peu  de  diftance  du  Kur.  Cétoit  autre* 
fois  une  des  plus  grandes  villes  de  l’Etn-» 
pire  Perfan.  On  y voit  de  fort  beaux  reftes  • 
• ' d'antiquité.. 

Tiffoif  de  L’Arménie  eft  en  général  une  contrée 
v^ime'nie.  montueufe , mais  entrecoupée  de  plufieurs  • 
vallées  fertiles.  Son  vin  eft  médiocre,  & 
le  peu  de  grains  qu’on  y recueille  n’efl 
dû  qu’à  l’induflrie  & au. travail  des  ha> 
bitans.  Leur  méthode  eft  d’atteler  à une 
feule  charrue  dix  ou  douze  paires  de  bœufs» 
& de  donner  une  grande  profondeur  aux 
filions  , foit  parce  que  la  fuperficie  de  la. 

J terre  n’eft  pas  affez  bonne  ,foit  pour  mieux, 
garantir  la  femence  de  la  gelée.  Chaque 
couple  a fon  conduâeur  particulier.  Ou- 
tre la  difficulté  du  labourage  , il  fautarro- 
fer  fréquemment  les  campagnes , foit  à la 
main , foit  en  faifant  couler  l’eau  dans  les 
rigoles  creufées  pour  là  recevoir.  Le  pays- 
ne  produit  point  d’oliviers  , & les  fruits 
y font  fort  tardifs.  L'hiver  eft  rigoureux 
& long.  La  neige  couvre  les  montagnes 
pendant  toute  l’année  , & il  en  tombe 
„ , r même  quelquefois  dans  le  mois  de  Juin... 
VoT.  Lettre  Un  Voyageur  allure  qu  u trouva  de  la 
glace  au  mois  de  Juillet  aux  environs  deS' 
jfources  , avant  le  lever  du  foleil  , quoi-' 
qu’il  fît  une  chaleur  exceffive  durant  le- 
jour..Le  blé  n’avoit  pas  alors  un  pied  de 
haut  i & les  fruits  étoient  à proportion 
aulfi  peu  avancés. 

^tténienl**  ' L’otigine  des  Arméniens  eft  fi  ancienne,; , 
que  leurs  Hiftôriens.la  font  remonter  juf- 
qu’au  tems  du  Déluge.  Us  prétendent  que. 
l’Arche  s’étant  arrêtée  lUr  une  de  leurs- 
montagnes , , Noé.  fit  im  ^ long;  féjtquc.  en  ^ 
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Arméhie  , & qu’en  quittant  cette  provin- 
ce il  y laifla  fa  mere , fa  femme , & plu- 
fieurs  de  fes  defcendans  , qui  peuplèrent 
le  pays.  Quelques  Sçavans  leur  donnent 
ks  Phrygiens  pour  premiers  ancêtres  ; Hift.Uviv, 
d’autres  les  font  defcendre  d’une  colonie ^Yté  de  gens 
de  Syriens.  Cette  dernière  opinion  paroît^‘j^^|«’’«»  > 
la  plus  vraifemblable  ^ parce  qu’il  eftch»r.  ni, 
prouvé  par  divers  témoignages,  que  lesJês'Hon,'*' 
anciens  Arméniens  fe  ferv oient  des  carac-P**^. 
tères  Syriaques,  & que  leur  langue  dif-i ,“‘*."427. 
féroit  peu  de  celle  des  Syriens.  Dans  la, 
fuite , d’autres  colonies  de  Cananéens 
d’Hébreux  , de  Grecs  & de  Perfes , de  Tar- 
tares, de  Chinois,  & même  d’Européens, 
contribuèrent  à augmenter  la  population 
de  ce  pays , qui  étant  couvert  de  mon- 
tagnes , ofFroit  un  azile  à tous  les  peuples 
qui  étoient  tentés  de  s’y  réfugier.  On  y 
voit  encore  un.  village , nommé  Kubef- 
chah  , habité  par  des  Génois  fugitifs , qui 
profeffent  le  Mahométifme. 

- Moïfe  de  KJiorefne  affure  que  les  Ar-  R«»»- 
niéniens  ont  été  gouvernés  dans  les  pre-* 
mlers  tcms  par  une  Dynallie  de  Rois  ap« 
pellés  Haïkans  , dont  la  fuite  comprend. 

53  Princes.  C’eft  une  lifte  de  noms  , & 
rien  de  plus.  Bariane , contemporain  de 
Ninus,.f^ut,  félon  Diodore  de  Sicile,  un 
des  premiers  Rois  de  ce  peuple.  On  ne. 
rapporte  aucune  particularité  certaine  de. 
fou  régne.  Après  fa  mort  l’Arménie  fut 
partagée  en  plulieurs  petits  i royaumes 
qui  s’aifoiblirent  les  uns  les  autres,  &. 
qui , fuivant  Xenophon  , tombèrent  à lat. 

An  fous  la  puiifance  d’Aftyage-Roi  des.-' 

Medes.  Elle,  devint  fous  Cyrus  une  j»o<^ 
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vihce  de  l’Empire  Médo-Perfan , 6c  eÙtf 
y fefla  annexée  jufqu’après  la  conquête 
d’Alexandre  le  Grand,  Les  Séleucides  laif- 
ferent  échapper  de  leurs  mains  ce  beau 
domaine.  Zadriade  6c  Artaxias  en  par- 
tageoient  le  gouvernement  , engagèrent 
les  Arméniens  à fe  révolter  , le  firent 
proclamer  Rois  dans  les  contrées  de  leur 
dépendance  , & fondèrent  deux  Dynaf- 
« ties  , dont  l’une  régna  dans  la  petite  Ar-, 

■ , ménie,  & l’autre  dans  l’Arménie  majeure; 

' la^p”tite*Ar'  La  première , qui^  fut  établie  par  Zadria- 

ménie.  de  , ne  fubfifîa  qu’en viron  quatre-vingt 
ans , & s’éteignit  dans  la  perfonne  d’>4r- 
tane , que  Tigrane  , Koi  de  la  grande  Ar- 
i,  ménie  , dépouilla  du  trône  & de  la  vie. 

*■  Mais  bien-tôt  après  , Pompée  arracha  cet- 

te conquête  à Tigrane  , & en  difpofa  en 
faveur  de  Déjotare,  Tétrarque  de  Gala- 
tie.  La  famille  des  Déjotares  s’étant  étein- 
te , après  avoir  donné  deux  Rois  à l’Ar* 
ménie  , les  Romains  conférèrent  fuccef- 
fivement  ce  Royaume,  à pi ufleurs  Prin- 
ces, & finirent  par  en  faire  une  provin- 
ce de  leur  Empire  fous  le  régne  de  Vef- 
pafien.  Quand  leur  puiffance  commença 
a décliner  en  Orient , la  petite  Arménie 
retomba  fous  la  domination  des  Perfes  , 
& fut  quelques  fiécles  après  conquife  par 
' les  Turcs , qui  la  polTédent  encore  aujour- 
d’hui. 

“ U^BÎândc***  grande  Arménie  eut  à-peu-près  le 
Armeuie.  même  fort.  Les  Princes  qui  defeendoient 
' d’Aitaxias,  fondateur  de  l’autre  Dynaftie, 

régnèrent  avec  beaucoup  de  gloire  pen- 
dant un  fiécle , & devinrent  enfuite  tri- 
Jjutaires  des  Romains.  Tigrane  IV , le 
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nier  Monarque  de  cette  race,  fut  deftitué 
par  Augufte.  Mais  alors  les  Parthes  com- 
mencèrent à difputer  aux  Romains  le  droit 
de  difpofer  de  cette  couronne.  Dans  l’ef- 
pace  d’environ  90  ans  , les  uns  & les  au-, 
très  donnèrent  à la  haute  Arménie  neuf 
ou  dix  Rois  de  différentes  familles  , ce 
qui  fit  couler  des  flots  de  fang  dans  ce 
malheureux  Royaume.  Enfin  Trajan  la 
réduifit  en  province  Romaine  ; mais  elle 
retomba  bientôt  après  fous  le  pouvoir  des 
Parthes.  L’an  412  de  J.  C.  les  Saffanides  Rf,olatio«» 
s’en  emparerent,  & la  réunirent  à la  Per- “«><«««»• 
fe.  Depuis  la  deftruélion  des  Saffanides  , 
dans  le  feptième  fiécle  , elle  a paffé  fuc- 
ceffivement  fous  la  domination  des  diffé- 
rentes familles  Arabes  & Tarrares  qui  ont  - : 

inondé  la  Perfe.  En  1521  Selim  II,  em- 
pereur des  Turcs  , la  fubjugua , & depuis 
ce  tems  elle  a toujours  appartenu  à l’Em- 
pire Ottoman , à l’exception  de  la  partie 
orientale , qui  dépend  des  Sofis.  * 

7.  V A^;erbijam  y OU  V A:^er-bcyan  (i). 

Cette  province  comprend  l’étendue  de 
pays  que  les  anciens  appelloient  la  grande 
Médie  , & qui  étoit  iituèe  entre  la  Per- 
fide , la  Parthie  , l’Hyrcanie  , & l’Atro- 
patene,  ou  la  Médie  mineure.  En  y joi- 
gnant le  Tabarijîan , contrée  qui  s’étend 
vers  le  Nord  , on  peut  lui  donner  120 
lieues  de  France  du  Septentrion  au  Midi, 

& foixante-dix  du  Levant  ou  Couchant. 

La  Médie  formoit  autrefois  un  grand 
Royaume , qui  s’éleva  fur  les  ruines  de 

( I ) D’autres  écrivent  Aiirbaidjun  , Adfrbigiaa  , 

^c. 
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l’Empire  d’Aflyrie , & qui  parvint , fous 
Cyaxare , à un  tel  dégré  de  puiffance  , 
qu’il  comptoit  au  nombre  de  fes  poflef- 
jfions  , non-feulement  les  deux  Médies  , 
mais  le  Pont , l’Arménie  , la  Cappadoce 
& la  Perfe.  Cyrus  en  fit  une  province 
de  l’Empire  Perfan  auquel  elle  a toujours 
été  annexée  depuis , prefque  fans  interrup- 
tion. 

Les  parties  feptentrionales  de  TAzerbl- 
jane  font  froides  & fiérlles.  Les  habitans 
compofent  une  efpèce  de  pain  avec  des 

amandes  féches  , & une  boiffon  avec  le 

jus  de  certaines  herbes.  Le  pays  eft  rem- 
pli de  montagnes,  qui  font  couvertes  de 
Terroir  de  pendant  neuf  mois  de  l’année.  Le 
J’Arerbija-  terroir  efl;  marécageux  , & produit  une 
prodigieufe  quantité  d’infeéles  venimeux  : 
ce  qui  joint  aux  vapeurs  qui  s’élèvent  de 
la  mer  Cafpienne , rend  cette  étendue  de 
pays  prefque  deferte.  Les  parties  méridio- 
nales offrent  de  vaftes  plaines  , qui  abon- 
dent en  toute  forte  de  grains  , & qui  font 
les- plus  excellens  pâturages  de  la  Perfe^ 
Le  climat  eft  fain ,,  mais  pluvieux , & fu- 
jet  à de  violens  orages  , fur-tout  au  prin- 
tems  & en  automne.  Les  vins  qu’on  re- 
cueille dans  cette  contrée  font  très-fa- 
meux. On  y trouve  une  grande  abondan- 
ce de  gibier  , de  chevaux  , & de  bétail. 

_ Taufis  eft  la  capitale  de  cette  province. 

* Nous  en  parlerons  ailleurs.  Ardebil  eft 
une  autre  grande  ville  , bâtie  au  milieu 
d’une  belle  plaine  , & entourée  d’un  cer- 
cle de  montagnes  , qui  s’élèvent  en  am-î  ' 
phithéâtre.  Elle  ’n’eft  point  environnée 
de  murs.  Chaque  maifon  a un  jardin,  6t. 
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les  principales  rues  font  bordées  de  grands 
arbres.  Le  commerce  y étoit  très-florif- 
fant  avant  les  derniers  troubles  qui  ont 
agité  la  Perfe.  On  voit  dans  une  de  fes 
principales  Mofquéesle  tombeau  de 
Sefi  ,\q  premier  ancêtre  des  Sofisde  Per- 
fe. Ce  Temple  renferme  beaucoup  de  ri- 
chefles  , & la  dévotion  y attire  un  grand 
concours  de  pèlerins.  Les  autres  villes 
çonfidérables  font  Tiroan , Maraga , 
keran  , Ouroumia  y &C. 

8.  h'Irak-Agemi, 

; Les  Arabes  ont  donné  anciennement 
le  nom  à' Irak  à la  Chaldée  & à la  Parthie  j 
mais  pour  dilUnguer  ces  deux  provinces  , 
ils  ont  nommé  l’une  Irak-Arabi , & l'au- 
tre Irak-A^cnti , OU  l’Irak  étrangère.  C’eft 
le  pays  des  Parthes , qui  a été  défigné  par 
le  dernier  de  ces  noms. 

Cette  contrée  , qui  tient  le  premier  Ecen<!ae  do 
rang  parmi  les  provinces  de  la  Perfe  , 
bornée  ou  Nord  par  le  Mézendran  & le 
Gbilan  , à l’Eft  par  le  Korafan , au  Midi  . 
par  le  Farfiftan , ou  la  Perfe  proprement 
dite  , & à rOueft  par  l’Irak-Arabi.  Nos 
Géographes  lui  donnent  deux  cens  lieues 
de  France  du  Levant  au  Couchant , & 
environ  cent  cinquante  du  Midi  au  Nord. 

Mais  un  bon  tiers  de  cette  étendue  eft 
inculte  & défert. 

L’Hiftoire  des  anciens  Parthes  eft  telle-  Ofj«:ne  do‘ 
ment  mêlée  avec  celle  des  Perfes , fur 
quelle  je  me  fuis  affez  étendu  , que  je 
puis  me  difpenfer  de  parler  ici  des  anti- 
quités de  cette  province.  J’obferverai 
ieulement  que  , fuivant  Ifidore , elle  fut 
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originairement  peuplée  par  une  colonîé 
de  Scythes  , qui , ayant  été  bannis  de  leur 
patrie  , s’établirent  dans  l’Irak,  & y pri- 
rent le  nom  de  Pars , ou  Parth , qui , dans 

Climat  ^®'-***  langage  , fignifioit  exiU.  Son 

terroir.  ’ cümat  eftfain,  mais  d’une  extrême féche- 
reiTe.  Il  n’y  pleut  prefque  jamais  pendant 
l’été , qui  dure  fix  mois,  & le  ciel  n’eft  alors 
obicurci  d’aucun  nuage.  Des  montagnes 
arides  & prefque  nues  couvrent  la  plus 
grande  partie  de  cette  province.  Le  refte 
offre  de  vaffes  plaines,  qui  font  affez  fer- 
tiles dans  le  voifmage  des  rivières  & des 
fources.  Mais  la  ftérilité  eft  générale  dans 
tous  les  cantons  qui  manquent  d’eau. 

Ville*  re-  On  y Compte  plus  de  quarante  villes,' 
aaïqua  principale  eft  Jfpahan  , capitale  dè 

tout  l’Empire.  Nous  la  décrirons  dans  un 
article  particu’ier. 

Suitanié.  Sulijrié  vers  le  Nord,  à 56  degrés 
30  min.  de  latitude,  prefque  au  pied  des 
montagnes  de  Dilem.  Dans  l’éloignement 
elle  paroît  jolie  , mais  ce  n’eft  plus  la  mê- 
me chofe  lorfqu’on  la  voit  de  près.  Elle 
a cependant  quelques  édifices  remarqua- 
bles. On  y compte  trois  mille  maifons 
Elle  fut  bâtie  dans  le  13*.  fiécle  par  un 
Prince  Tartare  ( i ) de  la  famille  de  Zin- 
gis-khan , qui  la  nemma  Suitanié , ou  ville 
Royale.  Plufieurs  Rois  de  Perfe  y ont 
réfidé.  Dans  le  voifmage  de  la  principale 
Mofquée,  on  voit  le  tombeau  A'Ifmaet^ 
Kodabendé  , qui  mourut  dans  cette  ville." 
Elle  eft  défendue  par  un  Fort  quarré  , 
dont  la  conftruéfion  eft  très-folide.  Son 

( I ) Argoun-Kan , petit-fils  d’Hulacou  , fils  de 
Zingis-klian, 
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terroir  eft  fort  bas , &.  coupé  de  plufieurs 
canaux  , qui  le  rendent  très-fertile.  Les 
nuits  y font  froides  , & la  chaleur  ell  ex- 
trême durant  le  jour.  Tous  les  gens  du 
pays  affurent  que  c’étoit  autrefois  une 
des  plus  grandes  villes  de  l’Afie  , ce  qui 
paroît  allez  par  les  ruines  confidérablcs 
qu’on  trouve  aux  environs. 

Ebher  eft  à une  petite  journée  de  Sul- 
tanié , en  s’éloignant  du  Nord.  Sa  fitua- 
tion  eft  riante  , & fon  terroir  abonde  en 
grains,  en  fruits,  & en  légumes.  Une 

})etite  rivière  , qui  lui  donne  fon  nom, 
a treverfe  dans  toute  fa  longueur.  Ses 
caravanferais , fes  mofquées  , & fes  ba- 
zars, fontd’affez  beaux  édifices.  On  lui 
donne  une  lieue  de  long  ; mais  fes  jar- 
dins occupent  la  plus  grande  partie  de  cet 
efpace , dans  lequel  on  compte  à peine 
deux  mille  cinq  cens  maifons.  Ses  habi- 
tans  la  regardent  comme  une  des  plus  an- 
ciennes villes  du  Royaume  , & préten-  ' 

dent  qu’elle  a été  bâtie  par  Kai-Kofrou-^^f^à\n  i 
Un  Voyageur  remarque  que  dans  les 
cantons  de  la  iPerfe  qui  font  au  Nord 
& à rOueft  d’Ebher,  le  Turc  eft  le  lan- 
gage vulgaire  ; mais  que  depuis  cette  vil- 
le jufqu’aux  Indes  , on  ne  parle  point 
d’autre  langue  que  le  Perfan. 

Casbin , à fept  ou  huit  lieues  d’Ebher  , Cà»bi«, 
en  tirant  vers  l’Eft  , eft  fitué  au  milieu 
d’une  plaine  fpacieufe  , â trois  lieues  du 
mont  Alouvent  , qui  eft  une  branche  du 
Taurus,  & Une  des  plus  hautes  monta- 
gnes de  la  Perfe.  Cette  ville  a'deuxlieues 
de  circuit.  On  y compte  douze  mille 
çnaifons , cent  mille  habitans  , parmi  lef; 
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quels  il  y a un  petit  nombre  de  Juifs  & 
de  Chrétiens.  Le  Mddcin-Schah  eft  une* 
belle  place  , deftinée  pour  les  courfes  de‘ 
chevaux  , & qui  n’a  pas  moins  de  fept 
cens  pas  de  long  fur  deux  cens  cinquan- 
te de  large.  Le  palais  , commencé  par 
Schah  Thamas,  & fini  paf  Abbas  î , peut' 
paffer  pour  un  des  plus  beaux  édifices  de 
l’Orient.  On  a mis  fur  la  principale  por- 
te cette  infcription  : Que  cette  triomphante 
Porte  foit  toujours  ouverte  à la  fortune  , en 
vertu  de  la  çonfejfion  que  nous  faifons , çu’iJ 
n'y  a point  cC autre  Dieu  que  Dieu.  Les  au- 
tres monumens  remarquables  font  la 
grande  Mofquée  , bâtie  par  Schah  Tha-' 
mas  ; le  Collège  de  Califé  Sulton,  fondé  ^ 
par  un  Grand  Vifir  de  Perfe  au  conimen-* 
cernent  du  dernier  fiécle;  le  Caravanfe-’ 
rai  royal , qui  contient  deux  cens  cin- 
quante chambres , &c.  Cette  ville , fui-' 
vant  quelque  Hiftoriens  Perfans  , ne  fut^ 
dans  K>n  origine  qu'un  château  fortifié 
qu’Ardscliir  Babecon  , prince  Salfanide  , 
fit  bâtir  pour  arrêter  les  courfes  desDi- 
lémites.  L’an  170  de  l’Hégire,  un  Calife' 
de  Bagdad  fit  conftruire  une  petite  ville^ 
à mille  pas  de  ce  château  , & prefque 
dans  le  même  tems  'on  bâtit  une  autre 
ville  à la  même  diftance.’  Ces  trois  éta-^ 
bliffemens  étoientfi  volfins,  qu’il  ne  fut 
pas  difficile  de  les  réunir  , & d’en  former 
une  feule  ville,  qüi  fut.nommee  Casblh  , 
d’un  mot  Arabe  , qui  châtiment  ^ 

parce  qu’on  avoit  coutume  ' de  .reléguer 
dans  ’ce  lieu  les  criminels.  L’an  562  de 
l’Hégire  , cette  ville , qui  n’avoit  pour 
toute  défenfe  , qu’un  rempart  de  terre  j 
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fut  confidérablement  embellie  par  les  foins 
de  Mohammed , prince  Seljoucide , qui  la 
lit  environner  d’un  mur  de  brique , flan- 
<(ué  de  redoutes.  Ce  mur  qui  formoit', 
dit-on,  une  enceinte  déplus  de  cent  mille 
pas  , a été  détruit  par  les  Tartares  & 
par  les  Turcs.  On  en  voit  encore  les 
ruines. 

Casbin  eft  dans  une  fituatîon  avanta- 
geufe  pour  le  commerce  de  la  Géorgie  , 
de  l’Azerbijane , & des  côtes  méridiona- 
les! de  lamerCafpienne.  Tahmas,  & d’au- 
tres Princes  de  la  famille  des  Sofis , y 
ont  fixé  leur  réfidence.  Cette  ville  a eu 
la  gloire  de  donner  le  jour  à plufieurs 
Sçavans.  On  y voit  moins  de  jardins  que 
dans  les  autres  villes  de  la  même  pro-  - 
vince  , parce  qu’elle  manque  d’eau.  Il 
n’y  coule  qu’un  petit  canal , qui  vient 
d’une  rivière  appellée  Charoud,  & qui  ne 
fuffit  pas  pour  arrofer  fon  terroir.  Ses 
habitans  tirent  des  montagnes  voifines 
d’autres  eaux , par  le  moyen  des  kérifes , 
ou  conduits fouterrains.  Ces  eaux  , quife 
confervent  dans  des  caves,  creufées  en 
forme  de  réfervoirs  , font  fades  & bour- 
Beufes , & fe  corrompent  dans  les  cha- 
leurs , ce  qui  rend  l’air  du  pays  fort  mal- 
fein.  Aurefte,  cette  difette  d’eau  ne  fe 
fait  fentir  que  dans  la  ville;  caries  cam- 
pagnes qui  l’environnent  font  arrofées 
d’une  infihité  de  fources , & produifent 
ime  grande  abondance  de  grains  & de 
fruits.  Il  y croît  une  forte  de  raifin  fort 
eftimé  , qu’on  nomme  Schahoni , c’eft-à- 
dire,  raifin  royal.  11  eft  doré,  tranfparent^ 

de  la  groffeur  d’une  olive.  Les  gens  du 
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'pays  le  font  fécher  au  foleil , & l’envo^ 
yent  dans  toutes  les  provinces  du  Royau- 
me. On  en  fait  d’excellent  vin , dont  la 
couleur  eft  fort  chargée  ,&  qui  n’a  d’au- 
tre défaut  que  d’être  un  peu  violent. 

Key-  Rey  eft  à 3 5 degrés  3 ç min.  de  latitu- 
de. Ce  lieu  qui  n’eft  aujourd’hui  qu’une 
miferable  bourgade , étoit  autrefois  la  plus 
grande  ville  de  l’Àfie.  On  croit  qu’elle 
fut  fondée  par  un  des  primiers  Rois  delà 
Dynaftie  des  Pifchdadiens.  Elle  fubfifta 
avec  fplendeur  jufqu’à  la  conquête  des 
Arabes,  qui  la  faccagerent.  Billah  Manfour, 
Calife  de  Babylone , la  rétablit , & elle 
parvint  fous  fes  fucceffeurs  à un  tel  de- 
gré de  puiffance  , qu’on  l’appelloit  la 
Reine  des  villes  & le  Marché  de  l’Univers. 
S’il  faut  ajouter  foi  à ce  que  rapportent 
tous  lesHiftoriens  Per  fans , dont  plufteurs 
parlent  comme  témoins  oculaires , ou  y 
comptoir  6400  Collèges,  16600  bains, 
15000  tours  de  Mofquées,  12000  mou- 
lins , 1700  canaux,  & 13000  caravanfe- 
rais.  Elle  étoit  partagée  en  quatre-vingt- 
feize  quartiers , qui  contenoient  chacun 
guarante-fix  rues.  Il  y avoir  dans  chaque 
rue  400  maifons  & 10  mofquées.  Elle 
renfermoit  dans  fon  fein  les  plus  grandes 
richeffes  de  l’Orient.  Les  guerres  civiles , 
jointes  aux  incurfions  des'Tartares,  détrui- 
lirent , dans  le  treizième  uécle  du  Chriftia- 
hifme  , cette  ville  fuperbe,  dont  il  refte 
à peine  aujourd’hui  quelques  veftiges.  Le 
pays  eft  fertile  & agréable  ; mais  on  y 
relpire  un  air  dangereux , qui  jaunit  la 
peau  des  habitans  , & qui  caufe  plufieurs 
maladies  épidémiques. 
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En  marchant  vers  PEft,  on  rencontre 
Savaà  neuf  lieues  de  Rey.  C’eftune  ville 
ancienne  , qui  a deux  milles  de  tour  , 
mais  qui  eR  mal  peuplée.  Les  ruines 
de  plufîeurs  grands  édifices  rendent  té- 
moignage de  fon  ancienne  fplendeur. 
Elle  a tous  fa  dépendance  105  villages. 
Son  terroir  , qui  n’étoit  dans  fon  origine 

Î|u’un  vafte  marais  , dont  les  eaux  étoient 
alées  , eft  devenu  fertile  par  l’induftrie 
des  habitans , & produit  une  aflez  grande 
abondance  de  coton , de  grains  & de  fruits* 
L’air  n’y  eft  pas  meilleur  qu’à  Rey.  A 
vingt  lieues  de  cette  ville  , en  dirigeant 
toujours  fa  marche  vers  l’Orient , on 
rencontre  un  autre  marais  très -étendu, 
qu’on  appelle  la  mer  de  fd,  à caufe  de  la 
qualité  de  fes  eaux.  On  y a pratiqué  une 
chauffée  , qui  a trente  lieues  de  long. 

Ramadan  eft  à-peu-près  dans  la  même 
latitude  que  Rey.  Les  Jardins  , les  terres 
labourées , & les  prairies  qu’elle  enfer- 
me dans  fes  murs,  lui  font  occuper  un 
terrain  très-vafte.  Ses  habitans  , parmi 
lefquels  il  y a beaucoup  de  Juifs,  font 
fort  adonnés  au  commerce.  Son  diftriéi 
n’a  pas  moins  de  cinquante  lieues , & 
comprend  quinze  villes.  L’hiver  y eft  ri- 
goureux & long  ; mais  il  n’y  a point  de 
féjour  plus  agréable  durant  l’été.  Les 
Juifs  ont  ici  une  Synagogue , où  l’on  voit 
un  ancien  tombeau  , dans  lequel  ils  pré- 
tendent qu’Efther  & Mardochée  font  en- 
févelis.  Cette  opinion  y attire  un  grand 
nombre  de  pèlerins. 

Cachan  terminera  cette  deferiptioft. 
Chardin  la  place  à 3^  degrés  35  min.de 
Tome  IV.  X 
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latitude  , & à 86  de  longitude.  Sa  Ion-* 
gueur  eft  d’une  lieue  d’Orient  en  Occi- 
dent , fur  un  quart  de  lieue  de  largeur. 
Un  double  mur , flanqué  de  groifes  tours  , 
forme  fon  enceinte  & fa  défenfe.  On  y 
compte  fix  mille  cinq  cens  maifons,  en 
y comprenant  celles  des  fauxbourgs,  qui 
font  plus  beaux  que  la  ville.  Son  cara- 
vanferai  eft  le  plus  magnifique  hofpice 
de  la  Perfe.  AbbasI  en  fut  le  fondateur, 
& fit  graver  fur  le  frontifpice  cette  inf- 
çription  : 

Le  monde  efi  un  caravanferai , 6*  les  hom- 
mes font  une  caravane.  N'éleve:^  point  de 
caravanferai  dans  un  caravanferai  ^ c'eft-à- 
dire  : Ne  faites  point  d’établilTement  folide 
dans  un  lieu  de  paftage. 

Les  bazars,  les  bains  publics,  le  palais 
du  Roi , & la  principale  Mofquée,  font 
d’autres  monumens  qui  font  honneur  à la 
magnificence  des  Rois  de  Perfe.  On  a 
donné  à cette  ville  le  furnom  de  Dar-el- 
Moumenin  , qui  fienifie  féjour  des  fidèles , 
parce  qu’elle  a lervi  d’azile  à plufieurs 
Princes  de  la  famille  d’Ali , pendant  la 
perfécution  des  Califes.  On  y voyoit  au- 
trefois leurs  tombeaux,- mais  ils  ont  été  dé- 
truits par  les  Turcs  & les  TartaresSunnis. 

Cachan  eft  une  ville  de  très  - grand 
commerce  , par  fes  manufaélures  de  fa- 
tin  , de  velours  , de  taffétas , & d’autres 
itoffes  de  foye  unies  ou  façonnées.  On 
y fait  aulîl  de  magnifiques  brocards  d’or 
& d’argent.  Ses  habitans  font  un  mélan- 
ge de  Mahométans , de  Chrétiens  , de  Ba- 
nians & de  Juifs.  Le  pays  des  environs 
n’eft  arrofé  d’aucune^  rivière  , & ceux 
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qui  le  cultivent  font  obligés  de  fe  fervir 
de  l’eau  des  kérifes  & des  citernes  pour 
humeâer  les  terres  , naturellement  fé- 
ches  & fablonneufes.  L’air  qu’on  y refpire 
eft  bon,  mais  extrêmement  chaud  , à cau- 
fe  du  voifinage  d’une  haute  montagne , 
expofée  au  Midi , dont  1^  réverbération 
eft  fl  forte , dans  les  grandes  chaleurs  , 
qu’il  n’eft  prefque  pas  poflible  d’en  fou- 
tenir  la  violence.  Lés  grains  & les  fruits 
ne  lui  manquent  point  ; mais  elle  a peu^ 
de  bétail.  Ses  melons  font  fi  eftimés  , 
qu’il  s’en  fait  un  grand  débit  à Ifpahan 
pendant  la  faifon  des  fruits.  Les  fcorpions 
& les  groffes  araignées  , font  des  animaux 
fort  communs  dans  cette  contrée.  Leur 
blelTure  eft  mortelle,  lorfqu’on  n’yappli-, 
que  pas  un  prompt  remede.  Les  infeétes 
du  premier  genre  ont  donné  lieu  à une 
imprécation  familière  aux  Perfans:  Que  le 
fcorpîonde  Cachan  puijfe  te  piquer  la  main.  \\. 
eft  tems  de  paffer  aux  provinces  du  Midi. 

<).  Le  dutfiflan. 

Nous  n’avons  rien  de  fort  particulier  à 
dire  de  cette  contrée;  ainfi  nous  abrégerons 
4a  defeription.  Elle  eft  bornée  au  Nord 
par  rirak-Agemi  , à l’Orient  par  la  Perfe 
.proprement  dite,  au  Midi  par  le  golfe 
Perhque,  & au  Couchant  par  le  Tigre, 

3ui  la  fépare  de  l’Irak-Arabi.  Ce  pays 
oit  fon  nom  à Chus  , fils  de  Cam,  qui 
l’habita  le  premier , tandis  (\vlElam  , fils 
de  Sem,  s’établiflbit  un  peu  plus  loin, 
^ fondoit  dans  ,1a  Perfe  proprement  dite 
pne  autre  branche  de  la  nation  Perfanne. 
Les  Grecs  ont  donne  au  Chufiftan  le 
• ^ ^Xij  • 
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nom  de  Sajîane.  Sufe , fon  ancienne  capl-"* 
taie , appellée  dans  rEcriture  Shuskam , ' 
fut  fondée  par  Af<rnzn(JÆ , fils  de  Tithon.  Hé-' 
rodote  l’appelle  Memnonia.  On  lui  donna  • 
le  nom  de  Sufe  ,quifignifie  Lys  dans  l’an-' 
cien  langage  des  Perfes  , parce  que  cette 
fleur  croifloit  abondamment  dans  fon  ter-  ’ 
ritoire.  Darius  , fils  d’Hyllafpe  , l’embel- ' 
lit  confidérablement^  ce  quia  fait  dire  à 
quelques  Hiftoriens qu’il  en  fut  le  fon-- 
dateur.  Cette  ville  étoit  auffi  remarquable 
Hift.  Univ.  magnificence  que  paf.  la  beauté  de' 

Tome  III.  p.  îa  fituation.  Les  anciens  RbisdePerfe  y 
»T4  & 407.  f3Îfoient  leur  réfidence  pendant  plufieurs 
mois  de  l’année  , & paffoient  le  refie  du 
tems  à Ecbatane.  Ils  y avoient  un  palais 
fuperbe , où  ils  mettoieiit  en  dépôt  les- 
archives  du  Royaume  & une  partie  de' 
leurs  tréfôrs.  C’eft  dans  ce  lui'  qu’Affue-’ 
rus  donna  le  magnifique  banquet  dont  il 
efi  parlé  dans  l’Ecriture , lequel  dura  cent 
quatre-vingt  - trois  jours.  Alexandre  y 
trouva,  fuivant Diodore  de  Sicile,  9000 
talens  d’or  monnoyé  & 400Q0  niillç  ta- 
lens  d’or  & d’argent  en  lingots. 

Cette  fuperbe  ville  efi  tellement  anéan^ 
tie,  qu’on  ignore  même  aujourd’hui  le  lieu 
où  elle  qxiftoit.  Tavernier  , la  Martinié- 
re  , & cTautres  Ecrivains  ne  la  difiîngùenf 
point  de  Schujler  , capitale  moderne  du 
Chufiftan  , fi  tuée  à 31  degrés  30  min.  de' 
latitude.  Mais  nos  plus  habiles  Géogra- 
phes'placent  l’ancienne  Sufe  trente  Iieue$ 
plus  loin  vers  leNord.Schufter  n’eft  qu’uit' 
amas  de  ruines  , parmi  lefquelles  on  trou- 
ve', quelques  habitations.  Elle  efi  fituée 
Air  une  rivière  qui  porté  fon  nom’.  Ses  ma- 
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nufaâures  de  foye  & de  drap  d’or  font  fort 
eftimées.  j4huas ^ Askier-Mukierrem  , Kiendi- 
Schapour  , &c  , font  d’autres  villes  de  la 
inême  province. 

; Le  Chufjftan  eft  un  pays  fort  étendu 
mais  prefque  défert  , Quoique  fertile  ou 

• bled  , en  orge  , en  riz , en  coton  , & en 
. cannes  de  lucre.  On  y trouve  des  mines 

• d’or  , & des  fources  de  bitume  & de  na- 

f)hte.  Les  chaleurs  y font  exceflives  durant 
'été , à caufe  des  montagnes  qui  la  garan- 
-tilfent  des  vents  du  Nord  , & qui  réllé- 
;€hilTent  les  ardeurs  brûlantes  du  Midi.  Ses 
.habitans  , moitié  Juifs  & Idolâtres  , & 
moitié  Mahométans , ont  le  teint  jaunâ- 
tre y la<  complexion  mal  faine , & le  natu- 
rrel  mauvais. 

10.  Le  FarJîJlan. 

C’eft  la  contrée  la  plus  riche  de  la  Perfe,'  chardîn 
& la  plus  confidérable  par  fon  étendue.  Tome  ix.  jL 
^uoiqu  elle  n occupe  que  le  fécond  rang  univ.ubiyii- 
.parmi  les  provinces  de  ce  Royaume.  Char* * p* 
din  la  croit  apfli  grande  que  la  France  , & 
fe  trompe.  Dom  Vaiffette  ne  lui  donne 
que  120  lieues  de  France  du  Levant  au 
Couchant  , & 150  du  Midi  au  Nord.  Elle 
a pour  limites,  du  côté  del’Oueft,  le  Chu- 
iSûan  & une  partie  du  golfe  Perfique  ; du 
côté  du  Sud,  le  même  Golfe  ; au  Nord,  l’I- 
rak-Agemi  , dont  elle  eft  Xéparée  par  de 
hautes  montagnes  & à l’Eft  le  Kirman. 

On  la  divife  en  cinq  diftriôs  fçavqir  , 

Ardchir,  qui  eft  vers  le  centrey&  dont  Chi- 
raz eft  la  principale  \\Wq -,  Eflakar  ^ à l’Oc- 
cident d’Ardchir.,  dont  Phirous-abad^y  o\^f 
l’ancienne  PerfepolU  étoit  la  capitale  ^ 

Xiij;.. 
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Darab-ptinde  , qui  regarde  l’Orient  îi 
qui  a pour  Métropole  une  ville  du  même 
• nom  ; ScAak  - pour  , province  maritime  , 
fituée  au  Sud-Oueft,  àonx.  K aileron  eft  la 
, principale  ville  \Kobad  ^ qui  eft  au  Nord  , 
’ & qui  a pour  capitale  Mehroujou. 

On  ne  nous  apprend  rien  de  plus  parti- 
culier concernant  la  Géographie  de  ces 
- lieux.  Quant  à la  nature  du  fol  & du  di- 
mat , on  obferve  que  dans  les  parties  mé- 
ridionales , qui  s’étendent  vers  le  golfe 
Perfique  , l’air  eft  brûlant,  & la  terre  ft  fa- 
' blonneufe,  qu’elle  nè  produitpréfque qu« 
des  palmiers,  LeNord  de  la  même  province 
-«ftun  pays  de' montagnes  , dont  les  pro- 
duélions  ne  fçatiroient  fuftire;à  la  nourri- 
ture de  feshabitans.  On  y trouve  quelques 
émeraudes  d’un  prix  médiocre.  Mais  les 
régions  du  centre  font  d’une  grande  ferti- 
lité, L’air  y eft  très-fain  , & les  hommes  y 
font  d’une  conôimtion  robüfte.  ■ ~ 
w On  convient  généralement  que  les  pre* 

miers  habitans  de  la  Perfe  fe  font  établis 
dans  cette  province;  On  les  nommoit  in- 
différemment Fars  61  Pars.  De-là  vient  Je 
nom  de  Farfiflan  , que  leur  ancienne  pa- 
trie a confervé , & celui  de  Parfis  , que  les 
Guebres  portent  encore  aujourd’hui. 

' Nous  avons  indiqué  les  principales  vil- 
les de  cette  contrée  dans  le  dénombrement 
de  fes  d.iftriéls,  Chiraz  eft  fa  capitale  -nous 
la  décrirons  ailleurs.  L’ancienne  Perfépo- 
lis  , connue  aujourd’hui  fous  le  nom  =de 
Tchelminar , offre  parmi  un  amas  de  ruines 
plufieurs  monumens  curieux  , dont  nous 

Earlerons  aufti  dans  un  article  féparé. 

es  autres  villes  ne  demandent  .point  de 
defeription,-- 
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II.  Le  Larïfian. 

Quelques-uns  joignent  cette  contrée  Chardin, 
au  Farfittan;  d’autres  la  regardent  comme  2 
une  dépendance  du  Kirman.  Nous  en  fe-^e«»p-  «85. 
rons  avec  Chardin  une  province  particu-page  p & 
Itère.  Elle  s’étend  le  long  de  la  côte  Nord-  hud"* 
Oueft  du  golfe  Perfique , & comprend  les  paj.M.  do 
meilleures  places  maritimes  de  l’Empire  Tomn*,’p4 
Perfan. 

Des  Barbares  , fortis  de  la  côte  orien- 
tale de  l’Arabie  , s’emparèrent  du  Lariftaa 
au  commencement  du  huitième  fiécle  de 
l’Ere  Chrétienne  , & y fondèrent  un 
Royaume  qui  fubfifta  environ  neuf  cens 
ans.  Ilsavoient  pour  chef  un  Prince  d’Ye- 
men  , nommé  Mohammed  , qui  étoit  de  la 
famille  des  Hémiarltes.  Ces  Arabes  , fui-  ^Ancierw 
vant  quelques  Hiltoriens  , bâtirent  à uneViftin.“ 
petite  diftance.  de  la  mer , une  ville  , à la- 
quelle ils  donnèrent  le  nom  d’Or/nuç  (i). 

Mais  quelque  tems  après  , fes  habitans  , 
allarmés  des  incurfions  continuelles  des 
Seljoucides  , fe  réfugièrent  dans  une  Ifle 
voiûne  , iltuée  à l’embouchure  du  golfe 
Perfique  , & y jetterent  les  fondemens 
d’une  nouvelle  ville  , qu’ils  appellerent 
auffi  Ormuz. 

Texeira  nous  a confervé  les  noms  de 
tous  les  Princes  de  cette  Dynaftie  ; mais 
leur  Hiftoire  eft  peu  connue,  Ormuz  étoit 
le  fiége  de  leur  Empire.  Seifeddin  , qui 

( I ^ D’autres  attribuent  la  fondation  de  cette 
ville  a Hormoui  II , Roi  de  Perfe  , qui  régnoit  au 
commencement  du  quatrième  fiécle  , c’eft-à-dire , 
quatre  cens  ans  avant  l’irruption  des  Arabes  dans 
le  Larïfian. 
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régnoir  dans  les  premières  années  du  feU 
zième  fiécle,  fut  chaffé  de  cette  ville  par 
Alphonfe  d’Albuquerque  , qui  s’empara 
de  plufieurs  autres  places  maritimes.  Cette 
partie  du  Lariftan  fut  alors  foumife  à la 
,domination  des  Portugais  ; mais  les  Sul- 
tans Arabes  maintinrent  encore  pendant 
un  fiécle  Jeurpuiflance  dans  le  Continent. 
Seid-Mahomct-Schah  , le  dernier  de  ces 
Princes  , fut  vaincu  par  Abbas  I , qui  le 
dépouilla  de  fes  Etats  , & le  relégua  à 
Schiraz  où  il  finit  fes  jours.  Abbas , affifté 
des  forces  navales  des  Anglois  , conquit 
enfuite  l’ifle  d’Ormuz , & réunit  aiufià  fa 
couronne  tout  le  Lariftan. 

ViUfs.  Lar  eft  la  capitale  à&  cette  province. 
C’eft  une  petite  ville , fituée  entre  les 
montagnes  dans  un  terrain  fablonneux , & 
compofée  de  deux  cens  maifons  , la  plu- 
part très-baffes , & couvertes  d’un  fimple 
feuillage.  Ses  bazars  , fes  citernes  , ton 
château,  & le  palais  du  Gouverneur  font 
des  édifices  affez  remarquables.  Elle  n’a 
point  de  murailles.  Ses  maifons  font  pref- 
que  toutes  accompagnées  d’un  jardin  , ce 
qui  lui  donne  plutôt  la  forme  d’un  grand 
village  que  d’une  ville.  Sa  pofition  eft  à 
ay  degrés  ao  min.  de  latitude.  H y régne> 
de  telles  chaleurs  durant  l’été  , qu’on  eft 
obligé  d’arrofer  plufieurs  fois  le  jour  le- 
plancher  brûlant  des  falles  & des  cham- 
bres. Les  Hollandois  ont  un  Comptoir  dans, 
cette  ville  , & les  Juifs  , qui  en  occupent 
tout  un  quartier  , y ont  établi  plufieurs 
manufaélures  de  foye.  Son  terroir  eft  aride. 
& affez  infruélueux  ; mais  il  produit  une 
Çomme  préçieufe  , appellée  Mumc  , qui- 
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couîe  naturellement  de  certains  rochers , 
& qui  a de  grandes  vertus  pour  guérir  les- 
contufions  & les  fradures: 

. Bender-Congo  eft  au  Midi  de  Lar  ( i ) , fur 
le  bord  du  golfe  Perfique.  On  y compte- 
dix  mille  habitans  > la  plupart  Indiens , Ara- 
bes , ou  Arméniens.  Ce  feroirune  excel- 
lente place  pour  le  commerce  , fi  les  Ifles 
qui  l’environnent  n’en  rendoient  l’abord'  , 
trop  difficile. 

. Kifmich  eft  dans  le  voifinage  de  Bender~‘ 
Cûngo.  C’cü une  Ille  affez  bien  peuplée,, 
dont  le  terroir  eft- très-bon.  Elle  a vingt, 
lieues  de  longueur  du  Levant,  au  Cou- 
chant , fur  fept  ou  huit  de  largeur.  . 

Ormuz  ;;Ille  beaucoup  pliis  fameufe 
quoique  moins  étendue  , eft  fituée  à l’Eft* 
de  Kifmich,  prefque  à l’entrée  du  Golfe  , 
^ à douze  milles  du  Continent.  Elle  n’a 
que  fix  lieues  de  tour.  C’étoit  autrefois  la 
clef  du  commercé ’qui  fe  faifoit  dans  toute 
l’étendue  du  Golféj  & le  centre  des  forces 
Portugaifes  fur  cette  mer.  On  y voyoit 
une  grande  .ville , qui  contenoit  quarante 
mille  habitans.  Abbas  la  prit  en  1622  , & 
la  faccagea.  On  n’y  trouve  aujourd’hui# 
qu’un  petit  fort , gardé  par  une  garnifon 
Perfanne.  Son  terroir , fec  & fulphureux , 
.ne  produit  que  du  fel  > . xm  fable  lin  & 
argenté , . que  les  Portugais  trànfportoient 
en  Europe;  On  aftiire  qu’il  n’y  croît  pas  un 
brin  diherbe  & qii’op  eft  obligé  d’y  por-  • 
.ter  toutes  lés  choies  néceffaires  à là  -vie , . 
juftiu’à  l’eau...  ‘ • 

. ’ eft . une  autre. - petite  HTe-, -à  une 

, ( r î'  A 2^  degrés  40'  min,  de  latitude  , Ôc  à 

^égr.éi'iîJnâû-de-Jongijtudei.''  -•  •* 

X.V.' 
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dans  le  meilleur  port.  Mais  s’ils  y font  un 
trop  long  Icjour  pendant  l’été,  ils  font 
expofés  à la  piqûre  de  certains  vers',  qui 
les  percent  quelquefois  d’outre  en  outre. 
Cette  ville  cft  le  plus  célébré  entrepôt  de 
la  mer  Perfique , & feroit  une  des  meil- 
leures places  commerçantes  de  l’Univers , 
fl  l’air  qu’ony  refpire  n'étoit  généralement 
funefte  aux  étrangers.  On  affure  que  de 
dix  Européens  qui  s’établilTent  dans  ce 
malheureux  pays,  il  en  meurt  communé- 
ment neuf  dans  l’efpace  de  dix  ans.  Les 
chaleurs  de  l’été  font  û excellives,  que  la 
plupart  des  habitans  fe  retirent  pendant 
cette  faifon  dans  les  bois  & dans  les  mon? 
tagnes.  Le  pays  eft,  outre  cela , fujet  à des 
tremblemens  de  terre,  qui  fe  font  fentir 
tous  les  trois  ou  quatre  ans  , & prefque 
toujours  en  automne.  La  qualité  fulphu- 
reufe  du  terrain  corrompt  toutes  les  four- 
ces  de  la  ville,  & ceux  qui  veulent  boire 
de  l’eau  palTable  , font  obligés  de  la  faire 
venir  de  jWi/zc,  hameau  fitué  à une  lieue 
de  Bender.  La  meilleure  fe  tire  d’JJ/în , qui 
eft  deux  lieues  plus  loin.  Le  terroir  des 
environs  eft  un  fable  fort  léger , où  il  ne 
croît  rien  qu’à  force  de  travail.  Mais  à me- 
fure  qu’on  s’éloigne  du  rivage , on  rencon- 
tre des  terres  fertiles  en  grains , en  fruits , 
en  bois,  &,en  pâturages. 

La  côte  d’Arabie  n’eft  qu’à  vingt  lieues 
de  la  plage,  du  Lariftan,  dont  elle  eft  fé-. 
parée  par  le  golfe  Perfique,  Quand  Le  ciel 
eft  ferein , on  la  découvre.  très-diftinSe- 
ment  de  Bender- Abalïï , à caufe  de  fon  élé- 
vation. C’eft  fur  cette  côte , principalement 
jiutour  de  l’ifte  de  Saharin  , que  fe  fait  la 
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Penche  des  pêche  dcs  pcrlcs , qui  rapportoit  annuel- 
côta  *d’Ara- lement  un  million  aux  Sofis.  Des  pion- 
fcicf  geurs , qui  ont  un-poids  attaché  aux  pieds  , 
defcendent  au  fond  de  la  mer,  y ramaffent 
les  écailles  qu’ils  rencontrent,  & les  jet- 
tent dans  un  panier  , qu’on  tire  hors  de- 
l’eau  avec  des  cordes.  Ils  remontent  en- 
fuite  dans  leimbateau-pour  refpirer; après 
quoi  ils  reconîmeneent  à- plonger;  On  ne 
pêche  que  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’à 
la  fin  de  Septembre.  Les  pêcheurs  font  obli- 
gés, fous  de  rigoureufes  peines,  de  donner 
au  Roi  toutes  les  perles  qui  pefent  plus  de 
douze  grains  ; mais  c’eft  ce  qu’ils  n’exécu^ 
tent  jamais  de  bonne  foi. 

1-2,  Lt  Kirmaiii 

Kirman  eft  l’ancienne  Caramanîé-. 
364.  Dom  Cette  province  ,plus  confidérablepar  fou 
étendue  que  par  la  bonté  de  fon  terroir  , 
478.  Taver-  eft  boméc  au  Nord" par  le  Sigiftan , au  Midi 
Je  Pcife^.*^*  par  le  golfe  Perfique  , à TÊfi  par  le  Ma- 
Kirmanfep-kran,  & È’I’Oueft  par  le  Farfiftani  Sa  par^ 
«nmonai.  fgptentrionale  eft  prefqUe  inhabitable  à 
eaufe  de  fa  fiériliré.  Le  terrain  n’eftque  fa^ 
bley  on  n’y  trouve  point  d’eau  , & l’air 
Hift.  Univ.y  eft  très-mal  fain.  C’eft-  avec-  raifon  que 
‘Témoin, p.Jes  anciens  Tappelloient  Caramanie  déferte ^ 

^ & elle  peut  encore  aujourd’hui  porter  ce 

nom,  puifqu’on  y rencontre  à peine  queb-,^ 
ques  miférables  villages;  • 

Kifnmnmé:--  L®  Kirman  méridional  eft' un  meilleur 
«idioBal.  pays.  Il  eft  arrofé  de  - plufieurs  rivièresl 
L’air  y eft  pur.  Son  terroit  offre  beaucoup, 
de  fruits , & d’excellens  pâturages.  On  tire, 
de  cette  province  la  meilleure  laine  de  l’u- 
piyexs.  Les  animaux  qui-la^  donnent  oq|: 
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cela  de  particulier,  que  leur  toifon  tombe 
d’elle-même  au  mois  de  Mai  , fans  qu’il 
foib  néceflaire  demies  tondre.  Les  Guebres , 
qui  font  le  principal  commerce  de  ces  lai- 
nes, les  préparent  avec  beaucoup  d’induf- 
trie.  Ils  en  font  des  ferges  très-recherchées 
dans  tout  l’Orient,  & prefque  aufli  fines 
& aufli  luftrées  que  fi  elles  étoientde  foye. 

Le  Kirman  eft  depuis  long-tems  célébré 
par  la  bonté  des  fabres  & des  autres  armes 
qu’on  y fabrique.  On  y fait  aufli  de  très- 
beaux  tapis. 

Le  pays  eft  coupé  de  plufieiirs  monta- 
gnes , dont  quelques-unes  produifent  de 
très-belles  Turquoifes  , & qui  abondent 
prefque  toutes  en  mines  de, cuivre  & de 
fer.  Celles  de  Kafas  & de  Barjr  ont  outre 
cela  quelques  veines  d’or  & d’argent.  La 
première  eft  habitée  par  des  Kurdes^  qui  Pfnpies  dci 
exercent  de  grands  brigandages  dans 
pays.  Les  Boloudges^,  peuple  fociable  & 
humain , ont  leurs  établiflemens  au  pied 
de  la  meme  montagne  , dans  des  vallées 
fertiles  & bien  cultivées , qui  s’étendent 
jufqu’à  la  men 

Les  anciennes  villes  de  Cararaanie  vniet  an. 
étoient  CarmantZy  aujourd’hui  Kirman  ; modeînes^ 
■xandrie , fondée  par  Alexandre  le  Grand  ■ 

’jirmoi^ay  qui  , félon  quelques-unes , a don* 
né  fon  nom  à l'Ifle  d’Ormuz.  Les  Uhthyo- 
phages\  ainfi  nommés  parce  qu’ils  ne  vi- 
voient  que  de  poiflbn-,  habitoiént  dans  le 
voifinage  de  cette  dernière  viltè  ,- fur  lé 
bord  dè  la  mer.  Non-feulement-  le  poiflTon 
étoit  leur -unique-Hourrlture,  mais  ils  s’en 
fervoient  pour  tous  les  antres  befoins  de 

vie^^employant  les. arêtes  pour  l^coi^- 


DIgitized  by  GoogI 


494  histoire 

truftion  de  leurs  cabanes , & la  peau  pour 
fe  faire  des  habits.  Les  villes  modernes 
font  Berma:j.r,  ou  Bardshïr , à 29  dégrés 
30  min.  de  latitude;  iCir/na/z , vingt  lieues 
au  Sud-Oueft  de  Bermazir  ; Kuafick  , Cap 
Jacques  f &c. 


13.  Le  Makran, 

Cette  province  eft  la  Gtdrofie  des  anciens; 
Elle  efl  fituée  dans  la  partie  orientale  de 
la  Perfe , fur  les  frontières  du  Kirman , & 
elle  s’étend  jufqu’à  l’Indus,  qui  la  fépare 
des  Etat  du  Mogol.  Une  chaîne  de  mon- 
tagnes la  coupe  en  deux  parties  égales. 
Ceft  là  que  prend  fa  fource  le  Nehenk  , 
fleuve  aufli  grand  que  le  Nil,  que  les  an- 
ciens ont  connu  fous  le  nom  à'Arbis  , Sc 
qui  fe  jette  dans  le  golfe  Perfique. 

Le  pays  eft  aride , fablonneux , & pref- 
que  dénué  d’habitans  dans  fa  partie  mé- 
ridionale. Il  y a de  ce  côté*là  un  vafte  dé- 
fert , qui  s’étend  jufqu’au  golfe  Perfique  , 
& qu’on  n#  peut  traverfer  qu’en  dix  jours. 
Le  climat  eft  exceflivement  chaud.  L’ar- 
mée d’Alexandre^  qui  s’enfonça  imprudem- 
ment dans  les  déferts  de  cette  province  , 
penfa  y périr.  Ses  habitans  font  profefHon 
du  Mahométiûne , & s’appliquent  au  com- 
merce. 

. Dans  la  partie  du  Nord  , entre  27  & 30 
dégrés  de  latitude  , on  trouve  quelques 
villes , dont  les  plus  confldérables  font 
Jüé , capitale  de  toute  la  province  ; Kidge', 
place  aftez  forte,  ütuée  fur  le  Nehenk ^ 
JPjal,  ,&c. 
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14.  Le  Sigijlan, 

Cette  contrée , que  les  Anciens  appeU 
loient  Drangijne  , a pour  limites  au  Nord 
le  Khorafan  , à l’£ft  le  Zabliftan , au  Midi 
le  Makran.,  & à l’Oueft  le  Kirman  & l’I- 
rak-Agemi.*  Ce  qu’on  peut  rapporter  de  Hift,  UnWJ 
plus  remarquable  touchant  fes  antiquités  ,^*'^*p* 
c’eft  qu’elle  a été  la  patrie  de  Ruflan^  hé- 
ros célébré  dans  tous  les  Romans  orien- 
taux. Les  plus  anciens  Rois  de  Perfe  yfai- 
foient  leur  réfidence,  & depuis  la  con- 
quête des  Arabes,  plufieurs  Princes  Maho-  ' 
métans  s’y  font  établis.  Un  de  fes  Sultans 
imagina  de  former  une  efpèce  de  paradis 
dans  une  vallée  du  pays  nommée  Mulebet, 

Voici  ce  qu’on  en  raconte  fur  le  témoi- 
gnage  de  Marc-Paul,  voyageur  Vénitien. 

Ce  Prince  fe  nommoit  Aladin.  « Il  fit  em- 
bellir la  vallée  dont  nous  parlons  , & la 
rendit  l’endroit  du  monde  le  plus  délicieux. 

On  y trouvoit  des  retraites  agréables , . ' . 

des  femmes  d’une  beauté  raviffante,  des 
liqueurs  exquifes  , & les  mets  les  plus  dé- 
licats. Il  bâtit  à l’entrée  du  vallon  une  for- 
tereffe , qui  en  rendoir  l’approche  inac- 
ceflible.  Lorfqu’il  avoir  quelque  entreprife 
dangéreufe  à exécuter , il  choififfoit  un 
jeûné  homme  d’une  force  extraordinaire  j 
Favoir  enivré  jufqu’à  perdre con- 
nOiflanpé , il  le  feifoit  tranfporter  dans  fon 
paradis , où  il  le  laTifibitdeux  ou  trois  jours. 

Au' toiit  decetermé  ,.on  i'enivroit  comme 
la  première  fois,  poùr  avoir,  occafton  de  ■ 
ie  tranfporter  chez  hii  fans,  qu’il  s’en  -ap-  ^ 

perçut.  Aladin  lui  propofoit  alors  le  coup 
l^di  qu’il  vouloit  exécuter  , & l’enga- 
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geoit  fans  peine  à lui  prêter  fon  bras  par 
la  promeffe  de  lui  faire  toujours  habiter 
ce  paradis , dont  il  avoit  déjà  goûté  les 
délices.  » • 1 

Le  SigHYan  eff  un  pays  nrontueux, rem- 
pli de  fables  mouvans,queIa  violence  des 
vents  éleve  en  tourbillons , & qui  abîment 
" quelquefois  des  caravanes  entières.  LapluS' 

grande  partie  de  cette  région  eft  inculte  &. 
déferte.  On  y trouve  quelques  mines  d’or. 
Sigiftan  , Bofl , Corjîat^  &c. , font  feS'  prin- 
cipales villes.  Il  y coule  quelques  rivièr 
res , dont  la  plupart  fe  perdent  dans  le  Lac 
de  Zeré,  qui  a trentelieues  de  long  furdi» 
‘ou  douze  de  large.’-  * . ; 

15.  Le  ZabÙJîan.-  ",' 

IZabliflan.  C’eft  la  plus  Orientale  de  toutes  les  pro- 
vinces de  la  Perfe.  Nous  la  diviferons  en 
trois  contrées  principales.  Le!  Kabuliflan  j 
la  principauté  de  Ghour  y & le  Kandakari 
liihw  Kabuliftan  eft  fépafé  de  l’Indoftan  par 

rindus.  Les  Mogols  en  firent  la  conquête 
dans  le  tems  qu’ils  commencèrent  à s’éta- 
blir dans  l’Inde  feptentrionale , & le.refti- 
tuerent  en  1739  à la  Perfe  y dont  il  étoii 
^ne  ancienne' dépendance.  - 

Ce  pays  eft  arrofé  de  trois  grandes  rk 
vières  qui  coulent^  du;Nord  au  f Midi , & 
qui  fe  jettent  dans  l’Indus.  Kabui  eft  fa  cay 
pitale.  Tavernier  la^place  à 3 3, degrés  de 
latitude,  &la  repréfente  comme. une  trèsr 
TMern|eif^,grande  ville.' w;Elle  a>,ilit-il , deut  châteanic 
üjîît.  «fc/ /«‘bien  fortifiés  , :&  renferme dah»;£bn  ençeia- 
trà,.v,  plufieurs  palais^. qui  ont  fervi  de  de*r 
. meure  à plufieurs  Roij  & Princes  du  pays» 
Les^montagpes  quiilenyiranoeifit  prc4^ 
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/ent  une  grande  quantité  de  mirobolans  , 
que  les  Orientaux  appellent  pour  cette  rai- 
ibn  Cabuli.  Elles  abondent  outre  cela  eu 
drogues , en  épiceries , & en  mines  de  fer , 
qui  avortent  un  grand  proût  aux  habi- 
tans.  Cette  ville  fait  un  commerce  confidé- 
rable  avec  la  Tartarie  , le  pays  des  Usbeks 
& les  Indes.  Les  Usbeks  feuls  y vendent 
annuellement  plus  de  60000  chevaux,  & 
les  Perfans  y amènent  une  prodigieufe 
quantité  de  moutons  & d’autre  bétail.  Le 
pays  en  général  eft  froid  & ftérile , hormis 
dans  quelques  endroits  que  les  montagnes 
garantiiTent  des  frimats , & qui  font  arro- 
les  par  des  rivières,  qui  ont  leurs  fources 
dans  ces  montagnes.  C’eH  particulièrement 
dans  la  province  de  Kabul  que  croifTent 
les  grandes  cannes , dont  les  habitans  font 
des  lances  & des  halebardes.  La  plupart 
de  ces  habitans  font  Idolâtres , & tout  le 
pays  eft  rempli  de  pagodes.  Leurs  mois  font 
lunaires , & ils  célèbrent  avec  une  extrême 
dévotionla Fête  nommée qui  dure  ^ 

deux  jours,  & qui  eft  ftxéeà  la  pleine  lune 
de  Février.  Durant  cette  fête  leurs  habits- 
font  d’un  rouge  foncé.  Quand  ils  ont  fait  j 

leurs  prières  & leurs  offrandes  dans  leTem- 
ple,  iis paffentle  refte  du  tems  à danfer  pat 
troupes  dans  les  rues , à fonner  de  la  trom-> 
pette,  à vifiter  leurs  amis,  & à s’entre-ré- 
galer,  chacun  dans  fa  tribu.  » L’Auteur 
ajoute  que  le  grand  Mogol  tiroit  annuel-  - 
lement  de  ce  pays  quatre  ou  cinq  millions.  < 

La  principauté  de  Ghour  eft  à l’Oueft  l»  pnn-' 
du  Kabuliftan,  dont  elle  eft  féparée  par^^^“'j^ 
de  hautes  montagnes.  Elle  appartenoit  dans 
le  douzième  ftécle  à des  Princes  particU); 
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liers,  quife  rendirent  fameux  fous  le  noini 
de  Ghourides,  & qui  conquirent  le  Kora- 
fan , le  Zabliflan , & une  partie  de  l’Inde. 
Ce  pays  a été  ruiné  par  îesTartares.’  Ses 
principales  villes , dont  il  fubûile  à peine 
quelques  veftiges,  étoient  Ghour , Bamiariy 
Gas^nay  &c.  La  dernière  étoit  la  capitale 
d’une  principauté  du  même  nom,  ütuée 
aù  Sud-Eft  de  celle  de  Ghour. 

Kanda-  Le  Kandahar  ell  au  Midi  du  pays  de 
Ghour  & à l’Oueft  du  Kabuliftan , dont  il 
eft  aufli  féparé  par  une  longue  chaîne  de 
montagnes  , habitées  par  les  Aghuans 
peuple  originaire  du  Schirvan,  ou  de  la 
grande  Albanie.,  Tamerlan  s’étant  emparé 
deleur  pays,  les  transféra  dans  le  Kanda- 
har, c’ell- à-dire -,  à quatre  ou  cinq  cens 
lieues  de  leur  ancienne  patrie.  Dans  le 
déclin  de  la  puiffance  des  Princes  Mogols  , 
ils  fecouerent  le  joug , & fe  donnèrent  des 
Rois  de  leur  nation.  Abbas  I les  engagea 
par  fes  infinuations  à fe  foumettre  à la 


Hiftoîre  de  Perfc.  Mais  ils  fe  révoltèrent  fous  fon  fuc- 
Rivîh"ion'  ceffeur , & livrèrent  leur  pays  au  grand 
de  Perfe.T.  Mogol.  Abbas II  Ics  fotça  en  1650  de  ren-  ' 
fc  fufv.  *’°‘trer  fous  l’obéilTance  de  l’Empire  Perlàn; 

Ils  fe  mutinèrent  encore  ceat  ans  après  , 
fous  le  régne  de  Schah  Huffeïn , proclamè- 
rent Prince  de  Kandahar  le  fameux  Mir- 
veis,  &.  placèrent  en  1722  fon  fils  Mah- 
moud fur  le'trône  d’Ifpahan. 

Moenrs  & Ces  peuples  vivent  la  plupart  fous  des 
ttfapes  de  fes  tentes  , à la  manière  des  Tartares.  Le  maî- 
a uans  cfclaves , les  chevaux  & le  bétail 

Ibid.  i44<  habitent  péle-méle  dans  le  même  lieu.  Si 
un  cheval. meurt  dans  leur  tente , ils  lelaif- 
fent  pourrir  à qôté  d’eux,  fans  fe  donner. 
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fa  peine  de  le  porter  ailleurs.  Le  pain  eft 
leur  nourriture  ordinaire  , & leurs  plus 
délicieux  fellins  confident  à manger  de  la 
.viande  toute  fanglante , après  l’avoir  fait 
paffer  légèrement  fur  les  charbons.  Lorf- 
qu’ils  fe  rendirent  maîtres  d’un  des  faux- 
bourgs  d’Ifpahan , le  hazard  leur  ayant  fait 
trouver  dans  la  maifon  d’un  Arménien  une- 
grande  quantité  de  favon  , ils  le  mangè- 
rent avec  avidité  comme  un  mets  exquis. 

Il  n’y  a point  de  peuple  Mahométan  qui 
obferve  avec  plus  de  fidélité  la  défenfe  de 
boire  du  vin.  Une  robe  de  groffe  toile , qui 
defcend  jufqu’aux  talons,  & qu’ils  relevent 
par  devant  jufqu’à  la  ceinture,  eiH’unique 
liabillement  des  gens  du  peuple.  Ils  ont  un 
large  caleçon  de  la  même  étoffe.  Leurufage 
eff  d’avoir  les  jambes  & les  bras  nuds.  Les 
plus  riches  portent  des  pantoufles , & de 
petites  bottines  d’un  cuir  très-dur,  qu’ils 
ne  quittent  plus  lorfqu’ils  les  ont  une  fois 
chauffées,  jufqu’à  ce  qu’elles  tombent  en 
lambeaux.  Ils  fe  rafent  la  tête,  à l’excep- 
tion d’une  petite  touffe  de  cheveux,  qu’ils 
laiffent  croître  de  chaque  côté  au-deffus  de 
l’oreille.  Leur  coeffure  eft  un  morceau  de 
toile,  qu’ils  replient  en  plufieurs  tours  , 
& dont  un  bout  tombe  fur  l’épaule,  tandis 
que  l’autre  s’élève  au-deflus  de  la  tête  en 
manière  d’aigrette.  Leur  teint  eft  fort  baza- 
né.  Ils  font  petits , mal  faits  , mais  nerveu  x ^ 
& robuftes,  adroits  à tirer  de  l’arc  & à ma- 
nier un  cheval , endurcis  aux  fatigues , foit 
, par  la  vigueur  de  leur  tempérament , foit 
par  la  longue  habitude  d’être  toujours  en 
guerre  avec  leurs  voifins , qu’ils  défolent 
depuis  plufieurs  fiécles  par  des  courfeç 
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continuelles.  Leur  manière  de  combattre 
a quelque  choie  de  particulier.  Ils  expo>- 
ient  au  premier  feu  deux  troupes  de  foU 
dats  d’élite,  nommés  Nafakci  &i  Peckluvari  f 
c’eft-à- dire,  les  Bouchers  & les  Lutteurs. 
Ceux-ci  fondent  avec  impétuofité  fur  l’en- 
tiemi,  n’obfervant  aucun  ordre  & ne  cher- 
chant qu’à  faire  jour  à l’armée  qui  les  fuir. 
Quand  l’affaire  eft  engagée  ils  fe  retirent 
fur  les  flancs  & à l’arrière-garde,  où  leur 
fonélion  eft  d’obferver  les  combattans,& 
d’empêcher  que  perfonne  ne  recule.  Si  un 
foldat  quitte  ibn  rang  & veut  prendre  la 
fuite,  ils  tombent  fur  lui  le  fabre  à la  main, 
& le  forcent  de  retourner  au  ccMnbat.  Un 
de  ces  Nafakci  appercevant  hors  des  rangs 
un  fadHonnaire , qui  étant  bleifé  à la  maiii 
droite  vouloir  fe  retirer  pour  fe  faire  pan- 
fer  , le  força  • de  rejoindre  fon  drapeau  ; 
Combats  de  la  main  gauche , lui  dit-il, ne 
peux  te  fervir  de. ta  droite fi  tu  perds  aujfi 
la  main  gauche , fers-toi  de f tes-  dents  pour  mor- 
dre V ennemi.  La  Perfe  fe  fouviendra  éternel- 
lement qu’une  poignée  de  ces  Aghuans  lui 
a donné  des  fers , & a jetté  dans  fon  fein 
la  femence  funefte  des  troubles , qui  la  dé- 
chirent depuis  cinquante  ans. 

Le  Kandahar  eft  aufli  habité  par  des  In- 
diens idolâtres  & par  des  Guebres.  Mais 
les  uns  & les  autres  n’ont  point  de  Tem- 
ples publics.  Les  Indiens  exercent  leur  re- 
ligion dans  des  maifons  particulières," & 
les  Guebres  fur  une  montagne  où  ils  con- 
fervent  le  feu  facré. 

Le  pays  eft  affez  fertile  dans  fa  partie 
méridionale.  Le  côté  de  l’Occident  eft  fté- 
rile  & défert.  Sa.  capitale , qui  porte  auftL 
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lé  nom  de  Kandahar , eft  une  ville  très- 
forte  , également  défendue  par  fa  fituation 
& parla  bonté  de  fes  murailles.  Elle  s’é- 
tend du  côté  du  Nord  & de  l’Oueft  fur  une 
montagne  fort  droite , & elle  eft  entourée 
au  Midi  & à l’Eft  par  une  triple  muraille. 
Elle  a outre  cela  une  citadelle , qui  paffe 
pour  la  meilleure  place  de  la  Perfe.  Ses; 
fâuxbourgs  font  grands , mais  fans  aucune' 
défenfe. 


Article  III. 

^ ^ « 

Defcription  plus  particulière  de  quelques  villes, 

T É F l’  I s. 

C*Est  la  principale  ville  du  Karduel; 

la  capitale  de  toute  la  Géorgie,  & une 
des  plus  belles  places  de  l’Empire  Perfin. 

Les  Géorgiens  lui  donnent  le  nom  de  Cala^ 
ôu  de  ville  par  excellence.  Sa  pofition  , charHin, 
fuivant  Dom  Vaiffette  , eft  à 42  dégrésj"™® 
quelques  minutes  de  latitude,  & à 65  de 
longitude,  au  pied  d’une  montagne,  fur 
tm  des  bras  de  la  rivière  de  Kur.  La  plu- 
part de  fes  maifons  , du  côté  du  fleuve  / 
font  bâties  fur  le  foc.  Elle  n’a  point  de  mu- 
raille de  ce  côté-là , mais  tout  le  refte  eft 
environné  d’un  bon  rempart.  Elle  eft  ou- 
tre cela  défendue  par  une  forte  citadelle , 

. fituée  fur  le  penchant  de  la  montagne.  Les 
Turcs  la  conftruifirenten  1 5 76,  après  s ’ê- 
' àre  rendu  maîtres  de  la  ville. 

. On  compte  dans  Téflis  20000  habitans; 
la  plupart  Géorgiens  naturels , ou  Armé- 
niens, avec  le  mélange  de  quelques  Maho- 
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métans  & de  quelques  Juifs.  La  citadelle 
eft  entre  les  mains  des  Mahométans,  qui 
feuls  ont  le  privilège  d’y  habiter  & de  la 
garder.  Ils  y ont  une  mofquée,  qu’on  ap- 
perçoit  de  la  grande  place  de  la  ville:  mais 
les  miniftres  n’ont  pas  le  droit  de  monter 
fur  la  tour  , pour  annoncer  l’heure  de  la 
prière.  Les  habitans  n’ont  jamais  fouffert 
qu’on  bâtit  de  mofquée  dans  leur  ville.  On 
y voit  quatorze  Eglifes  Chrétiennes, dont 
huit  appartiennent  aux  Arméniens  , & fix 
à ceuxquifuiventle  rit  Géorgien.  Le'fer- 
vice  s’y  fait  avec  la  plus  entière  liberté. 
On  y fonne  les  cloches  , & on  porte  pu- 
bliquement le  Viatique.  LesGéorgiens  doi- 
vent cette  liberté , premièrement  à leur 
courage;  en  fécond  lieu  au  voifmage  des 
Turcs  , dont  ils  pourroient  implorer  le 
fecours  , fi  les  Perfans  entreprenoient  de 
feire  une  injufte  violence  à leur  culte. 

Les  maifons  de  cette  capitale  font  baffes 
& mal  éclairées,  mais  d’ailleurs  conftrui- 
tes  affez  folidement , étant  la  plupart  de 
brique.  Toutes  fes  rues  font  pavées.  Elle 
a pîufieurs  beaux  palais , de  magnifiques 
bazars,  & des  caravenferals  bien  bâtis  & 
bien  entretenus.  La  Cathédrale  Géorgien- 
ne, appellée  Sion,  eft  un  édifice  très-an- 
cien , bâti  de  pierres  de  taille , & compofé 
de  quatre  nefs , au  milieu  defquelles  eft 
un  grand  dôme.  C’eft  la  forme  de  prefque 
toutes  les  anciennes  Eglifes  d’Orient.  On  , 
y voit  quelques  peintures  plates , dont  le' 
goût  eft  fort  mauvais.  <" 

. Les  Capucins  ont  une  maifon  à Téflis- 
Le  Prince  les  protège,  contre  les  perfécu- 
lions  du  Clergé  , qui  s’oppofe  de  tout  fon 
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pouvoir  au  progrès  de  leür  Miiïïon.  Ils 
«xercent  la  médecine  avec  affez  de  fucccs, 

& on  ne  leur  donne  point  ici  d’autre  nom 
que  celui  de  médecins.  C’eft  proprement 
à ce  titre  qu’on  les  a reçus  en  Géorgie, 
où  leurs  travaux  jufqu’à  ce  jour  ont  été 
^ez  infruélueux. 

Les  environs  de  cette  capitale  font  ornés 
de  plufieurs  maifons  de  plaifance.  Son  ter- 
ritoire eft  fertile  en  grains  ; mais  il  produit 
peu  de  fruits.  Elle  fait  un  aflez  grand  com- 
merce de  foye , de  fourrures , & d’une 
tertaine  racine  appellée  Boïa^  qui  fer t pour 
la  teinture  des  toiles. 

T A U R I 9, 

\ 

Cette  ville,  que  les  Perfans  appellent 
Tabris  Ou  Tébris , eft  la  capitale  de  l’Azer- 
bijane , ou  de  l’ancienne  Médie.  Elle  eft  chardîo , 
confidérable par  fon  étendue,  par  lenom-^j^p- 
bre  de  fes  habitans,  parla  beauté  de  fes  ge*)  i z.  bon 
édifices,  & par  la  richefle  de  fon  com- 
merce.  Sa  fttuationeft  336  dégrés  de  latitu- 
de, & à 63  trente  minutes  de  longitude , à, 
l’extrêmite  d’une  belle  plaine  arrofée  de 
deux  rivières,  dont  l’une,  appellée  Spintcha, 
traverfe  la  ville.  L’autre , qui  n’eft  pas 
moins  large'que  lajSeine,  baigne  fes  mu- 
jailles  au  Septentrion.  On  la  nomme  Agi, 
c’eft-à-dire , falée , à caufe  de  la  qualité 
de  fes  eaux. 

, On  divife  Tauris  en  neuf  quartiers,  qui 
contiennent  quinze  mille  maifons  , fans  y 
•comprendre  les  bazârs,  dans  lefquels  on 
compte  auffi  quinze  mille  boutiques.  Ces , 
grands  marchés  , cortipofés  de  halles  cou- 
.yertes,  hautes  de  quarante  ou  cinquanœ 
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pieds , font  au  centre  de  la  ville  , & for- 
ment de  longues  galeries  aufll  fpacieufés 
que  des  rues.  Il  y en  a quelques-uns  de 
voûtés.  Le  plus  beau  de  tous  eft  le  Kaiferie\ 
ou  bazar  royal , dont  la  forme  eft  oélogo- 
ne.  C'eft  le  lieu  où  fe  vendent  les  pierre- 
ries & les  plus  précieufes  marchandifes* 

Les  caravanferais  ne  font  pas  moins  magni- 
fiques. On  en  compte  jufqu’à  trois  cens  ^ 
dont  quelques-uns  font  fi  vaftes  . qu’il  y 
peut  loger  trois  cens  perfonnes.  Il  y a ou-; 
tre  cela  dans  la  ville  trois  grands  Hofpi-' 
ces , où  l’on  nourrit  gratuitement  deux  fois 
le  jour  tous  les  pauvres  qui  fc  préfentent» 

Les  Mofquées  font  au  nombre  de  deux 
cens  cinquante.  La  plus  confidérable  eft 
celle  du  Roi  du  monde , bâtie  dans  le  neu- 
vième fiécle  de  l’Hégire  par  un  Roi  de 
Perfequi  prenoit  ce  titre.  Tout  l’intérieur, 
&une  partie  du  dehors,  font  dorés  en  mo- 
faïque. 

La  principale  place  de  Tauris  eft  d’une 
fl  prodigieufe  grandeur,  qu’on  y peut  ran- 
ger trente  mille  hommes  en  bataille.  On 
y vend  le  matin  toutes  fortes  de  denrées, 

& le  menu  peuple  s’y  affemble  le  foir , 
pour  prendre  part  aux  divertiffemens  qu’on 
lui  donne.  Des  bâteleurs  de  tout  genre  y , 
font  mille  tours  de  foupleffe , ou  repréfen-  , 
tent  des  feenes  bouffonnes;  les  Orateurs  I 
& les  Poètes  récitent  leurs  ouvrages;  ici 
» ce  font  des  combats  de  lutteurs  , de  tau-  , 
’ reaux  & de  béliers , & plus  loin  des  dan-  ’j 
fes  de  loups.  Ce  dernier  fpeéhicle  charm  | 
fur- tout  la  multitude. 

Dans  le  féjour  que  Chardin  fit  dans  cette 
ville  en  1672 , plufieurs  perfonnes  tâche-  * 

rent 
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ireht  de  lui  perfuader  qu’elle  contenoit 
onze  cens  mille  habitans  ; mais  il  croit 
qu’on  peut  réduire  leur  nombre  à cinq  ou 
fix  cens  mille.  On  trouve  dans  fes  bazars 
une  telle  abondance  de  marctiandifes  de 
toute  cfpèce,  qu’elle  peut  paiferpourun 
des. plus  riches  marchés  de  lunivers.  Elle 
étend  fon  commerce  dans  toute;  la  Turquie 
orientale  jufqu’à  la  Mer  noire , dans  l’Em- 
pire Mol’covite  , dans  la  Tartarie  & dans 
îlnde. 

• Son  climat  eft  froid  , parce  qu’elle  eft 
expofée  aux  vents  du  Nord  , & que  les 
montagnes  qui  l’environnent  font  couver- 
tes de  neige  pendant  neuf  mois  de  l’année. 
Le  pays  produitune  telle  quantité  de  grains, 
que  la  livre  de  pain  n’y  vaut  que  deux  Kas^ 
ieçüWj  Oufix  deniers  de  notre  monnoie. 
La  volaille, le  gibier,  la  viande  commu- 
ne , les  vins , les  légumes,  les  fruits  &les 
fourages  , y font  à proportion  auffi  abon- 
4ans,  Entre  plufieurs  raretés  naturelles , 
on  trouve  aux  environs  de  Tauris  deux 
'mines  précieufes  , l’une  de  fel  & l’autre 
id’or;;  de  .vaftes  carrières  de  marbre  blanç, 
.&  une  efpèce  particulière  de  marbre  tranf- 
çarent,  qui  je  forme  , dit-on,  de  l’eau 
congelée  d’une  fontaine.  On  y voit  aulfi 
■quelques  fources  minérales , dont  les  eaux 
ont  l’odeur  du  foufre.  Il  y en  a de  chau- 
-4es  de  froides.  . 

Jf  -Le  Gouvérnement  de  Tauris  eft  attaché 
-àila  charge. de  Généraliffirae  des  troupes, 
produit  plus  d’un  million  de  revenu. 
X’Officier  qui  en  eft  revêtu  , commande 
relans  toute. la  province  , & doit  entrete- 
nir trois  mille  hommes  de  cavalerie.  Les 
Tvme  IV,  Y 
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Gouverneurs  de  Cars , d’Ouroumi , d’Ar» 
debil , de  Maraga , & vingt  autres  Khans 
lui  font  fubordonnés.  , , . 

On  eft  fort  partagé  fur  l’origine  de  cette 
ville.  Quelques-uns  croyent  que  c’eft  l’an» 
cienne  Tigranocerte , d’autres  la  Su^e  de  Me* 
die , & d’autres  la  fameufe  Ecbatane.  Le 
Chevalier  Chardin  adopte  ce  dernier  fen- 
timent  , qui  eft  celui' de  MoUt , tradufteur 
de  Ptolomée  , A’OruUiiSf  àe.Golnhs^  de 
Texeira,  & delà  plupart  des  Géographes 
modernes.  Mais  l’Auteur  ajoute  qu’on  ne 
voit  à Tauris  ni  aux  environs  aucune  an- 
tiquité remarquable , & qde  le  tems  a dé> 
truit  jufqu’anx  ruines  des  :fuperbes  bâti*- 
mens  que  les  Rois  de  Perfe  y avoient  conf- 
truits.  ’ > ' . , , , , 

Les  hiftoriens  Arabes  rapportentià  fon- 
dation à l’an  165  de  l’Hégire,  qui  répond 
à l’an  781  del’Ere  Chrétienne.  Quelques- 
uns  prétendent  qu!elle  fur  bâtie  parZei>i-«/- 
caton  , femme  du  Calife  Haroun-al-Rafduld, 
de  la  famille  des  Abbalfides.  Il  y a dans  le 
tréfor  d’Ifpahah  quelques  médailles  qui 
portent  le  nom  de  cette  Princéfle,  & qu’on 
a trouvées  dans  le  voifinage.de-  Tauris. 

Cette  fameufe  ville  a éprouvé  de  terri- 
bles défaftres  depuis  dix  fiécles.  Les  trenv 
blemens  de  terre  l’ont  renverfée  plus  d’une 
fois.  Le  dernier*  qui  s’y  fitfentir  le  9 Avril 
de  l’an  172  engloutit  deux  cens  cinquan- 
te mille  habitans.  Les  T urcs  la'fàccagerent 
trois  fois  dans  le  cours  du  feizièmeJiéclé- 
•Ils  remportèrent  d’aflàut  en  :i7a5  ,■&  fi- 
rent paffer  au  fil  de  l’épée  plus  de  deuk 
'cens  mille  perfonnes.  Le  carnage.  &.  le 
pillage  durèrent  cinq  jours.  . if.- 
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Ceft  une  autre  ville  du  premier  ordre  ; 
fituée  dans  l’Irak-Agémi  , a 34  degrés 
min.  de  latitude  , & à 85  degrés  48  mm. 
de  longitude.  Elle  eftarrofée  d’une  rivière 
nommée  Joubadjan  , qni  pendant  l’été  44-  Hetben, 
n’eft  qu’un  petit  ruiffeau  , mais  qui  s’enfle 
tellement  au  printems  , par  la  fonte  des 
neiges , que  Ton  lit  efl  aufli  large  que  celui* 
de  la  Seine.  Elle  entre  même  jufime  dans 
4a  ville  , où  elle  caufe  quelquefois  d’af- 
freux ravages  par  fes  débordemens. 

L’air  y efl  très-tempéré  , fuivant  Her- 
bert , & les  chaleurs  de  l’été  t^ont  rien 
dC excejfivement  incommode.  Chardin  dit  au 
contraire , qu’on  y brûle  dans  cette  faifon , 6* 
qu’il  n'y  a pas  de  lieu  en  Perfe  où  le  foleil  foie 
plus  ardent.  Son  terroir  eft  admirablement 
fertile  en  grains  & en  fruits  de  toute  ef- 
pèce.  La  pêche  y eft  fur-tout  d’une  qualité 
excellente.  C’eft  de  la  Perfe  que  les  Ro- 
mains ont  tiré  les  premières  greflFes  de  ce 
fruit , auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  pom- 
ane  Perfanne. 

Herbert  croit  que  la  ville  de  Com  eft 
compofée  d’environ  deux  mille  maifons  ; . 

Chardin  en  compte  jufqu’à  quinze  mille. 

Comme  ils  voyageoient  en  différens  tems  d 
ils  peuvent  avoir  tous  deux  raifon.  Ses 
rues  font  larges , & on  vante  la  magni- 
ficence de  fes  quais  , de  fefs  bazars  & de 
fes  temples.  La  Mofquée  de  Majfouma  ; 
ou  de  la  Sainte , eft  peut-être  le  plus  beau 
temple  de  la  Perfe.  Cette  prétendue  Sainte' 
eû  Fatkmé,  fille  de  Moufa-Ca^emy  le  fep- 

* •%r  • • 
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tième  Iman  (i).  Son  pere  l’amena  à Coni 
fur  la  fin  du  fécond  fiécle  de  l’Hégire , 
& elle  y mourut.  Les  Seftateurs  d’All  lui 
érigerent  un  magnifique  tombeau  , qui  a 
été  réparé  plufieurs  fois  , & qui  fait  un 
des  principaux  ornemens  de  la  mofquée 
dont  nous  parlons.  L’édifice  cpnfifte  en 
trois  grandes  chapelles  difpofées  fur  une 
même  ligne.  Celle  du  milieu  a un  beau 
portail  de  marbre  tranfparent,  furmonté 
d’une  coupole  en  demi-cercle , dont  les 
dehors  font  incruftés  de  porcelaine.  L’in- 
térieur eft  peint  en  or  & en  azur.  Ce 
portail  conduit  à une  galerie , qui  a dix- 
huit  pieds  de  profondeur , & qui  eft  dé- 
corée de  peintures  & d’incruftations  de 
même  genre.  On  entre  enfuite  dans  la 
chapelle,  dont  la  forme  eft  oélogone.  Ses 
portes  font  couvertes  de  lames  d’argent, 
avec  divers  ornemens  de  vermeil , & des 
bas-reliefs  de  la  même  matière.  Le  bas  du 
temple  eft  revêtu  dans  toute  fon  étendue,* 
à la  heuteur  de  fix  pieds  , de  grandes  ta- 
bles de  porphyre  ondé , fur  lefquelles  on 
a peint  des  fleurs.  Le  refteeft  une  mofaï- 
que  d’or  & d’azur.  La  chapelle  eft  cou- 
r^iinée  d’un  grand  dôme,  enrichi  des  mê- 
mes ornemens,  & couvert  en  dehors  de 
carreaux  de  porcelaine.  Au-deffus  s’élève 
une  longue  aiguille  , dans  laquelle  font 
enfilées  plufieurs  boules  d’or  de  diverfes 
groffieurs.  Elle' eft  furmontée  d’un  croif- 
fant. 

. C’eft  au  milieu  de  cette  magnifique 
chapelle  qu’eft  le  tombeau , ou  plutôt  le 

( I ) Herbert  a tort  de  la  confondre  avec  Fath-; 
me , fiUe  dç  Mahomet  & femme  d’Ali. 
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cénotaphe  de  Fathmé , car  le  peuple  croit 
que  les  Anges  ont  enlevé  fon  corps  au 
ciel.  Il  eft  couvert  d’un  drap  d’or,&  en- 
vironné d’une  grille  d’argent  maflif , haute 
de  dix  pieds  , & ornée  dans  les  angles 
d’une  boule  dor.  On  a fufpendu  au-demis 
plufieurs  vafes  d’argent , qui  tiennent  à 
la  voûte  par  des  verges  de  même  métal , 
•à-peu-près  comme  les  lampes  de  nos  Egli- 
fes  ; mais  on  n’y  allume  jamais  de  feu.  Il 
y en  a qui  pefent  foixante  marcs.  Ce  mau- 
folée  célébré  attire  à Corn  , depuis  plu- 
fieurs fiécles  , une  grande  multitude  de 
pèlerins.  On  compte  ati|our  de  cette  vil- 
le quatre  cens  quarante-quatre  petits  tom- 
beaux , où  repofent  les  corps  d’autant  de 
defcendans  d’Ali. 

Les  chapelles  des  côtés  fervent  de  fé- 
pulture  à deux  Rois  de  Perfe  , dont  l’un 
eft  Schah  Séfi  , deuxième  du  nom,  & 
l’autre  Abbas  II.  Elles  font  décorées  avec 
la  même  magnificence , & à-peu-près  dans 
le  même  goût  que  celle  de  Fathmé.  Ce 
font  des  galeries  & des  rotondes  dorées 
en  mofaïque , revêtues  par  le  bas  d’albâ- 
tre & de  porphyre  , ornées  de  lampes 
d’or  ou  d’argent,  & de  fuperbes  tentu- 
res. • 

- La  Mofquée  eft  précédée  de  quatre 
grandes  cours , dont  la  première  eft  plan- 
tée d’arbres  , & divifée  en  compartimens 
comme  un  jardin.  L’allée  du  milieu  eft 
pavée  , & féparée  des  parterres  par  une 
belle  baluftrade.  Deux  terrafles  , hautes 
de  trois  pieds , régnent  des  deux  côtés  , 
dans  toute  la  longueur  de  la  cour , & font' 
■ bordées  chacune  de  vingt  petites  cellules. 
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dont  les  toits  font  arrondis  en  dômes.  Î1 
y a à l’entrée  une  volière  fur  la  droite, 
une  grande  citerne  fur  la  gauche , & au 
milieu  un  large  baflin  , d’où  fort  un  canal 
d’eau  claire  qui  fait  le  tour  du  jardin , &c 
> qui  fe  perd  dans  un  autre  baflin , fltué  à 
l’extrémité  oppoféè.  La  fécondé  cour  n’a 
aucune  décoration  remarquable.  La  troi-; 
lième  n’efl  pas  moins  ornée  que  la  prt- 
mière.  On  y voit  un  beau  portique  , une 
terraffe  , un  canal , & elle  eft  environnée 
de  bâtimens  à deux  étages.  On  monte  à 
la  quatrième  par  un  grand  efcalier  de  mar-, 
bre,  terminé  par  une  magnifique  arcade,' 
dont  le  bas  eft  idtrufté  de  porphyre.  La 
partie  fupérieure  , qui  s’arrondit  en  co- 
quille , eft  couverte  d’or  & d’azur , appli- 
qués û épais  f qu’on  croiroit  que  c’eft 
plutôt  un  ouvrage  de  rapport  qu’un  mor- 
ceau de  peinture.  Cette  cour  eft  entouré® 
4’édifices  comme  les  trois  autres , & c’eft 
dans  ces  divers  appartemens  qne  logent 
les  Mollahs  , les  Doéleurs , & un  grand 
nombre  d’étudians  , qui  font  entretenus 
dans  cette  riche  mofquée , dont  les  reve- 
nus annuels  montent  à cent  quarante  mille 
livres.  On  y diftribue  outre  cela  du  pain  à 
tous  les  pauvres  pèlerins  qui  fe  préfentent. 

La  ville  de  Com  o£Bre  beaucoup  d’aur 
tresédifices  fomptueux , dont  la  defcription 
nous  meneroit  trop  loin.  Plufteurs  Hif- 
toires  Orientales  rapportent  fa  fondation 
aux  premiers  fiécles  de  la  Monarchie  Per-;  - 
fanne.  D’autres  lui  donnent  une  origine 
beaucoup  plus  moderne , & foutiennent 
qu’elle  fut  bâtie  l’an  83  de  l’Hégire  , par 
Abdallah-Say4an,  Çe  Prince , qqi  prenoit 
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lè.  iJtte  de  Calife  ; ayant  trouvé  dans  cet 
endroit  fept  grands  villages,  peu  éloignés 
des  uns  des  autres,  les  joignit  par  de  nou- 
veaux bâtimens  , & les  entoura  d’une  mu- 
raille. Dans  la  fuite  cette  ville  s’accrut 
tellement,  qu’elle  devint  une  fois  plus  gran- 
de que  Conftaminople.  Les  guerres  , les 
débordemens , & d’autres  défadres  lui  ont 
fait  perdre  une  partie  de  fon  ancien  luibre. 

Mou/a  , feptième  Iman  , y porta  la  reli- 
gion d’Ali  , que  les  habitans  de  Com  ont 
toujours  profefiee  avec  une  conftaace  iné- 
branlable. 

Chiraz.  ^ 

C’eft  la  première  ville  du  Farfilian  , 
ou  de  la  Perfe  proprement  dite.  Elle  a 
iervi  de  réfidence  à plufieurs  Monarques 
Perfans , & dans  les  tems  de  troubles  elle 
a eu  fes  Rois  particuliers.  Sa  fituation  eft 
à 29  dégrés  30  min.  de  latitude , & en- 
viron à 70 de  longitude,  à l’entrée  d’une 
belle  plaine  , qui  a huit  lieues  de  long  fur 
quatre  de  large,  & qui  eft  environnée 
de  montagnes.  La  > ville  eft  plus  longue 
que  large  / & n’a  pas  moins  de  deux  lieues 
de  tour  , fuivant  Chardin.  Herbert  lui  en 
donne  trois,  & quelques  Ecrivains 
tendent  que  fon  ancienne  enceinte  eniv.  kerbêiu 
comprenoit  près  de  douze.  C’eft  ce  qui  a**' 
donné  lieu  à ce  diâon  populaire  : Quand 
CAira^  étoil  Chirac , U Caire  n’ était  que  foti  ÿ 

fauxbourg.  Ses  murs  font  ruinés , & toutes  ^ 

fes  défenfes  fe  réduifent  à quatre  grandes^ 
portes  de  fer. 

On  arrive  à Chiraz  en  venant  d’ifpa- 
han , par  une  chauffée  de  pierre  , qui  4 r 
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vingt  pieds  d’élévation  , &'  dôuzê-d’épaîf' 
feur.  C’eft  une  digue  qu’on  a taché  d’op- 
pofer  à l’impétuofité  des  torrens  qui  tom- 
bent des  montagnes  ; mais  elle  n’empêcha 
pas  qu’en  1668  le  tiers  de  la  ville  ne  fût 
lubmergé  & renverfé  , ce  qui  détermina 
un  grand-nombre  de  familles  à fe  réfugier 
ailleurs.  Gette  chauffée  aboutit  à une  des 
.quatre  portes' dont  j’ai  parlé  , & de-là  oh 
entre  dans  une  rue  auïîi  droite  que  lon- 
gue, large- de  cinquante  pas,  & bordée 
à droite  & à gauche  de  maifons  agréa- 
bles , qui  ont  chacune  un  jardin , un  por- 
tail ceintré  , & un  pavillon  au-deffus. 
Leur  architeélure  eft  uniforme , & leurs 
arcades  fe  répondent.  Au  milieu  de  la  rue 
eft  un  grand  baffin  revêtu  de  marbre.' Elle 
eft  terminée  par  un  vafte  bazar , qui  abou- 
tit au  Meïdan , où  à la  grande  place. 

Cet  endroit  eft  le  feul  beau  quartier 
de  Chiraz.  La  plupart  des  autres  rues  font 
étroites  , & n'offrent  qu’un  amas  informe 
de  maifons  de  terre  , dont  plufieurs  tom- 
bent en  ruine  , & font  abfolument  aban- 
données. Ses  bazars,  à l’exception  de  ce- 
lui de  Daoud-Kan , qui  eft  partagé  en  qua- 
tre galeries  paralleles,'dont  la 'voûte  eft 
très-haute,  n’ont  rien  de  comparable  aux 
marchés  des  autres  grandes  villes;  Ses 
plus  beaux  caravanferais  font  celui  des 
Indiens  , qui  renferme  plus  de  deux 
cens  cellules  , & Je  Kaiferié  , ou  l’hof* 
pice  impérial.  Ses  maifons  à caffé  font 
affez  fpacieufes.  La  plupart  confiftent  en 
de  longues  galeries,  élevées  fur  l’eau,, 
pour  y refpirer  la  fraîcheur.  Les  Mof- 
quées  font  îans.  nombre , & il  y en  a quel-^ 
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queS'Unes  qui  peuvent  paffer  pour  magni- 
fiques. La  principale  , appellée  Gioumak  , 
a trois  fois  la  grandeur  de  celle  d'Iipahan. 
La  cour  qui  la  précédé  eft  ornée  de  huit 
baffins  pour  les  ablutions.  On  voit  au  mi- 
lieu une  petite  chapelle  , fermée  d’une 
grille  de  fer  , où  l’on  garde  avec  relpeél 
un  Alcoran , écrit  de  la  main  dHIman  Moufa. 
Les  bâtimens  qui  dépendent  de  cette  Mof- 
quée  font  très-confidérables  ; mais  la  plu- 
part tombent  en  ruine  par  la  négligence 
des  Adminiflrateurs.  Les  Collèges  , au 
nombre  de  douze , ne  font  pas  mieux  en- 
tretenus. Il  en  eft  de  même  des  Hôpitaux, 
qu’on  appelle  ici  Dar-d-chafa  , palais  de 
la  fanté.  Leurs  revenus  font  gouvernés 
par  les  Mollahs , qui  s’en  attribuent  la 
plus  riche  portion  , & qui  refufent  fou- 
vent  aux  malades  les  fecours  les  plus  né- 
ceffaires  ; ce  qui  a donné  lieu  à ce  pro- 
verbe Perfan  ; Le  palais  de  la  fanté  efi  U 
palais  de  la  mort. 

Il  n’y  a prefque  point  de  maifon  qui 
n’ait  un  jardin  & un  petit  parc , planté 
de  cyprès  , de  platanes  , d’ormes , ou  de 
pins  ; c’eft  ce  que  cette  ville  offre  de  plus 
fmgulier.  Le  peuple  a une  efpèce  de  vé- 
nération pour  les  vieux  arbres.  Il  fait  la 
prière  fous  leur  feuillage  , & les  charge 
de  chapelets , d’amuletes  & d’autres  offran- 
des. Les  malades  viennent  y brûler  de  l’en- 
cens , Sa  attachent  aux  branches  des  bou;* 
cies  allumées  , dans  l’e^érance  d’obtenir 
la  fanté.  D’autres  y palfent  les  nuits  , &; 
s’imaginent  converfer  pendant  leur  font** 
meil  avec  les  Efprits  bienheureux. 

, Les  dehors  de  Chiraz  préfentenr  plur 
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fleurs  antiquités  remarquables.  On  voit  à 
rOrienr,  à un  quart  de  lieue  de  la  ville, 
le  tombeau  du  Poète  Sadi , accompagné 
d’une  belle  citerne  oâogone , & de  deux 
baflins  auâi  valles  que  profonds.  Du  mê- 
me côté  font  les  ruines  d’un  château , 
bâti  par  les  anciens  Rois  de  Chiraz , Sc 
celles  d’un  Monaftère  fameux  , dont  Sadi 
eut  la  direéHon.  Une  lieue  plus  loin  on 
apperçoit  quelques  veftiges  d’un  Temple, 
que  les  Perfans  appellent  Mader  Sohiman^ 
c’eft'à'dire , la  mere  de  Salomon  , parce 
qu’ils  fe  perfuadent  qu’il  a été  bâti  par 
Bethfabée.  Chardin  y diftingua  trois  ar- 
cades alTez  bien  confervées  , qui  paroif* 
fent  avoir  été  les  portes  du  Temple , & 
fur  chacune  defquelles  il  y a deux  figures 
de  relief,  de  la  hauteur  des  portiques.  11 
vit  fort  près  de-là  quatre  autres  figures , 
de  quatorze  pieds  de  haut , taillées  dans 
un  rocher.  Du  côté  du  Midi , à cinq  ou 
fix  cens  pas  de  la  ville , efi  la  fépulture 
à-’Afc^ , autre  Poëte  fameux.  Entre  le  Sud 
& le  Couchant,  on  découvre  en  divers 
endroits  , d’autres  ruines  confidérables  , 
parmi  lesquelles  il  y a quantité  de  mar- 
bres fculptés  & figurés  , & des  urnes 
d’une  prodigieufe  grandeur.  Les  Perfans 
ne  témoignent  aucune  curiofité  pour  ces 
précieux  monumens , & quand  on  leur 
fait  quelques  queftions  à ce  fujet , ils  ré- 
pondent froidement  : Ce  font  des  ouvrages 
des  infidèles. 

Le  terroir  de  Chiraz  eft  d’une  merveil- 
leufe  fertilité.  On  y trouve  d’excellens 
pâturages  , qui  fervent  à l’entretien  des 
plus  beaux  haras  du  Roy^me.  Les  mou^ 
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tons  y font  d’ime  telle  grofleur  , qu’jl  y 
en  a dont  la  queue  pefe  dix-huit  à vingt 
livres.  On  vante  également  l’abondance 
&la  bonté  de  fes  fruits  , dont  les  plus  dé- 
licieux font  les  raifins  , les  melons  & les 
grenades.  Les  vins  qu’on  recueille  aux 
environs  de  cette  ville  , font  les  plus  re- 
nommés de  tout  l’Orient.  On  les  fait  d’une 
forte  de  raifm  appellé  Damas  , dont  les 
grains  font  rougeâtres , & les  grappes  fi 
greffes  , qu’elles  pefent  quelquefois  juf- 
qu’à  douze  livres.  L’ufage  eft  de  le  fou- 
ler dans  une  tonne  percée , fous  laquelle 
eft  une  grande  cuve  , qui  reçoit  la  li- 
q^ueur.  Quand  la  cuve  eft  remplie  , on 
la  vuide  dans  de  grandes  urnes  de  terre 
verniffée  , appellées  Pitares.  Le  vin  y 
rèpofe  quinze  jours,  ou  un  peu  plus, 

& tout  de  fuite  on  le  met  en  bouteille. 

Les  flacons  où  il  fe  conferve  font  de  gros 
verre  , qu’on  garnit  de  paille  nattée , pour, 
le  rendre  moins  caffant,  On  les  bouche 
avec  du  coton  & de  la  cire  fondue.  Le 
vin  de  Chiraz  a beaucoup  de  force  & de 
chaleur.  U paroît  un  peu  dur  la  première 
fois  qu’on  en  boitj  mais  au  bout  de  quel- 
ques jours  on  le  préféré  à tout  autre  vin. 

Sa  couleur  eft  celle  du  plus  beau  rubis. 

11  ne  fe  garde  guère  plus  de  trois  ans  ; 
ce  qui  vient  peut-être  de  ce  qu’on  ne  le 
fait  pas  affez^cuver.  Mais  d’un  autre  côté 
il  foutient  la'  mer , & fe  tranfporte  juf- 
qu'à  la  Chine  & au  Japon. 

Quelques  Ecrivains  affurent  que  cette  . 
ville  a été  bâtie  fur  les  ruines  de  la  fa- 
meufe  Perfépctïs.,D'a.utres  croyent  que  c’eft 
^'ancienne  Cyropolis , fondée  par  Cyrus 

,V  vj 
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Grand.  Selon  leur  fentiment  lô  nom  deè 
ou  CyniSjtï’Q^  qu’une  corruption 
de  celui  de  Cyrus,  Les  Hiftoriens  Orien- 
taux foutiennent  que  Fars  , arrière  petit- 
fils  de  Noé  , fut  fon  premier  fondateur  » 

& qu’il  lui  donna  fon  nom.  Ils  ajoutent 
que  l’an  164  de  THégire , cette  ville  , qui 
depuis  plufieurs  fiécles  n’étoit  qu’un  amas 
de  ruines  , fut  rebâtie  par  les  Arabes,  qui 
Tappellerent  Chiraz.  Elle  tomba  , 150  ans 
après  , au'  pouvoir  d’une  Prince  Bouide  ^ 
nommé  Aboul  Hajfan , qui  en  fit  le  fiége 
d’un  Empire  particulier.  Ce  tems  eft  pro- 
bablement l’époque  de  fa  plus  grande  fplen- 
deur.  Elle  paffa  enfuite  fucceffivement 
Ibus  la  domination  de  difierens  Princes 
Tartares  , & fut  enfin  réunie  à la  Perfe 
fous  Abbas  I.  Iman  Koulïkan  , qui  ea 
avoir  fait  la  conquête  , en  obtint  le  gou- 
vernement. Il  y réfida  pendant  quarante, 
ans,  & y fit  fleurir  le  commerce  , l’abon- 
dance , & les  arts.  Sefi  II  , fuccefleur 
d’Abbas , réunit  par  avarice  ce  grand  gou- 
vernement aux  terres  de  fon  domaine.: 
Depuis  ce  changement  la  ville  de  Chiraz, 
a perdu  plus  de  la  moitié  de  fes  habitans,. 
& la  plus  grande  partie  de  fon  prenaiec 
luftre. 

Elle  eft  peuplée  d’anciens  Guebres,  de: 
Perfans  Arabes  , d’Arméniens  & de  Juifs.. 

, Les  Carmes  réformés  y ont  un  hofpice.. 
Elle  a quelques  manufaélures  ‘de  toiles 
peintes , très-inférieures  à celles  de  l’Inde.. 
Ses  verreries  font  plus  eftimables.  On  y 
feit  les  plus  beaux  verres  de  l’Orient.' La 
matière  qu’on  employé  eft  une  pierret 
Idancjie  ^ auûi  dure  que  le  uarbrç.  Le^ 

V . . 
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autres  branches  de  Ton  commerce  lont 
l’opium,  les  eaux  de  fenteur,  & les  fruits 
confits  au  vinaigre. 

I s P A H A N. 

Ses  noms  Perfans  font  Spankaoun  , Spa- 
han  , Spahon  , Sefaon  , Afpiihan  , &c.  Cette  fon  étendur 
capitale  de  l’Empire  Perfan  furpaffe  Paris 
&L  Londres  en  grandeur , & il  paroît  mê- 
me  qu’elle  efl  plus  vafte  que  Pékin  , puif-  pa£im.  Her. 
que  Chardin  lui  donne  vingt-quatre  milles 
d’Italie  , ou  huit  grandes  lieues  de  circuit.  d*Ho!ftein  , 
Les  Perfans  difent  par  hyperbole , Sefahon  u B^Jn.'dans 
Ttifpe  gchon  , Ifpahan  fait  la  moitié  du  mon- 
de.  On  y comptoir  fous  les  derniers  Sofis  p.  570»  * 
près  d’un  million  d’habitans  , 162  Mof- 
c^uées  , 48  Collèges,  1800  Caravanferais, 

273  bains  publics  , & 38849  maifons. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que 
la  fituation  de  cette  ville  eft  charmante.. 

Elle  efi  bâtie  dans  une  belle  plaine , ar- 
rofée  de  plufieurs  rivières , & entourée 
de  coteaux  fertiles  & de  hautes  montagnes, 
qui  la  garantiffent  également  des  chaleurs 
brûlantes  du  Midi , & des  froids  rigou- 
reux du  Nord.  Le  Zenderou  coule  auprès 
d_e  fes  murailles:  il  prend  fa  fource  dans  envi  tonJ*** 
les  montagnes  de  Jayabat , à trois  Jour- 
nées de  la  ville.  Cette  rivière  étoit  peu 
profonde  & manquoit  d’eau.  Abbas  I lui 
fit  creufer  un  autre  lit , & fit  entrer  dans 
ce  nouveau  canal  le  Mahmoud  Ker,  riviè- 
re voifine.  Par  ce  moyen  le  Zenderou 
eft  auffi  large  à ’ Ifpahan  , que  la  Seine. 

Teft  à Paris  dans  les  plus  grandes  eaux.  It 
y a dans  le  voifinage  deux  autres  riviè- 
. jes , tjui  portent  l’une  & l’autre  le  nota 
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d'Abcorreng , & dont  la  plus  confidérable  ' 
a un  lit  profond  , & ne  manque  ■ jamais  • 
d’eau.  On  a tenté  plus  d’une  fois  de  la  ' 
joindre  au  Zenderou  , & plufieurs  Rois 
de  Perfe , de  la  famille  des  Sofis  , ont  fait 
de  prodigieufes  dépenfes  pour  l’exécution 
de  ce  projet,  qui  n’a  jamais  réuffi. 

Cette  capitale  de  la  Perfe  n’a  pour  rem- 
part qu’un  mur  de  terre , aflez  mal  entre- 
tenu , & tellement  caché  par  les  maifons 
& les  jardins  qui  l’environnent  , qu’à 
une  certaine  diftance  il  eft  prefque  invi- 
fible.  On  prétend  qu’elle  s’eft  formée  de 
la  jonéHon  de  deux  gros  villages , dont 
l’un  s’appelloit  Heideri^  & l’autre  Neamt' 
Olahi.  Ses  deux  principaux  quartiers  por- 
tent encore  ces  mêmes  noms.  Les  habitans 
de  ces  villages fe  haïlToient  mortellement 
& ont  tranlmis  à leurs  defcendansla  même 
antipathie  , qui  éclate  en  toutes  fortes 
d’occafions,  principalement  dans  les  défis 
journaliers  que  fe  font  les  braves  & les 
lutteurs  des  deux  partis.  Quelquefois  Us’ 
en  viennent  aux  mains  dans  la  grande 
place  , au  nombre  de  deux  ou  trois  cens 
de  chaque  ;côté  ; & quoiqu’ils  n’ayent 
d’autres  armes  que  des  pierres  & des  bâ- 
tons , les  deux  troupes  laiflent  toujours 
quelques  morts  fur  le  champ  de  bataille.' 

A une  certaine  difiance  , Ifpahan  a l’air 
d’un  bois  , à caufe  de  la  multitude  des 
jardins  renfermés  dans  fon  enceinte.  Ses 
rues  font  étroites , peu  unies  , & fi  tor- 
tueufes , que  la  vue  eft  prefque  par-tout 
bornée  par  les  maifons  qui  s’avancent 
hors  de  l’alignement.  Elles  ne  font  point 
pavées , ce  qui  eft  une  légçre  w^commQq 
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dite  dans  un  pays  où  U pleut  très-rare- 
ment. On  a loin  de  les  arrofer  dans  la 
belle  faifon  , pour  fe  garantir  de  la  poul- 
fière.  Mais  comme  le  terrain  eft  creux 
par-deflbus  , à caufe  des  canaux  fouter- 
rains  qui  traverfent  la  ville , il  s’y  fait 
quelquefois  des  éboulemens  qui  occafion- 
nent  des  chutes  dangereufes  , fur-tout 
pour  les  gens  à cheval.  Il  y a à fleur  de 
terre  un  grand  nombre  de  puits  , où  l’on 
court  le  même  rifque.  Mais  ce  que  ces 
rues  ont  de  plus  incommode , c’efî  qu’on 
n’y  a point  pratiqué  d’égouts.  Toutes  les 
ordures  fe  jettent  dans  de  grands  trous  , 
creufés  le  long  .des  maifons , qui  n’ont 
point  d’autres  privés  que  ces  mêmes  fof- 
les.  Il  eft  vrai  que  les  gens  de  la  cam- 
pagne emportent  régulièrement  ces  im- 
mondices , dont  ils  fe  fervent  pour  fumer 
les  terres. 

Cette  ville  a huit  portes  de  fer , dont 
quatre  regardent  l’Orient  & le  Midi , & & 
quatre  le  Septentrion  & le  Couchant.  On 
he  les  ferme  jamais.  Ses  bazars  font  en 
général  fort  fpacieux.  La  plupart  font 
conftruits  de  brique,  & couverts  deplu- 
fieurs  dômes.  Le  jour  y entre  par  les  rues 
de  traverfe  , & par  des  ouvertures , en 
forme  de  foupiraux  , pratiquées  dans  les 
voûtes.  Ils  font  en  ft  grand  nombre , 
qu’on  peut  aller  d’une  extrémité  de  la  ville 
à l’autre  fous  ces  halles  couvertes.  L’af- 
fluence du  peuple  y eft  fi  grande , que  les 
perfonnes  de  quelque  confidération  font 
marcher  devant. elles  des  valets  pour  fen- 
dre la  prefte.  Le  bazar  impérial  eft  le  plus 
yafte  & le  plus  magnifique.  11  eft  coof-' 
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truit  en  demi-cercle.  Un  portait  enfoncé;- 
qui  eft  au  centre  , fait  la  principale  déco- 
ration de  fa  façade.  Deux  grands  parapets  ^ 
élevés  de  trois  ou  quatre  pieds  au-deffus. 
du  rez-de-chauffée , & larges  de  quinze,, 
régnent  autour  de  l’édifice.  Ils  font  revê- 
tus de  tables  de  jafpe  & de  porphyre  , 
ainfi  que  le  bas  mur  du  portail.  C’eftfur 
ces  parapets  que  les  jouailliers  étalent 
les  plus  précieufes  marchandifes.  Les  ga- 
leries du  bazar  font  occupées  par  d’autres 
marchands.  Chaque  efpèce  de  denrée  a 
fon  terrain  particulier. 

Le  Méidan  Schah  , dont  le  côté  fepten- 
trional  offre  la  vue  de  ce  grand  marché, 
peut  paffer  pour  une  des- plus  belles  pla- 
grande  ces  de  l’univers.  C’eft  un  quarré  long, 
qui  a fept  cens  dix  pas  du  Levant  au. 
Couchant,  & aro  du  Midi  au  Nord.  H 
eft  environné  d’un  canal,  dont  les  bords, 
font  revêtus  de  pierre  noire  & luifante. 

• Cette  bordure  a un  pied  de  haut , & fa 

largeur  eft  telle  que  trois  ou  quatre  per- 
fonnes  peuvent  s’y  promener  de  front» 
Le  canal  fe  décharge  dans  un  grand  baf« 
fin  polygone,  qui  eft  à l’extremité  fep- 
tentrionale  du  Méïdan.  Entre  le  cannai  & 
les  bâtimens  qui  font  autour  de  la  place  , 
il  y a un  efpace  de  vingt  pas  , bordé  d’u- 
ne autre  banquette  de  pierre  , qui  eft  au. 
pied  des  maifons.  Cet  efpace  eft  planté, 
de  grands  arbres , dont  la  tête  s'éleveau- 
delTus  des  maifons  , fans  les  ofTufquer  , 
parce  qu’ils  ne  pouffent  des  branches  que 
vers  le  haut.  Le  Méidan  contient  deux, 
cens  maifons  , toutes  uniformes , qui  con- 
fiftent  en  deux  boutiques  par  bas , dojat 
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Fune  ouvre  fur  la  place  ^ & l’autre  fur 
une  rue  voifine  ,avec  un  petit  étage  com- 
pofé  de  quatre  chambres , deux  fur  le  de- 
vant , & deux  fur  le  derrière.  Les  toits 
font  en  terrafl'es , & le  rcz  - de  - chauffée 
forme  une  arcade.  La  place  eft  terminée 
far  plufieurs  édifices  conffdérables  , tels 
que  le  bazar  dont  j’ai  parlé  , la  Mofquée 
royale , & une  portion  du  férail.  Elle  a 
douze  entrées  principales.  Un  grand  mât, 
haut  de  fix-vingt  pieds  , en  marque  le 
centre.  C’eft-là  qu’on  attache  le  prix  de 
l’arc  & des  autres  joutes , qui  confifte  or- 
dinairement dans  une  taffe  d’or.  Aux  ex- 
trémités font  deux  colonnes  de  marbre  , 
qui  fervent  de  paffe  pour  l’exercice  du 
mail  à cheval.  Dans  les  réjouiffances  pu< 
bliques , le  Méïdan-Schah  eft  éclairé  d’une 
infinité  de  lampes  , dont  toutes  fes  area-' 
des  font  couvertes , & qui  forment  la  plus 
belle  illumination  qu’on  puiffe  voir.  Les 
Bourgeois  y étalent  pendant  le  jour  tou- 
tes fortes  de  marchandifes , & le  foir  c’eft 
le  rendez-vous  des  gens  oififs  , qu’une 
foule  de  courtifanes  & de  bateleurs  attire 
dans  ce  lieu,  La  maifon  des  inflrumcns  & le 
pavillon  de  l’horloge , font  deux  bâtimens 
hors  d’œuvre  , fitués  fur  la  même  place. 
Le  premier  confifte  en  deux  galeries  cou- 
vertes, où,  au  commencement  & au  mi- 
lieu de  la  nuit,  des  hommes  gagés  parle 
Prince  font  retentir  de  longues  trompet- 
tes & des  grofl'es  timbales , qui  font  un 
terrible  bruit.  L’autre  renferme  une  hor- 
loge , accompagnée  d’un  carillon,  qui 
fonne  à chaque  heure  du  jour.  Ses  ref- 
forts  font  mouvoir  des  figures  d’hommesi. 


Digitized  by  Google 


Mofqué 

(orAle. 


* { 

524  H I S T O IRE. 

' d’oifeaux  , & d’animaux  particuliers;  ÎC 
tout  exécute  très  groflierèment. 

! La  Mofquée  royale , fituée  dans  la  par- 
tie méridionale  du  Méïdan  > fait  un  des 
principaux  ornemens  de  cetre  place.  C’eft 
un  bâtiment  pentagone,  précédé  d’une 
baluilrade  qui  régne  fur  les  côtés,  & d’ua 
grand  nombre  de  portiques  , qui  font  la 
réparation  des  cours  qui  l’environnent. 
Son  portail  & fon  dôme  font  chargés  d’op 
& d’azur , d’incruftations  de  jafpe  & d’é- 
mail , & de  mille  ornemens  fmguliers, 
dont  il  eft  difficile  de  donner  une  jufte 
idée.  Ce  beau  temple  a quatre  minarets,’ 
ou  tourelles  , chacun  furmonté  d’une 
lanterne.  L’intérieur  eft  féparé  en  deux 
parties  inégales  par  un  mur  de  dix  pieds 
de  haut  , au  milieu  duquel  eft  une  porte 
couverte  de  lames  d’argent , & de  bofla- 
ges  d’or  appliqués  fur  ce  métail.  La  par- 
tie qui  eft  au-delà  du  mur  eft  la  plus 
grande  : c’eft  comme  le  chœur  & le  fanc- 
tuaire  principal  de  la  Mofquée.  On  voit 
dans  le  fond  , à la  hauteur  de  l’entable- 
ment, une  grande  table  de  jafpe  appli- 
quée dans  le  mur.  On  l’appelle  Mahrab  .* 

& comme  elle  eft  exaélement  tournée  vers 
la  Mecque , elle  fert  aux  Mahométans  de 
point  de  direélion  pendant  leur  prière.’ 
Dans  l’autre  enceinte , du  côté  de  la  gran- 
de porte  , il  y a une  tribune  qui  fert  de 
chaire.  On  y monte  par  quatorze  degrés 
au  haut  defquels  eft  une  plate-forme  , oii'  • 
fe  place  le  prédicateur.  Au-deffus  du  Mah- 
rab eft  une  petite  armoire  de  bois  pré- 
cieux , fermée  d’un  cadenas  d’or , & cou- 
verte de  lames  de  même  métal , dans 
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itfuelle  on  garde  deux  reliques  très-réve- 
rées  en  Perfe  ; fçavoir , un  Alcoran  écrit 
de  la  main  àHman  Re^a  , & la  chemife 
fanglante  à’HoJfeïn , le  premier  martyr  de 
la  religion  d’Ali.  La  Mofquée , & tous  les 
portiques  qui  la  précédent , font  bâtis  de 
pierres  de  taille  , revêtues  de  briques 
émaillées.  Ses  dehors  font  ornés  de  fon- 
taines &de  baffins  de  jafpe.  Son  dôme  eft 
fl  élevé,  qu’on  l’apperçoit  de  quatre  gran- 
des lieues.  C’eft , au  jugement  de  Char- 
din , un  des  plus  beaux  morceaux  d’ar- 
chiteéfure  qu’on  puifle  voir. 

. On  découvre  dans  le  côté  occidental  Paiaudéi 
de  la  même  place  , une  portion  confidera-®’®'* 
ble  du  palais  des  Sohs.  Ce  vafte  édifice 
a une  lieue  & demie  de  circuit , fuivant 
le  même  Voyageur:  d’autres  ne  lui  don- 
nent que  trois  quarts  de  lieue.  Il  a fix 
grandes  portes  , dont  la  principale  s’ap- 
pelle Ali  capi  y ou  la  porte  facrée , & don- 
ne fur  le  Méidan.  C’eft  un  magnifique 
portail , revêtu  de  porphyre  dans  toute 
fa  hauteur.  Le  feuil , qui  s’élève  en  de- 
mi-cercle à la  huteur  de  fix  pouces  , eft 
un  lieu  facré  qu’on  baife  par  refpeft,  & 
ftir  lequel  il  n’eft  par  permis  de  pofer  les 
pieds.  Il  faut  pafl'er  par  - deflus  fans  le 
toucher.  Cet  endroit  eft  un  azile  invio- 
lable pour  tous  ceux  qui  s’y  réfugient, 
ce  qui  eft  d’autant  plus  remarquable , que 
les  Mofquées  même  n’ont  pas  ce  privi- 
lège. 

Au-devant  du  portail  font  deux  pavil-  riemieta^ 
Ions,  dans  l’un  defquels  s’affemble  le 
van.  Quand  on  a traverfé  cette  porte, 
en  entre  dans  une  longue  allée  où  font^ 
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les  logemens  des  gardes.  Au-delà  on  ren^ 
contre  fur  la  gauche  un  beau  pavillon 
bâti  au  milieu  d’un  jardin , qui  offre  la 
vue  de  plufieurs  allées.  Dans  celle  du  mi- 
lieu , qui  fait  face  au  pavillon  , il  y a de 
chaque  côté  neuf  grandes  auges,  auxquel- 
les , dans  les  jours  de  folemnité  , comme 
aux  réceptions  d’Ambaffadeurs , on  atta- 
che avec  des  chaînes  d’or  les  plus  beaux 
Chardin , du  palais.  Lcurs  brides  & leurs 

f<>nit  couvertes  des  pierreries , & 
les  palfreniers  étalent  dans  le  même  lieu 
tous  leurs  inftrumens , qui  font  c^’or  maf- 
V.  fif,  jufqu’aux  clous  & aux  marteaux.  C’eft 

ce  qui  a fait  donner  à ce  pavillon  le  nom 
de  Talaar  tavileh  , qui  fignifte  falon  de  l’é- 
curie. Ce  premier  appartement  à cent 
quatre  pas  de  longueur  j mais  il  eft  féparé 
en  trois  fales  par  de  grands  vitrages , dont 
les  carreaux  font  de  criftal  de  Venifede 
différentes  couleurs.  Plufieurs  colonnes 
de  bois  doré  foutiennent  le  plafond  : les 
côtés  font  fermés  par  des  rideaux  de  toi- 
le fine  , qui  ne  tombent  qu’à  huit  pieds 
de  terre , pour  ne  point  ôter  le  jour  ni 
la  fraîcheur.  Un  baffin  de  marbre,  avec 
des  jets  faillans , achevé  d’orner  ce  beau 
falon. 

Un  peu  plus  loin  , en  fuivant  la  lon- 
gue allée  qui  eff  au-delà  du  portail,  on 
rencontre  un  grand  perron , au  haut  du- 
p^u'is?”  quel  font  plufieurs  corps  de  bâtimens  , 
dont  ia  plupart  fervent  d’atteliers  aux  ou- 
^^ibhothe.  yfjers  du  palais.  La  Bibliothèque  eft  dans 
ce  quartier.  C’eft  un  cabinet  qui  n’a  que 
vingt  pieds  de  long , fur  dix  ou  douze 
de  large.  On  a pratiqué  dans  fes  murs  » 
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depuis  le  haut  jufqu’au  bas  , quantité  de 
petites  niches  , de  quinze  ou  feize  pouces 
de  profondeur.  Les  livres  y font  couchés 
les  uns  fur  les  autres  , avec  une  étiquette 
qui  marque  le  nom  des  Auteurs.  Outre, 
les  manufcrits  Arabes  & Perfans , qui  for- 
ment la  plus  confidérable  portion,  de  cet- 
te Bibilothéque  , ou  y trouve  plufieurs 
ouvrages  écrits  en  Turc  & en  langue 
Cophtique,  avec  quelques  livres  Euro- 
péens , tirés  la  plupart  du  pillage  d’Or- 
muz.  Près  du  même  endroit  eft  le  maga- 
fm  des  Calaat , ou  des  veftes  d’honneur  , ko?.*®"' 
que  le  Roi  fait  diftribuer  tous  les  ans  au 
nombre  de  plus  de  huit  mille  ; dépenfe 
qui  revient  à un  million  d’écus.  On  ren-  , 
contre  enfuite  plufieurs  autres  magafins, 
tels  que  ceux  du  caffé , du  tabac  & des 
pipes,  des  chandelles , du  vin  , &c. 

Lq  Tchehel- Selon  ^ OU  le  pavillon  ^^s  ^ 

quarante  piliers,  eft  dans  le  voifmage  deiiers. 
ces  magafins.  Il  a trois  étages  , & c’eft  le 
plus  vafte  & le  plus  magnifique  apparte-. 
ment  du  palais.  Le  rez- de- chauftéeconfifte  , * 

dans  un  talon , dans  une  autre  grande  piè-  ' , 

ce  qui  eft  derrière , & dans  plufieurs  cham- 
bres & cabinets  qui  font  fur  les  côtés.  Les 
murs  font  revêtus  de  marbre  blanc  , peint 
& doréjufqu’à  la  moitié  de  leur  hauteur: 
le  refte  eft  garni  de  carreaux  de  ctiftal  de 
difierentes  couleurs.  Au  milieu  du  falon 
eft  une  belle  fontaine  , à trois  cuves  ou 
bafllns,  élevés  l’un  fur  l’autre,  dont  le 
plus  large  a dix  pieds  de  diamètre.  Des 
rideaux  de  brocard  embraffent  tout  le 
contour  de  la  fale,  en  forme  de  baldaquin 
pu  de  tente.  C’eft  dans  ce  lieu  que  le  Roi 
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donne  audience  aux  Ambaffadeurs.  Son' 
trône , élevé  fur  une  eftrade  affez  pro- 
fonde , confifte  dans  une  efpèce  de  lit , 
garni  de  quatre  gros  couffins,  qui  font 
couverts,  de  pierreries  & de  perles. 

Avant  que  d’arriver  au  Haram,  quieft 
Autre*  »p.  le  quartier  des  femmes  , on  rencontre 
«arumeni.  quatre  autres  pavillons , deux  dans  le  mê-' 
me  jardin  oùeftle  Tchehel  Seton  ,&  deux 
au-delà , qui  font  chacun  dans  un  clos  fé- 
paré.  Ces  différens  jardins  font  contigus, 
& leurs  murs  font  furmontés  d’un  corri- 
dor , dont  le  Roi  feul  a la  clé  , & par 
lequel  il  fe  tranfporte  par-tout  fans  être 
apperçu. 

Haram.  Haram  , qui  a près  d’une  lieue  de 
tour , eft  environné  d’une  fi  haute  mu- 
raille , qu’il  n’y  a point  de  Monaftère 
qui  foit  mieux  fermé.  Sa  principale  porte 
donne  fur  le  Méïdan.  On  y voit  pluueurs 
jardins  très-vaftes , dans  le  premier  def- 
quels  font  quatre  bâtimens  ifolés , à cent 
cinquante  pas  de  diftance  l’un  de  l’autre, 
qui  fe  préfente  d'abord  Rappel- 
*ia.  le  Mchéémancane , OU  palais  des  hôtes  , 
parce  qu’on  y reçoit  les  perfonnes  du  de- 
hors , comme  les  femmes  de  qualité  qui 
viennent  faire  leur  cour  aux  Sultanes, 
& les  jeunes  beautés  qui  arrivent  au  fé- 
rail.  Le  fécond  fe  nomme  Amarath  ^er~ 
dous  , lieu  de  délices  , & le  troifieme 
Divan  Hainé , palais  des  miroirs , à caufe 
d’une  fale  dont  les  murs  & le  plafond 
font  tout  couverts  de  carreaux  de  glace. 
Le  quatrième  eft  appellé  Amarath-deria- 
Shah , mer  royale , parce  qu’il  eft  fitué  fur 
le  bord  d’une  grande  pièce  d’eau  , au  mi- 
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lieu  de  laquelle  eft  un  joli  parterre , lar- 
ge de  trente  pieds,  & bordé  d’une  ba- 
îaftrade  dorée.  On  fe  promene  en  gondo- 
le fur  ce  canal , dont  les  bords  font  revê- 
tus* de  tablettes  de  marbre , ' dans  la  lar- 
geur de  quatre  toifes. 

Le  Haram  renferme  truantité  d’autes  Paiaisfans 

^ . , c ■ * I 1 ' nombre. 

palais , dont  on  fait  monter  le  nombre  a 
plus  de  cent  cinquante  , fans  compter  les 
cuifînes  , les  offices , & les  magaüns  qui 
en  dépendent.  La  plupart  font  meublés 
délicieufement , & tout  y refpire  la  vo- 
lupté. Ce  ne  font  que  jardins  embellis 
de  volières  , de  canaux  & de  badins , 
avec  des  pavillons  difpercés  çà  & là , ou 
l’or,  l’azur,  & lecriftal  brillent  de  tou-  * 

tes  par;s.  Il  y a une  enceinte  particuliè-  • 

re  pouriles  enfans  des  Rois  , & une 

autre  beaucoup  plus  vafte , pour  les  ful- 
tanes  difgraciées. 

La  citadelle  d’Ifpahan  , appellée  Cala  citadelle. 
Teberrouk  , ou  château  de  bénédiéHon,  & 
ütuée  à ^extrémité  feptentrionale  de  la 
ville  , eft  à tous  égards  dans  un  pauvre  Tréfor. 
état.  Mais  on  y voit  un  riche  tréfor  , qui 
efljgardé  dans  le  Donjon.  Il  confiée  dans 
lin  prodigieux  amas  d’armes  , d’horloges 
de  toute  efpèce , de  cabinets  de  la  Chine& 
du  Japon,  de  globes  , de  tableaux  , de 
télefcopes , & d’autres  raretés  Européen-- 
ïtes.  Il  y a.plufieurs  chambres  qui  font„j,^J^^^^ 
remplies  de  Turquoifesi  les  unes  brutes,  mi  . mz’ 
&4ettées  négligemment  à terre  , comme 
des  grains  de  fable  ; les  autres  taillées , 
entaffées  .dans  de  grands  facs  de  cuir.  ■ 

On.  montra  à .Chardin , entre  un  grand 
nombre  deiCuriofités,^  pluûeurs  miroirs 
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‘ de  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur , cou- 

verts d’émeraudes  , de  perles  & de  ru- 
bis ; de  grands  coffres  remplis  d’aigret- 
tes de  diamans , & une  chambre  pleine 
de  vaiffelle  d’or , comme  de  pots-à-oille 
avec  leurs  couvercles,  de  féaux  & de; 
marmites  J,  • de  vafés  de  toute  grandeur, 
outre  les  plats  , les  affiettes  , & les  autres' 
pièces  ordinaires. -L’Auteur  obferve  que' 
parmi  les  pierres  qu’on  garde  dans  ce  tré-» 
for,  il  n’en  vit  aucune  qui  valût  cinq 
cens  piftoles  , mais  que’ leur  quantité  eft' 
« C’stoit  ' ajoute  qu’i/y^  connoijfoit 

fon  corn-  tn,  or  >&  en  pierreries  * y pour  ndvoir 

nerce.  faux  pour  le  fin. 

Cour»  d’if-  Nous  ne  devons  pas  omettre  dans  cette 
ffatwp.  defcription  le' Cours  d’Ifpahan',  quia 
deux  mille  deux  cens  pas  de  long  fur 
cent  dix  de  large.’ Le  double  rang  de  pla-' 

• fanes  dont  il  eft  bordé , les  pavillons  & 
les  jardins  agréables  qui  font  fur  fes  ai- 
les , & le  beau  canal  qui  l’arrofe  dans 
^ toute  fa  longueur,  & qui  eft  coupé 'par 
•'  des  baffms , des  cafcades  , & d’autres 
pièces  d’eau , en  font  le  principal  orne* 
ment.  11  eft  - terminé  par  un  magnifique 
palais  , nommé  Mille  “nrpéns  , qui  appar- 
tient encore  aux  Sofis. 

Voilà  ce  que  l’intérieur  de  cette  fuperbe 
ville  offVe  de  plus  remarquable.  Elle  a fix 
r»nxfc«mrgs*grands  fauxbourgSi  quatre  erf-deçàde  l* 
rivière:  fçavoir , Abas-abad,  Chem-abàd'l 
Cfieik-fabana  &L  Cadjduc;  & deux  au-delà  / 
qui  font  Sendet-abad  & Zulfa.>  M ''  ‘ 
Abai-»bad.  Abas-abad  y qui  n’a  pas  moins 'd*Aine 
demie-lieue  de  longueur-,  doit  fort  drU 
gine  6c  îbn  nom  à une  colonie  qu’Ab- 
■*  • bas. 
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i>as  I.  tranfporta  de  Tauris  , pour  l’établir 
dans  ce  quartier.  Ceft  le  plus  grand  faux- 
bourg  d’Ifpahan.  Ses  rues  font  fpacieu- 
fes , beaucoup  mieux  alignées  que  celles 
de  la  ville,  & affez  larges  pour  conte- 
nir un  beau  canal , bordé  de  chaque  coté 
d’un  double  rang  de  platanes.  Il  con- 
.tient  douze  Mofquées , dix-neuf  bains 
publics , cinq  Collèges  , vingt-quatre  Ca- 
ravanferais,  & deux  mille  maifons,  dont 
quelques-unes  font  des  palais.  Son  bazar 
eft  une  rotonde  très-vaftc  , couverte  d’un 
• feul  dôme  , qui,  au  jugement  de  Char- 
din , eft  dans  fon  genre  un  des  plus  grands 
morceaux  d’architeélure  qu’on  puilTe  voir. 

Chems-abad  & Cheik- f ah ana.  , font  deux  Chems-aVaa 
fouxbourgs  prefque  contigus  , dont  l’un  & cheik- fa. 

. contient  fix  cens  maifons  , & l’autre 
deux  cens.  i 

Cadjouc  eft  un  quartier  beaucoup  plus  . Cadjonc. 
confidérable.  On  y compte  douze  Mof- 
quées , quinze  Caravanferais  huit  Col- 
lèges , vingt  - un  bains,  douze  Bazars, 

. un  grand  nombre  de  beaux  palais  , & 
onze  cens  maifons.  A une  petite  diftan- 
ce  de  ce  fauxbourg  , on  rencontre  dans 
la  campagne  un  gros  village  , nommé 
Cheherejloon  , qui  a près  d’une  lieue  de 
long. 

Le  cinquième  fauxbourg , appellé  Seadet>  Sçadct.abu# 
, c’ett-à-dire  , le  féjourdela  félicité, 

. eft  eu  effet  le  plus  agréable  quartier  d’If- 
. pahan.  Outre  le  palais  des  Sofis  , qui  en 
occupe  la  plus  confidérable  portion  , on 
y voit  quantité  de  maifons  de  plaifance  & 
d’hüiels  particuliers , quiappartiennentaux 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour.  . . 

Tome  IV,  Z • 
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ïulfa.  Zulfa  , OU  Julfa , doit  fa  fondation  à Abh- 
basi , qui  le  peupla  de  Chrétiens  tirés  de 
l’Arménie , particulièrement  de  la  ville  de 
Zulfa  y d’où  ce  fauxbourg  a reçu  fon  nom. 
Il  a une  lieue  de  long  fur  une  largeur  pref- 
que  égale.  Cinq  grandes  rues  parallèles  , 
traverfées  d’un  grand  nombre  de  petites 
rues , le  coupentdu  Levant  au  Couchant. 
Outre  fes  caravanferais , fes  bains  & fes 
bazars  , on  y compte  trois  mille  cinq  cens 
maifons,  onze  Eglifes  chrétiennes,  & deux 
MonaAères.  Quelques  familles  de  Guebres 
occupent  un  canton  particulier  de  ce  faux- 
bourg.  Le  refte  eft  habité  par  des  Chré- 
tiens , fans  aucun  mélange  de  Mahomé- 
tans. 

Seadet-abad  & Zulfa  font  , comme  je 
l’ai  dit , au-delà  du  Zenderou.  Ils  commu- 
niquent à la  ville  par  deux  grands  ponts  , 
Tont  de  Ba.  dont  l’un  fe  nomme  Babarouk  , & l’autre 
Zulfa,  Le  pont  de  Babarouk  a trente-deux 
Jfcirf.p.  220.  arches.  On  y arrive  par  deux  grandes 
• chauflees  en  talus  , flanquées  de  murs , & 
terminées  de  chaque  côté  par  deux  tou- 
■ relies  de  marbre  brut.  Ses  fondemens  font 
une  fois  plus  larges  que  les  arches , & s’é- 
lèvent fl  haut  , que  quand  la  rivière  eft 
baffe  , l’eau  ne  fçaproit  monter  jufqu’aux 
arches.  Mais  desfoupiraux  pratiqués  dan^ 
i’épàiffeur  des  fondations  , lui  laiffent  un 
libre  cours  par-deffous  , & la  font  tomber 
en  plufieurs  cafeades  dans  fon  lit  ordinaire. 
Les  arches  font  percées  à jour,  dans  toute 
la  longueur  du  pont  , une  toile  au-deffus 
du  fondement , &.  de  deux  pieds  en  deux 
' ^ieds  il  y a de  greffes  pierres  quarrées , 
a.  l’aide  defqtielles,  fans  monter  fur  le  pont. 
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on  peut  traverfer  la  rivière  , en  fautant 
d’une  pierre  à l’autre.  La  partie  fupérieurc 
du  pont  eft  revêtue  d’un  haut  parapet  > 
bâti  en  arcades , & furnronté  d’une  terraffc 
qui  eft  bordée  d’une  baluftrade  de  pierre. 

Ces  arcades  font  couvertes  de  carreaux 
d’émail  , & percées  d'un  bout  à l’autr« 
comme  les  arches.  Cette  petite  galerie  eft 
affez  large  pour  t^u’un  homme  y puiffe  paf»- 
fer.  On  a joint  a tous  ces  ouvrages  fix 
pavillons,  deux  aumilieu  du  pont,  &deux 
à chaque  extrémité.  Ceux  du  milieu  , qui 
font  les  plus  grands  , forment  un  hexago* 
ne,  dont  le  toit  eft  plat.  L’intérieur  eft 
peint  & doré  , & orné  de  cartouches  qui 
contiennent  plufieurs  fentences  en  vers  & 
en  profe  , telles  que  celle-ci  : 

Le  monde  eft  un  pont  ; hâte-toi  de  le  traverfer. 

Mefure  & pefe  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  le  paf^ 
fage  i 

Tu  verras  que  le  mal  environne  le  bien , & le 
furpaffe. 

Le  pont  de  Zulfa  eft  encore  plus  grand  Pont  de 
que  celui  deBabarouk  , parce  que  la 
vière  eft  plus  large  en  cet  endroit.  Les 
deux  chauffées  , qui  le  précédent  ont  cha- 
cune quatre-vingt  pas  de  long  , & leur 
pente  eft  prefque  inlenfible.  II  eft  foutenu 
par  trente-quatre  arches  de  belle  pierre 
grisâtre , & conftruit  à-peu-près  de  la  mê- 
me manière  que  le  pont  de  Babarouk.  Huit 
perfonnes  peuvent  le  traverfer  à la  fois 
par  différentes  routes.  Il  y a fur  le  Zen- 
-derou  un  troifième  pont , qui  eft  auffi  en 
face  de  la  ville. 
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Ifpahsn  étant  fitué  entre  3 a & 3 3 degrés 
de  latitude  du  Nord,  jouit  d'un  beau  ciel 
& d’un  agréable  climat.  Il  eH  plus  oriental 
que  Paris  de  50  degrés  , qui  font  mille 
• De  20  au  grandes  lieues  ou  treize  cens  cinquante 
lieues  communes  **.  Ses  plus  longs  jours 
« degré,  font  de  quatorze  heures  neuf  minutes.  On 
y refpire  un  air  h fain , que  les  Perfansont 
coutume  de  dire  , que  tjuiconque  arrive  en 
bonne  fanté  à Ifpahan  ,n'y  fçauroit  tomber  ma- 
lade. Le  froid  & le  chaud  y font  pourtant 
rigoureux  dans  leurs  faiibns.  Le  printens 
commence  dès  le  mois  de  Février , & les 
arbres  les  plus  précoces  font  alors  cou- 
verts de  fleurs.  Un  vent  frais  , qui  vient 
de  l’Occident , régne  pendant  tout  l’été. 
Il  fe  leve  régulièrement  lorfque  le  foleil 
fe  couche  , & rend  les  nuits  fi  froides,  qu’il 
faut  fe  bien  couvrir  pour  fe  garantir  de  fes 
irapreffions.  Les  maladies  longues  & dou- 
loureufes  font  prefque  inconnues  dans 
cette  heureufe contrée.  Le  mal  vénérien, 
d’ailleurs  très-commun  dans  toute  la  Perfe, 
a cela  de  particulier  , qu’il  ne  produit  ici 
aucunes  puftules  fur  la  peau  , parce  que 
l’air  dilTipe  tous  les  épanchemens  de  ce 
venin.  La  rouille  ne  s’attache  à aucun  mé- 
tal , & ne  gâte  aucuns  uflenciles  domefli- 
ques. 

Cette  grande  ville  , dont  le  peuple  eft 
innombrable  , eft  toujours  abondamment 
pourvue  de  vivres  , quoiqu’elle  n’ait  au- 
* ^ cune  rivière  navigable  , & que  tout  s’y 

porte  fur  le  dos  des  chameaux.  Les  Perfans 
appellent  ces  animaux  les  navires  de  terre.  II 
' eft  vrai  qu’il  ne  faut  pas  juger  de  la  con- 

fommation  d’Ifpahan  par  celle  qui  fe  i^it 
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dans  nos  capitales  d'£urope.  La  frugalité 
eft  une  vertu  commune  chez  les  Orien- 
taux , & en  particulier  chez  les  Perfans. 

Ceux-ci  ne  mangent  de  la  viande  que  le 
foir  , & y mêlent  toujours  du  riz  ou  des 
légumes.  Si  leurs  tables  , dit  un  Voya- 
geur , étoient  couvertes  comme  celles  de 
Paris  ou  de  Londres  , il  feroit  fans  doute 
très-difficile  de  faire  fubfifter  un  fi  grand 
peuple. 

Quelques  Ecrivains  prétendent  que  Ori.qme  d« 
cette  ville  a été  bâtie  furies  ruines  d’/f<r-““* 
catompyU , ancienne  capitale  de  laParthie; 
mais  d’autres  foutiennentque  fon  origine 
eft  plus  moderne.  Elle  fut  prife  dans  le 
feptième  fiécle  du  Chriftianifme  par  les 
Arabes  , fous  le  califat  d’Omar  , fécond 
. fuccefleur  de  Mahomet.  Ses  habitans  l’a- 
bandonnerent  dans  le  neuvième  fiécle,  à 
caufe  d’une  pefte  qui  la  défola  , & allèrent 
s’établir  à Ghehereftoon  , gros  village 
dont  j’ai  parlé:  ce  quifuppofe  qu’lfpahan 
étoit  alors  une  ville  médiocre.  Entre  le 
neuvième  & le  quatorzième  fiécles  elle 
s’accrut  confidérablement  , parce  qu’elle 
devint  la  réftdence  de  plufieurs  Princes 
particuliers.  Mais  Tamerlanla  faccagea  en 
1387,  & fit  un  maffacre  prefque  général 
de  fes  habitans.  On  affure  que  cent  ans 
après  elle  éprouva  le  même  défaftre  fous 
un  autre  Prince  Tartare  nommé  Cotrjt. 

Elle  doit  la  grandeur  où  elle  eft  parvenue 
depuis  cent  cinquante  ans  , à Abbas pre- 
mier, qui  tranlporta  dans  ce  lieu  le  fiége 
de  l’Empire  Perfan  , que  fes  prédéceffeurs 
avoient  établi  à Casbin. 

Ziij 
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Ruines  de  Persépolis. 

Idée  ttê.  C’eR  un  morceau  de  la  plus  haute  antU 
moTc'eal*  quité  ,.dont  Ics  Voyagcurs  ne  parlent  qu’a- 
d’aotiquité.  vec  admiration.  Nous  tâcherons  d’en  don- 
, ner  en  peu  de  mots  une  idée  diftin£le,en 

conciliant  , autant  qu’il  fera  poilible  * 
leurs  difFérens  récits.  Il  confiRe  dans  les 
r.eftes  de  plufieurs  vaftes  édifices , dont  le 
plus  conüdérable  paroît  avoir  été  un  par 
. -Bâtiment  temple.  Ce  principal  bâtiment 

pooeipai.  eft  fitué  fur  une  montagne  qu’on  a applanie 
en  cet  endroit  » en  y pratitjuant  trois 
grandes  plate-formes  , qui  s’elevent  en 
amphithéâtre , & qui  foutiennent  toute  la 
mafie  de  l’édifice.  Un  mur  dont  la  hauteur 
commune  eft  depuis  vingt  jufqu’à  vingt- 
quatre  pieds  , mais  qui  eft  détruit  ou  en- 
dommagé en  plufieurs  endroits , régne  aur 
devant  & fur  les  côtés  des  plate-iormes, 
Chardin  lui  donne  douze  cens  pieds  de 
long  du  Nord  au  Midi , feize  cens  quatre^ 
vingt-dix  de  l’Eft  à l’Oueft  , & environ 
quatre  mille  deux  cens  de  circuit.  La  mon- 
T.*ix‘.'’p.’"ô.  tagne , qui  fembleici  s’ouvrir  en  croiffant. 
Le  Bran,  T., forme  ]g  reftc  de  l’enceinte  du,  côté  de 
wêrben  ,‘p.  l’Eft.Elle  commence  où  le  mur  finit  ; mais 
«f ejle  eft  fi  roide  & fi  efcarpée , qu’elle  n’of- 
fre en  cet  endroit  aucun  paffage  pratiqua-: 
ble.  Les  pierres  du  mur  font  noires  , d'u- 
ne prodigieufe  grandeur  ( i ) , la  plupart 
très-dures , & prefque  généralement  aufli 
polies  que  le  marbre. 

On  arrive  aux  plate-formes  par  plufieurs 

. (t  ) Chardin  aflure  qu’il  y en  a plufieurs  de  la 
grandeur  de  cinquante  pieds  , & que  üs  pluscom*- 
muMs  onf trente  pieds  de  long. 
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efcaliers  ^ dont  le  principal  a deux  ram- 
pes , qui  s’éloignent  de  quarante  - deux 
pieds  par  le  bas  , & qui  fe  rapprochent 
enfuite  infenfiblement  jufqu’au  haut , ce 
qui  fait  le  plus  bel  effet  du  monde.  Il  efl 
coupé,  par  un  palier  très-large  , en  deux 
parties  , dont  la  plus  baffe  a quarante-fix 
marches  , & l’autre  çinquante-fept.  Sa  lar- 
geur eft  telle  , & d’ailleurs  fcs  marches 
font  fl  baffes  & fl  profondes  , que  douze 
chevaux  pourroient  y monter  de  front  ’ 

fans  aucun  obffacle.  11  paroit  avoir  été 
taillé  dans  le  roc  ; mais  plufleurs  de  fes 
degrés  font  endommagés. 

Cet  efcaJier  conduit  à la  première  plate-  Ptemiirg 
forme  , qui  oflfre  la  vue  de  deux  grands 
portiques  & dé  deux  colonnes.  Les  porti-  Poniquei- 
ques  , dont  l’un  efl  plus  bas  que  l’autre» 
ont  22  pieds  de  profondeur  & treize  de 
largeur.  On  a fculpté  fur  chacun  de  leurs  ; 

pilaffres  une  grande  figure  d’animal , qui  a , 

32  pieds  du  poitrail  à la  croupe , & 14  de 
hauteur  : les  corps  de  ces  animaux  font  ! 

fort  endommagés , & leurs  têtes  font  en-  ^ 

tièrement  détruites.  Le  poitrail  & kspieds  ' 

de  devant  fortent  des  pilaffres.  Les  deux  Colott£«f» 
colonnes  fe  préfentent  entre  les  portiques, 

font  la  partie  la  mieux  confervée  de  ces  -i 

premières  ruines.  Leur  matière  efl  de  mar-  ‘ 

bre  blanc:  elles  font  cannelées  avec  grâce». 

& d’une  très-belle  proportion.  Leur  hau- 
teur eft  de  cinquante  quatre  pieds.  Les  cha- , 
piteaux  & les  autres  ornemens  fupérieurs 
font  bien  entendus  les  bafesfont  prefque 
entièrement  couvertes  de  terre.  Il  y avoir 
autrefois  dans  le  même  endroit  deux  au- 
tres colonnes , dont  on  voit  quelques  dé-- 
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bris  , ainfi  que  les  foffes  où  étoîent  leuri 
fondations. 

A la  gauche  des  portiques  , du  côté  du 
Nord  , il  n’y  a rien  d’entier.  On  ne  trou- 
ve que  morceaux  de  marbre  ou  d’albâtre 
diverfementfculptés , que  tronçons  de  co- 
lonnes brifées  & renverfées;  & d’autres 
ruines  confufes.  Mais  du  côté  du  Sud  , 
après  avoir  fait  cinquante  ou  foixante  pas, 
on  rencontre  plufieurs  efcaliers  qui  con- 

secontie  ^ fccoude  platc-forme.  Elle  eft 

•Uic.forine.  bordée  d’une  grande  muraille , dont  la 
hauteur  eft  inégale  , parce  queletems  l’a 
fort  endommagée.  La  partie  occidentale 
de  ce  mur  eft  remarquable  par  fes  bas- 
wciVe'nrieM.  reliefs^  On  y voit  trois  rangs  de  figures  , 
' les'unes  au-deffus' des  autres-.- Celles  du 
rang  le  plus  élevé  n’ont  que  la  moitié  du 
corps  , de  la  ceinture  erl  bas  , parce  qu’il' 
manque  en  cet  endroit  une  aflîfe  de  pier- 
res. Les  figures  du  fécond  & du  troifième 
rang  fontuffez  entières  ; leur  hauteur  eft 
d’environ  trois  pieds.  Dans  la  partie  orien- 
tale de  la  même  muraille-,  & fur  les  rampes 
de  pierre  quifoutiennent  les  efcaliers  , on- 
trouve  d’autres  bas  reliefs  femblables.  Il 
eft  affez  difficile  d’expliquer  ce  qu’ils  repré- 
fentent.  Les  uns  croyent  que  c’eft une  pro-» 
ceffion  de  facrificateurs  ; d’autres  un  triom- 
phe militaire  J d’autres  une  entrée  de  Sou- 
verain. Il  y a beaucoup  de  variété  dans  la 
coëffùre  & l’habillement  dé  ces  figuresc 
Les  unes  font  ornées  d’arcs,  de -flèches  & 
de  piques  ; d’autres  portent  des  vafés-de 
differentes  formes  ; quelques-unes  ont  dans 
leur  main  des  efpèces  de  gâteaux.  Il  y en  a 
plufieurs  qui  conduifent  des  animaux.  Suc 
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la  rampe  d’un  des  efcalierSjOn  voit  un  lion 
qui  déchire  un  taureau. 

Quand  on  eô  parvenu  à la  fécondé  ef-Gf»o(iei  e«* 
planade  , on  entre  dans  Un  lieu  ouvert  ,lon»dei. 
pavé  de  grandes  tables  de  pierre.  Deux 
rangs  de  colonnes  brifées  s’ofFrent  d’abord 
à la  vue.  Chacun  en  contenoit  fix  ; mais 
il  n’y  en  a qu’une  d’entière , avec  huit 
piédeftaux  & quelques  débris  des  autres. 

L’efpace  qui  les  fépare  eft  de. 22  pieds. 

Un  peu  plus  loin  on  trouve  les  reftes  d’u- 
ne autre  colonade,  partagée  en  fix  rangs, 
qui  contenoient  chacun  fix  colonnes.  Il 
n’y  en  a que  fept  d’entières  ; mais  on  voit 
les  bafes  de  toutes  les  autres.  A l’Oueft 
& à l’Eft , on  apperçoit  les  ruines  de  deux 
colonades  femblables , qui  avoient  cha- 
cune un  double  rang  de  fix  colonnes.  U 
en  refie  cinq  du  côté  de  l’Oueft  j celles 
de  l’Efi  font  prefque  totalement  ruinées. 

Ces  colonnes  font  de  marbre  & d’une  élé- 
gante proportion , ayant  quatre  pieds  de 
diamètre , & cinquante-fix  pieds  de  hau- 
teur , en  y comprenant  la  bafe  & le 
chapiteau.  Elles  ont  quarante  cannelures, 
larges  chacune  de  trois  pouces.  Leur  or- 
dre femble  approcher  du  Dorique. 

Au  bout  de  cette  terraffe  on  trouve  un 
grand  perron , orné  de  bas-reliefs  & d’inf- 
criptions  en  caraftères  inconnus.  Il  con-  ‘Troiffim# 
duit  à la  troifième  plate-fornje  , qui 
plus  fpacieufe  que  les  deux  autres.  On  y 
Voit  les  ruines  d’un  magnifique  bâtiment  ,* 
qui  paroît  avoir  été  panagé  en  plufieurs 
corps  de  logis.  11  n’y  a rien  d’entier  , ni 
qui  foit  couvert.  Des  portiques  à demi- 
.détruits,  des  niçhes  creufes  , remplies 
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de  caraâères  qu’on  ne  peut  déchiffer  ; det 
vaftes  fondemens  de  pierre  ,.dans  lefquela 
on  trouve  quelques  conduits  fouterrains, 
font  les  principaux  objets  qui  fe  préfen? 
tent  parmi  un  amas  confus  de  ruines  de. 
toute  efpèce.  Les  pierres  font  de  marbre 
jîoir  & d’une  prodigieufe  grandeur , la 
plupart  cîiargées  de  moulures,, de  feuilla: 
ges  , & d’ornemens  du  plus  grand  goût. 
Le  cifeau  eft  par-tout  ^égant  & ferme. 

„ Entre  plufieurs  basTreliefs , qui  paroilTent 
kas.ielief».  reprelenter  1 hiftoire  de  quelque  héros 
Perfan,il  y en  a. cinq  très- remarquables, 
que  le  Chevalier  Chardin  a fait  deffiner. 
Dans  le  premier  , on  voit  un  perfonnage 
jnajeftueux  , accompagné  de  deux  hom-; 
mes  qui  paroiffent  fes  Officiers , & qui 
foutiennent  fur  fa  tête  un  parafol  & un 
inftrument  inconnu , fait  en  forme  de  crof- 
fe.  Au-deffus  eft  une  figure  emblémati- 
que , répétée  dans  chacun  des  bas-reliefs. 
Elle  confifte  dans  un  bufte  d’homme  , 
enté  fur  un  corps  ailé  , dont  il  ne  paroît 
que  les  ailes.  Il  tient  dans  fa  main  deux 
cercles  paffcs  l’un  dans  l’autre.  Le  fécond 
d,effein  repréfente  le  même  perfonnage  , 
affis  fur  une  chaife  très-hante  , les  pied^ 
appuyés  fur  un  marche-pied.  Cinq  figu- 
xes  , qui  font  debout , l’accompagnent,, 
• Au-delibus  font  cinq  rangs  d’hommes 
. habillés  & armés  diverfement.  Il  y en  a. 

dix  à chaque  rang.  Dans  le  troifième  bas-, 
relief,  ce  perfonnage  parqît  affis  de  la  mê- 
me manière,  ayanit  un  homme  derrière 
lui , & au-defl'ous  trois  rangs  de  figures 
dont  les  bras  étendus  fe  croifent.  La  partie. 
Supérieure  du  même.  defTelu 
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ques  animaux  , & le  bufte  ailé  dont  j’ai 
parlé.  Le  quatrième  delTein  repréfente  , en 
trois  cartouches,  le  même  perfonnage  aux 

ftrifes  avec  trois  monftres , dreffés  fur 
eurs  pattes.  Ces  figures  paroiffent  emblé- 
matiques. Le  cinquième  diffère  peu  du 
troifième  & du  fécond.  Tous  les  perfon- 
nages  taillés  dans  ces  bas-reliefs  , font 
grands  comme  le  naturel , à la  réferve 
de  quelques-uns  qui  font  gigantefques. 

Les  fouterrains  de  cet  édifice  forment 
un  labyrinthe  curieux  , mais  de  fi  difficile 
accès',  qu’il  n’a  pas  été  polfible  à nos 
Voyageurs  d’y  pénétrer  fort  avant.  On 
affure  néanmoins  que  fes  routes  fecretes^®“**"““‘'^' 
ont  trois  ou  quatre  lieues  de  long  , &c 
conduifent  à des  caves , dont  les  unes 
fervent  de  tombeaux  , & les  autres  font 
remplies  de  tréfors  inefiimables.  Chardin 
y entra  avec  trois  hommes  qui  portoient 
qes  flambeaux  ; mais  après  un  quart  de 
lieue  de  chemin , il  fentit  une  difficulté 
de  refpirer  qui  l’obligea  de  retourner  fur 
fès  pas.  11  y apperçut  un  carrefour  percé  ^ 

de  cinq  rues.  PUtro  délia  Valle  affure  y 
avoir  vu  une  tour  bâtie  de  marbre  , 
fermée  de  tous  les  côtés  , à l’exception  î 

d’une  petite  porte  inacceffible  qui  étoit  4 

au  haut.  Il  jugea  que  cet  édifice  étoit  un 
tombeau.  Le  Cadi  d’un  bourg  voifin  de 
Perfépolis , raconta  à Chardin  une  hif-  i 

toire  affez  particulière.  Un  Receveur  de  I 

là  province  ayant  diffipé  les  deniers  de  î 

fa  caiffe , & fe  voyant  menacé  d’un  crueL' 
châtiment,  réfolut de  tenter  fortune  dans.^^ 
ces  fouterrains  , qui  , félon  l’opinion^< 
i^ommune , renfermoientde  grandes  richef^- 

2 vj. 
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les.  II  y trouva  une  chambre  remplie  âé 
pièces  d’or , & revint  au  bout  de  quatre 
jours  avec  un  riche  butin.  Quelque  tems 
après  il  voulut  retourner  au  même  en- 
droit; mais  il  fe  perdit  apparemment  dans 
f ce  labyrinthe  ^ car  on  n’a  jamais  fçu  ce 

qu’il  étoit  devenu. 

A quelque  diftance  des  ruines  dont  on 
'*  vient  de  parler , on  rencontre  , en  avan- 

çant vers  la  montagne , deux  magnifiques 
tombeaux , taillés  dans  le  roc  , & envi- 
TwnbeaBx.  (Je  butes  efcarpées  qui  en  défen- 

dent l’accès.  L’un  eft  au  Nord  , & reffem- 
î ble  à un  Temple  autant  qu’à  un  tombeau. 

‘ Sa  façade  , ornée  de  quatre  colonnes , qui 

* fe  font  bien  confervées  , a 71  pieds  de 

' large  fur  130  de  haut.  Les  côtes  , qui 

ont  fix  pieds  d’enfoncement , offrent  cha- 
’ cun  fix  figures  d’un  beau  travail.  Au  mi- 

I lieu  eft  une  efpèce  de  portail  carré  ÿ 

I mais  rempli  de  maçonnerie  , & qui  n’a 

jamais  fèrvi  de  porte.  L’architrave  & 
l’entablement  font  décorés  de  bas-relieft.: 
Entre  plufieurs  repréfenrationS  on  y voit' 

( un  rang  d’animaux  , qui*  orne  la  ffiféj, 

ii  & au-deffus  deux  rangs  d’hommes , dont 

\ les  bras  étendus  fe  croifent.  Le  haut  de 

1 f l’ouvrage  offre  un  autel  chargé  d’un  bra- 

'»  fier  , & tout  vis-à-vis  un-  penonnage  ap- 

puyé fur  un-  arc.  Entre  l’autel  & le  per- 
lonnage , on  japperçoit  eii'  l’air  une  de  ces 
i figures  ailées  çOtit  j’ai  déjà  fàit  mention. 

Dans  l’origine  il  n’y  avoit  aucune  por-* 
te  qui' conduisît' dans  l’intérieur  de  cé' 
tombeau  , parce  que  les  Perfes  avoiest 
pour  maxime  dé  cacher  foigneufement  la 
fépuiture  de  leurs  morts.  la  curîfti 
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fité  audacieufe  de  quelque  Perfan  Arabe, 
car  on  ne  peut  imputer  aux  Guebres  un 
tel  facrilège  , a fait  au  bas  de  la  faufle 
porte  une  ouverture  d’environ  trois  pieds, 
par  laquelle  on  éntre  dans  un  caveau. 

On  y voit  deux  tombes  de  marbre  , fans 
couverture  & fans  offemens.  Les  pierres 
qui  les  couvroient  font  renverfées.  L’au- 
tre tombeau  , qui  regarde  l’Orient  , eft 
bâti  à-peu-près  dans  le  même  goût  que 
celui-ci. 

Chardin  & le  Brun  font  mention  de 
plufieurs  autres  ruines  farreiifes , qui  fe 
trouvent  aux  environs  de  Perfépolis,  & 
en  d’autres  lieux  , & qui  donnent  la  plus 
haute  idée  du  génie  & de  la  magnificence 
des  anciens  Perfes.  Mais  nous  en  avons 
dit  affez  fur  ce  fujet.  Il  fulfira  d’obferver  Obferva- 
que  tous  les  monumens  dont  nous  avons 
parlé  , ont  certainement  été  conftruits 
fous  les  Rois  des  deux  premières  races  , 

& qu’on  n’y  trouve  rien  qui  ne  fente  une 
antiquité  reculée.  La  forme  des  liabille- 
mens  , les  figures  hiéroglyphiques  , & 
les  caraâères  des  inferiptions  , inconnus 
aux  Guebres  mêmes , en  font  une  preu- 
ve incomefiable.  Quant  à la  perfeéHon 
de  ces  ouvrages , voici  ce  qu’en  penfe 
un  Voyaîreur  très' à portée  d’en  iue:er.„Çhâfd;ni 

r -i  j r p.  IS4, 

« Je  rt  at  rien  vu  , dit-il , de  fi  grand  , m 
dé  fl  'magnifique.  Ce  n’eft  pas  léulement 
uiio  ouvragé  de  travail- & de  patience  , 
commodes  pyramides  d’Egypte  j qu’Ho- 
race  a bien  raifon  d’appeller  une  merveille 
barbare  y puifqu’elles ne  font,  après  tout, 

2u’un  amas  de  pierres.  II  y a ici  de  l’art, 

i,’ordre  & de  Tiadufiiie  j ^ l’on  peut 
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dire  que  c'eft^un  chef-d’œuvre  digne  deS' 
plus  grands  maîtres.  J’avoue  qu’il  y a- 
quelques  fautes  contre  les  régies  de  la- 
perfpeâive  & du  deffein  ; mais  à prendre 
le  tout  en  gros  , c’eft  un  ouvrage  de  bon 
goût , grand  ^ majeHueux , & bien  exé- 
cuté n. 

Les  Perfans  Arabes  donnent  à ce  lieu 
le  nom  de  Tchd-minar , qui  fignifie  qua- 
xante  colonnes  , & croyent  que  les  Gé- 
‘nies  l’ont  bâti.  Ils  l’appellent  aulîi  quel- 
quefois Eflakar^  du  nom  d’une  grande  ville 
qui  étoit  en  cet  endroit , & que  les  Grecs- 
nommèrent  Perfépolis  (i).  Les  Guebres  fe 
perfuadent  que  Keyomaras , leur  premier. 
Roi , en  fut  le  fondateur,  & que  Giemf- 
chid  l’acheva.  On  fçait  qu’elle  fut  facca- 
gée  par  Alexandre  le  Grand  , qui  , à. 
l’indigation  de  la  courtifane  Thaïs  , ré- 
duiflt  en  cendre  fon  magnifique  palais 
^rès  en  avoir  tiré  un  butin  ineftimable- 
On  voit  dans  le  fécond  Livre  des  Macha- 
bées,  que.cette  ville  fe  releva  dansJa  fui- . 
te  , & fubfifloit  avec  éclat  fous  Antio- 
chus  Epiphanes  ,.le  feptième  des  Séleu- 
cldes. 

C’eft  probablement  depuis  l’mvafion. 
des  Arabes , que  ces  précieux  reftes  de- 
P.erfépolis  ont  été.  principalement  endom-, 
magés.  L’horreur  que , ces  peuples  avoient 
de  ridolâtrie , dans  la  première  ferveur. 


(i)  L’Ajifcur  du  Livre  des  Machabées  rappelle* 
Elymaïdt^  ville  d’Elam.  Chardin  conjeâure  qu’un, 
lie  fes  anciens  noms  étoiiPars-abad'^  ville  du  pays.. 
dfe  Fars.  Aînfi  les  Grecs  , qui  défiguroient  fans 
fcrupule  tous  les  • noms' étrangers  ont  pour  cette* 
fois  rencontré  ^fte  en  la  nonmunt  PcrfipçUt  -y-, 
qîéflTàrdirejtViUe  de  Perfe*.  ^ 
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du'  Mahoméiifme  , leur  faifoit  détruira 
avec  un  fanatifme  brutal , toutes  les  ima<» 
ges  peintes  ou  fculptées  qu’ils  rencon- 
troient.  Dans  ces  derniers  tems  on  a tiré 
de  ces  mêmes  ruines  quantité  de  maté* 
riaux , pour  l’ornement  de  plufieurs  vil- 
les. Abbas  1 envoya  cherchera  Tchel* 
minar  une  partie  des  marbres  qui  fe  voyent 
dans  la  grande  Mofquée  & dans  le  palais, 
impérial  d’Ifpahan.  On  s’en  ell  à plus  for^ 
te  raifon  fervi  pour  décorer  les  temples 
& les  palais  de  la  ville  de  Chiraz  , qui 
n’eft  qu’a  douze,  lieues  de  l’ancienne  Per-? 
fépolis.  Enfin , fous  le  régne  de  Sefi  II , 
un  Vifir  de  la  province  , las  de  voir  ar- 
river dans  ce  lieu  de  nombreufes  carava- 
nes d’étrangers  , qu’il  étoit  quelquefois 
obligé  de  défrayer , commanda  au  Vice-? 
gouverneur  du  canton  d’employer  foixan-? 
te  hommes  à la  defiruélion  entière  de  ca 
monument.  Mais  les  gens  du  pays , qui 
tiroient  un  grand,  profit  du  pafifagc  de 
tant  d’étrangers,  firent  à ce  fujet  de  fi 
vives  remontrances,  que  le  Vifir  eut  orr 
dre  de  fe  défiller  de  cette  barbare  entre-, 
prife. 

K»  ■?'!»' wa. 

CHAPITRE  Xlll.. 

Des  produflions  de  la  Perfe  '. . 

Le  riz,  le  froment,  l’orge  , le  feigle 
& le  millet , font  prefque  les  feulsi 
grains  que  le  pays  produit.  Les  Perfans,., 
comme  la  plupart  des  autres  nations  de 
l’Afiç , fe.  nourrifÇent  principalement  .da: 
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riz  , & font  étonnés  du  peu  dHifage  qu*â(I 
font  les  peuples  de  l’Occident.  Us  difent 
que  le  ciel  nous  a caché  le  plus  pur  & 
le  plus  délicieux  des  alimens.  Le  climat 
eû  fl  inégal  dans  ce  vaile  Empire,  que 
tandis  qu’on  feme  dans  un  endroit  on  âit 
la  moiuon  dans  l’autre , & cela  dans  la 
Chardin  diftance  de  cent  vingt  lieues.  Char* 

T.  iv.chap.din  obferva  avec  furprife  cette  différence 
dans  un  voyage  qu’il  fit  d’Ormuz  à Ifpa- 
han.  Il  fè  mit  en  chemin  au  mois  de  Fé- 
vrier , & après  trois  ou  quatre  jours  de 
marche il  vit  qu’on  coupoit  les  bleds 
dans  la  Caramanie.  A mefure  qu’il  s’avan- 
ça vers  le  Nord  , il  s’apperçut  que  le 
bled  s’éloignoit  de  la  maturité  ,-&  qu’à 
vingt  journées  de  la  Caramanie  on  com- 
mençoit  à peine  à le  femer.  A Ifpahan,  qui 
'eft  au  centre  du  Royaume  , la  moiffon 
ne  fe  fait  qu’au  mois  de  Juin. 

Arrofement  fertilité  dcs  terres  dépend  principa- 

& culture  lement  de  la  facilité  de  les  arrofer  , & 
etttttet.  j'ggu  gf^  très-rare  en  Per  fe , il  n’y 

a point  de  pays  au  monde  où  l’on  fçache 
mieux  la  ménager.  J’ai  parlé  des  canaux 
fouterrains  qu’on  a conftruits  dans  plu- 
fieurs  provinces  , pour  recueillir  les  eaux 
qui  tombent  des  montagnes , & fuppléer 
à celles  des  rivières  & des  fources , qui 
font  ordinairement  peu  abondantes.  La 
diftribution  s’en  fait  dans  tous  les  champs, 
fous  les  ordres  d’un  Magifirat  appelle 
•>  ' Mirab  , OU  Prince  des  eaux.  On  met  fur 

le  canal  qui  conduit  l’eau  dans  le  champ, 
un  taffe  de  cuivre  fort  mince , percee 
d’un  petit  trou  , par  où  l’eau  entre  peu* 
à-peu;  C’eff  une  manière  de  mefurer 
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fiftrîbution , & les  Orientaux  fe  fervent 
auffi  de  la  même  machine  pour  mefurer 
le  tems.  Quand  la  talTe  s’enfonce  par  le 
poids  de  l’eau , ce  qui  arrive  d’ordinaire 
au  bout  de  deux  heures  & demie , on  ceffe 
d’arrofer  le  champ.  Les  jardins  payent  un 
tribut  annuel  pour  ces  arrofemens  , qui 
fe  font  toutes  les  femaines. 

Le  labour  fe  fait  avec  des  bœufs,  qu’on 
n’attache  point  par  les  cornes , mais  aux- 
quels on  met  un  collier  & un  poitrail. 

Le  foc  des  charrues  eft  fort  petit , & ne 
fait,  pour  ainfi  dire  , qu’effleurer  la  terre. 

A mefure  que  les  filions  font  tracés , le 
laboureur  brife  les  mottes  avec  de  gros 
, maillets  de  bois , & paffe  erifuite  la  herfe. 

11  finit  par  donner  avec  la  bêche  une 
nouvelle  façon  à la  terre , qu’il  unit  avec  ' 
foin , & qu’il  partage  en  plufieurs  carrés, 
femblables  aux  compartimens  d’un  jardin. 

Chaque  carré  eft  relevé  fur  fes  bords  de 
la  hauteur  d’un  pied , afin  que  l’eau  do9t 
on  l’arrofe  puiffe  y féjourner. 

Les  Perfans  engraiffent  leurs  terres 
avec  de  la  fiente  de  pigeon  & des  excré- 
mens  humains  ; mais  ils  laiffent  deux  ans 
à l’air  ce  dernier  fumier,'  avant  que  d’en 
faire  ufage , & ils  y mêlent  une  égale 

f>orrion  de  terre , pour  tempérer  fâ  cha- 
eur.  Ils  battent  le  bled  dans  le  champ  ,, 

. J n ' • r ’ Machine* 

meme,  non  avec  des  fléaux  , mais  en  fai-»our  battre 
fant  paffer  deflus  de  petits  traineaux  de 
bois  , dont  les  roues  font  de  fer , & den- 
telées comme  des  feies.  Ces  machines 
détachent  les  grains  de>  l’épi , & brifent 
en  même-tems  la  paille , qui  fert  de  nour* 
riture  à toutes  fortes  de  beftiaux.  On  a 
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plus  de  peine  à féparer  le^riz  de  fon  écorce. 
Ceux  qui  ont  un  grand  nombre  d’efclaves 
le  font  piler  dans  des  mortiers  de  bois. 
Les  autres  fe  fervent  d’une  machine  , que 
Chardin  décrit  en  ces  termes.  « Elle  con- 
fiée en  une  grolTe  poutre , qui  affene  fon 
coup  fur  le  riz  en  écoHe , lequel  ell.  mis 
dans  une  petite  foffe  creufée  en  terre  , 
& garnie  de  brique,  ayant  environ  trois 
pieds  de  diamètre  & autant  de  profondeur-. 
La  poutre  eft  longue  de  quatre  pieds. 
Un  de  fes  bouts  roule  fur  un  pivot  : 
l’autre  porte  à fa  volée  un  gros  cercle 
de  fer , un  peu  tranchant  & fort  épais  , 
dont  le  diamètre  e(l  de  quatre  pouces.  Un 
homme  éleve  la  poutre  en  marchant  fur 
la  culafTe , & la  volée  tombe  fur  le  riz 
avec  fon  cercle , qui  coupe  l’écoffe  du 
grain.  L’art  confiûe  à féparer  le  grain  fans 
le  brifer.  » 

des  Pour  ce  qui  concerne  la  culture  des 
vignes  , le  même  Voyageur  obferve  que 
dans  l’Arménie  , la  Médie  , & les  autres 
provinces  où  l’hiver  eft  long  & rigou- 
reux , on  a coutume  d’enterrer  les  feps 
pendant  toute  cette  faifon , & de  ne  les 
découvrir  qu’au  printems.  Il  croit  que 
cette  méthode  pourroit  réuffir  en  d’au- 
tres lieux  , & procurer  des  vins  à plu- 
lieurs  pays  qui  en  manquent.  Dans  la 
Géorgie  & l’Hircanie  on  ne  donne  pref- 
que  aucune  fa^jon  aux  vignes,  qui  croif- 
lent  naturellement  autour  des  arbres  de 
haute  futaye  & qui  rapportent  d’excel- 
ïens  raifins.  La  coutume  de  les  étayer 
avec  des  bâtons  eft  généralement  incon- 
jiue  en  Pecfe„  où  les  feps  font  alTez  forts 
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pour  n’avoir  pas  befoin  de  foutien.  Lors- 
qu’on s’apperçoit  que  les  fourmis  , ou 
d’autres  infcfles,  attaquent  le  bois  ou  les 
grappes  , on  laboure  le  pied  du  fep  , & 
on  y met  de  la  terre  neuve,,  ce  qui  fuffit 
pour  dérouter  ces  petits  animaux. 

La  manière  de  cultiver  les  melons  eft  Maniîred’é. 
aulîi  fimple.  On  les  éleve  en  pleine  cam-|®^'f'«*“»e' 
pagne  , fans  le  fecours  des  paillaffons  & 
des  cloches.  L’ufage  eft  de  les  femer  dans 
une  terre  mêlée  de  fiente  de  pigeon.  Dès 
que  leur  tige  commence  à fe  montrer , on 
les  met  fur  des  couches , afin  que  l’eau 
qui  entre  dans  le  champ  ne  les  pourriffe 
pas.  Quand  iis  ont  la  grolTeur  d’une  noix, 
on  dépouille  la  plante  de  la  moitié  de  fes 
fruits , principalement  de  ceux  qui  pro- 
mettent le  moins.  On  leur  ôte  aulfi  avec 
la  langue  un  petit  duvet  qui  croît  fur 
leur  peau  , & qui  retenant  la  pouflière 
que  le  vent  éleve , forme  avec  le  tems 
une  croûte  épaiffe,qui  confume  la feve-, 

& empêche  le  fruit  de  profiter.  Lorfqu’ils 
font  gros  comme  des  pommes , on  renou- 
velle la  couche  , & de  tems  en  tems  on 
découvre  la  terre  vers  la  racine , à deux 
bu  trois  pouces  de  profondeur  pour  y 
mettre  de  la  fiente  de  pigeon  , qu’qn  re- 
couvre de  terreau. 

La  culture  des  dattiers  a cela  de  remar-  Et  de  sref- 
quable  , que  quand  ces  arbres  font  femel-[?'^*“ 
les  , & dans  l’âge  de  porter  des  fruits  ^ 
on  ente  delTus,  vers  le  fommet,des  bran- 
ches de  dattiers  mâles  en  fleurs.  C’eft  le 
moyen  de  féconder  en  quelque  forte  ces 
arbres , & l’on  alTure  que  fans  cette  ino- 
culation ils  ne  rapportent  que  des  fruits^ 
maigres  & infipides. 


Digilized  by  Google 


Fruits. 


/fct’rf.  Chap 
IV,  V,  & VI 


> 


Arbres  & 
Jplaiirei. 


549  . Histoire 

On  compte  ici  plus  de  vingt  erpêces; 
de  melons.  Les  plus  précoces , appelles 
Guemec , viennent  au  printems  , & font 
ronds  & petits.  Ceft  un  fruit  affez  médio- 
.’  cre.  Ceux  qui  viennent  enfuite  font  beau- 
coup meilleurs.  Leur  faifon  dure  quatre 
mois  , & le  menu  peuple  n’a  prefque 
point  alors  d’autre  aliment.  On  affure 
qu’il  y a des  gens  qui  en  mangent  jufqu’à 
trente  livres  dans  un  feul  repas  , fans  en 
être  incommodés  , & qu’il  s’en  confom- 
me  plus  à Ifpahan  dans  un  jour,  que  dans 
toute  le  France  dans  un  mois.  Les  plus 
eftimés  viennent  du  Khorafan.  Les  Per- 
fans  ont  le  fecret  de  les  conferver  dans 
des  caves. 

■ On  vante  les  pommes  & les  poires  de 
Géorgie , les  grenades  & les  raifins  de 
Chiraz,  & les  oranges  de  Mézendran.  Le 
Khorafan  produit  des  oignons  auffi  déli-; 
cats  & aufli  fucrés  que  des  pommes.  Les 
autres  efpèces  font  en  fi  grand  nombre  , 
que  Chardin  aflure  s’étre  trouvé  à des 
repas,  où  l’on  avoit  fervi  plus  de  cin- 
quante fortes  de  fruits.  On  garde  les  rai- 
lins  fur  la  treille  pendant  tout  l’hiver  , 
fans  autre  précaution  que  d’envel(^per 
les  grapes  dans  des  facs  de  papier.  Dans 
plufieurs  quartiers  de  l’Irak-Agemi , prin- 
cipalement aux  environs  de  Sultanfé  , où 
il  croîf  beaucoup  de,  violettes  , on  en 
mêle  les  feuilles  avec  le  raifm  fec,  ce 
qui  lui  donne  un  goût  exquis. 

La  Perfe  étant  un  pays  fort  aride , on 
n’y  voit  pas  la  même  abondance  d’arbres 
& de  plantes  qui  fe  trouve  dans  l’Inde, 
Les  arbres  les  plus  communs  font  le  pla- 
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tane  , le  rapin,  le  cornouiller  & le  Taule. 
On  croit  ici  que  le  platane  eft  un  excel- 
lent préfervatif  contre  la  pefte  , & con- 
tre toute  autre  corruption  de  l’air,-  c’eft 
pourquoi  on  en  a planté  un  ü grand 
nombre  à ITpahan , a Chiraz  , & dans 
d’autres  villes.  La  plupart  de  nos  racines 
& de  nos  légumes  d’Europe,  croiffent  avec 
fuccès  dans  toute  la  Perfe.  Les  laitues 
romaines  y font  même  meilleures  qu’en 
aucun  autre  pays.  On  les  mange  crues  , 
fans  aucun  affailbnnement. 

Toutes  les  efpèces  de  fleurs  que  nous 
connoiffons.  Te  trouvent  ici  dans  la  plus 
grande  abondance , excepté  vers  les  par- 
ties méridionales  , où  la  chaleur  les  brûle. 
Elles  ont  plus  de  parfum  & des  couleurs 
beaucoup  plus  vives  que  celles  de  l’Inde. 
Le  Mézendran  n’eft  qu’un  parterre  de 
fleurs  depuis  le  mois  de  Septembre  juf- 
qu’à  la  fin  d’Avril.  On  y voit  des  forêts 
qui  font  couvertes  d’orangers.  Les  cam- 
pagnes de  l’Azerbijane  & de  l’Irak-Agemi, 
font  naturellement  émaillées  de  tulipes  , 
d’anémones  & de  renoncules.  En  d’au- 
tres lieux , comme  à Ifpahan , les  jon- 
quilles & mille  autres  fleurs  croiflbnt  aufli 
fans  culture.  Entre  celles  qui  font  parti- 
culières à la  Perfe  , on  diftingue  le  G«/- 


mikec , dont  la  tige  fe  partage  en  plufieurs  t 

branches , qui  portent  chacune  une  tren- 
taine de  fleurs.  Leur  incarnat  efl  très-vif,  , 

& elles  s’arrangent  d’elles- mêmes  avec  ' i; 

fyraétrie  en  forme  de  touffe.  Il  y a ici  f 

des  rofiers  qui  donnent  des  fleurs  de  ' 


trois  couleurs.  Pietro  délia  Valle  fait  un 
conte  puéril , lorfqu’il  rapporte  que  les 
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•Perfans  ont  l’art  de  teindre  les  racines 
de  certains  arbriffeaux , & de  leur  faire 
rapporter  des  fleurs  de  la  couleur  qu’ils 
veulent. 

Orogaei.  ’ Perfe  n’eft  pas  moins  fertile  en  dro- 
gues de  toute  efpèce.  On  y trouve  une 
grande  abondance  de  noix  de  galle , des 
maftics  , des  gommes  , de  l’encens  , de  la 
térébenthine,  de  l’opium,  de  fatiia^ 
de  la  caffe , du  féné , de  la  noix  vomique, 
& diverfes  fortes  de  manne  , dont  la  plus 
eftimée  vient  du  Khorafan.  L’arbre  de 
l’encens  , qui  reflTemble  au  poirier , croît 
particulièrement  dans  la  Caramanie  défer- 
re. La  gomme  Ammoniac , que  les  PerfanS 
appellent  Ouf  doc , abonde  dans  la  partie 
méridionale  de  l’Irak-Agemi.  Le  Khora- 
fan produit  beaucoup  de  rhubarbe,  & fes 
habitans  la  mangent  fans  aucun  dégoût. 
La  plus  eftimée  vient  du  royaume  de  Balk, 
& des  autres  contrées  foumifes  aux  Tar- 
tares.  Le  meilleur  opium  vient  de  Linjan , 
qui  eft  àfix  lieues  d’Ifpahan.  On  recueille 
beaucoup  de  tabac  dans  tout  le  Royaume, 
particulièrement  dans  l’Irak- Agemi , dans 
le  Chuflftan , & dans  la  province  de  Laf. 
Les  Perfans  , qui  font  grands  fumeurs  , 
donnent  la  préférence  au  tabac  du  Bréfil, 
qu’ils  appellent  Tambacou-IngUfi  , parce 
qu’il  leur  eft  apporté  par  les  Anglois.  Oa 
cultive  le  faflran  en  plufieurs  quartiers  ^ 
mais  le  plus  précieux  eft  celui  qu’on  tire 
d’Hamadan  & des  bords  de  la  mer  Caf- 
pienne.  AJfa-fætida , que  les  Orientaux 
appellent  Hing  , fe  trouve  particulière- 
ment dans  le  Khorafan  feptentrional  , & 
découle  d’une  plante  dont  le  nom  Perfan 
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eft  Hiliit.  Cette  drogue  , qui  nous  paroît 
fl  puante  , fait  les  délices  de  la  plupart 
des  Afiatiques.  Les  Indiens  en  parfument 
tous  leurs  ragoûts. 

On  doit  mettre  au  rang  des  productions  Dca*  for- 
les  plus  précieufes  delà  Perfe,la  Mumie, 
appellée  ici  Moum,  c’eft-à-dire,  onguent. 

On  en  diftingue  deux  fortes  ; Tune  qui 
vient  des  corps  embaumés,  l’autre  qui 
coule  des  rochers.  Il  y a dans  le  Royau- 
me deux  fources  de  cette  dernière  Mumie. 

La  première  eft  dans  la  Caramanie  déferte, 
au  pays  de  Sar , & la  fécondé  dans  le 
Khorafan.  Celle  de  Caramanie  eft  la  meil- 
leure. On  affure  qu’une  demi-dragme  de  p,  jp, 
ce  baume , guérit  en  peu  de  tems  les  diflo- 
cations  & les  meurtriftures  les  plus  dan- 
gereufes.  Les  roches  dont  on  le  tire  ap- 
partiennent au  Roi , & font  exactement 
gardées.  On  ne  les  ouvre  qu’une  fois  l’an, 

& la  gomme  qu’elles  rendent  eft  dépofée 
dans  le  tréfor.  Les  Perfans  croyent  que 
le  prophète  Daniel  leur  a enfeigné  l’ufa- 
ge  & la  préparation  de  la  Mumie.  L’huile 
^e  naphte  eft  une  autre  production  natu-Nephte. 
relie  de  certaines  roches.  La  meilleure 
•vient  de  l’Azerbijane  feptentrionale  & du 
Mézendran.  Elle  fort  des  rochers  aufli 
claire  & aufti  liquide  que  l’eau  ; mais  elle 
s’épaiftit  avec  le  tems , & jaunit  plus  ou 
moins , félon  l’expofition  des  rochers  d’où 
elle  coule.  Ceux  qui  font  fitués  au  Nord 
& au  Couchant  ’produifent  une  huile  qui 
conferve  ordinairement  fa  blancheur  ; 
l’huile  qui  fort  des  autres  jaunit  en  vieil- 
liftant.  Son  principal  ufage  eft  pour  la 
peinture  , & pour  la  compofttion  des 
vernis. 
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pavet  par-  Le  cotOH  & la  foye  font  des  produ£HonS 
»*cuUet.  communes.  Il  croît  en  Perfe  un  arbriiTeau 
tout-à-fait  rare , dont  le  fruit  oblong  & 
verd  eft  chargé  d’un  précieux  duvet , qui 
fe  carde  comme  le  coton  , & qu’on  em- 
ployé à divers  ufages. 

Les  montagnes  dont  tout  le  pays  eft 
couyert  font  fécondes  en  métaux  & en 
minéraux..  Les  métaux  les  plus  communs 
font  le  fer , i’açier  , le  cuivre  & le  plomb. 
L’acier  de  Perfe  a cela  de  particulier , qu’il 
eft  tellement  rempli  de  parties  de  fouffre, 
qu’en  jettant  la  limaille  dans  le  feu  elle 
pétille  comme  la  poudre  à canon.  Il  eft 
fin , mais  fort  caffant  ; ce  qui  vient  de  la 
. mauvaife  trempe  qu’on  lui  donne.  Le  cui- 
vre du  même  pays  eft  fort  aigre , & veut 
être  allié  avec  du  cuivre  du  Japon  ou  de 
thid.  ciidp.Suède.  Il  y a quelques  mines  d’or  &-d’ar- 
vin,  &gent  ; mais  elles  font  fi  pauvres,  que  la 
dépenfe  excéderoitle  profit.  L’abondance 
du  foufre  & de  l’alun  eft  telle , qu’on 
rencontre  'de  vaftes  plaines  qui  en  font 
toutes  couvertes.  Il  en  eft  de  même,  du 
' , fel  , qu’on  tire  de.  la  terre  par  gros  quar- 

tiers, qui  font,  quelquefois  fi  durs,  qu’on 
s’en  fert  pour  bâtir  des  maifons.  L’Irak- 
Agemi  ,/le  Farfiftan  & le  Kirman  , en 
fourniffent  des  carrières  abondantes.  L’an- 
timoine & l’émeri  font  rares  , & de  mau- 
•vaife  qualité.  Le  pays  ne  produit  point 
de  vitriol , de  mercure , ni  d’étain.  On  y 
voit  plufieurs  milles  d’ardoife , & des 
-.marbres  de  différentes  couleurs., Les  plus 
eftimés  viennent  de  Tauris , & font  pref- 
que  aufli  fins  & aufli  tranfparens  que  le 
.criftal  de  roche.  Leur. couleur  eft  un  blanc 
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fie  lait,  mélé  de  quelques  veines  d’un  vert 
pâle;  On  trouve  aulli  de  l’azur  aux  envi* 
rons  de  la  Unième-  ville  ; mais  il  n’a  pas  la 
qualité  de  celui  de  Tartarie. 

Le  fel  âmmoniac  , l’orpiment , & le 
pétreol , font  d’autres  produélions  miné- 
rales de  la  même  contrée.  Mais  ce  qu’elle 
ofFré  de  plus  précieux  en  ce  genre  font 
ies  mines  de  Turquoifés.  II  y en  a deux  T«rquotfa§.' 
célébrés  , Pune  aux-  environs  de  Nifcha- 
pour  ëaus  le  Khorafan  , & l’autre  dans 
une  montagne  nommée  Firous-cou  , qui  eft 
fur  les  «confis  de  l’Hyrcanie.  Les  Perfans 
appellent  ces  pierres  précieufes  Firous , 
apparemment  du  nom  de  cette  montagne. 

Nous  les  nommons  Turquoifes  , peut- 
être  -parce  qu'elles  font  originairement 
venues  en- Europe  par  le  canal  de  la  Tur- 
quie. On  en  a découvert  dans  ces  derniers 
temS  «ne  troîfième  'mine  ; mais  les  pierres 
n’en  font  pas  fi  belles.  On  les  appelle 
Turquoifes  'de  la  nouvelle  roche,  pour  les 
diftinguer  des  autres.  J’ai  parlé  ailleurs 
des  perles  qui  *fe  • trouvent  dans  le  golfe 
Perfique  j aux  environs  de  l’ifle  de  Baha* 
rem.  Un  Voyageur  -en  a vu  pêcher  une 
du  poids  de  cinquante  grains.-  Les  perles 
ordinaires  en  pefent  dix  ou  douze.  Le 
nom  Perfan  de  cette  pierre  eft  Mervarid  , 
qui  lignifie  produ6lion  de  la  lumière  , & qui 
eft  peut-être  la  racine  de  celui  que  les 
Grecs- &- les  ^Latins  lui  ont  donné  (1)1  • 

■ Lés*  cHevâux  de  Perfe  font-des  plus 
beaux"  dè  l’Orient  après  ceux  d’Arabie; 
IKTonfhauts^  étroits  du  corfoge  , la 
petite^la'  jambe  fine  déliée  doux  , & fanviigci, 
{ ij)  MetpyctpÎTijs  , Margarita, - 
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maniables , vifs  & légers  ^de , grand 
travail.  Us  portent  la  tête  z,\i  y^t  con}t»e^ 
les  çhevaux  Anglois.  On  n’a  pouit.-ict 
l’ufage  de  les.  couper,  II  s’en  fait  un  grand 
,tranfport  en  Turquie  & aux  Indes. 

Les  mules  Perfannes  font  à proportiot]^ 
autant  ellimées , & fervent  aullî  de  mon-, 
ture.  Il  y a une  race  d’ânes  qui  viennent 
d’Arabie,  & qui  font  aufli  légers  & aufli  ' 
difciplinables  que  les  chevaux.  Leur  allure 
eft  très-douces , & c’eft  la  monture  ordii 
naire  des  Eccléfialliques.  ; 

Le  pays  produit  une  grande  multitude 
de  chameaux.  Les  plus  forts  fe  trouvent 
dans  les  parties  feptentrionales  , & por- 
tent jufqu’à  douze  ou  treize  cens.  II  y en 
a qui  ne  fervent  que  pour  la  courfe.  Ils 
vont  toujours  au  grand  trot  , & avec 
tant  de  vîtelTe , qu’un  cheval  ne  peut  les 
fuivre  qu’au  galop.  Dans  quelques  pro- 
vinces', où  l’orge  & la  paille  font  rares  , 
on  nourrit  ces  -animaux  avec  du  poilfon 
fec  & des  dattes.  .On  les  conduit  au  fon 
de  la  voix  avec  une  manière  de  chant  , 
& ils  vont  lentement  ou  vite  , fuivant 
le  ton  du  conduâeur.  f 

Les  bœufs  nefont  pas  moins  communs., 
On  les  employé  aufli  à porter  des  far- 
deaux, &,  plus  ordinairement , à labou- 
rer. Les  cochons  font  affez  rares  ^ parce 
que  c’eft  un  aliment  interdit  aux  Mùful- 
mans.  Ily  a une  telle  abondance  de  mou- 
tons & de  chèvres , qu’on  voit  des  plai- 
nes de  quatre  ou  cinq  lieues,  qui  en  font 
couvertes.  Il  fe  trouve  ici  de  gros  mou- 
/ ■ tons  , dont  la  queue  pefe  jufqu’à  trente 
Ibid.  p.  82.  livres.  On  leur  attache  une  petite  brouet-^ 
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te  n deux  roues,  qui  leur  lert  àfoutenir 
:e  fardeaux. 

■ La  Perfe  étant  en  général  un  pays  très- 
'iécouvert , les  animaux  fauvages  ne  peu- 
vent y être  fort  communs.  Mais  par-tout 
où  il  y a des  bois , comme  en  Hyrcanie 
& en  Géorgie  , on  trouve  des  cerfs , des 
gazelles,  des  lions  , des  ours , des  fan- 
gliers  , des  tigres,  des  léopards,  & un 
animal  particulier,  appellé  Chakal , que 
fon  inftinâ  farouche  porte  à déterrer  les 
corps  & qui  attaque  même  quelquefois 
les  vivans.  11  relTemble  affez  au  renard: 
mais  il  eft  plus  gros , & il  a le  poil  plus 
rude  & plus  épais.  Son  cri  eft  un  hurle- 
ment aigu  & lugubre , qu’il  rraîne  corn* 
me  un  chat  qui  miaule. 

On  éleve  ici  une  prodigieufe  quantité 
de  pigeons  , moins  pour  s'en  nourrir  que 
pour  avoir  leur  fiente , qui  eft  un  excel- 
.'eut  fumier.  On  compte  aux  environs 
d’Ifpahan  plus  de  trois  mille  colombiers  , 
bfms  de  brique , & cinq  ou  fix  fois  plus 
grands  que  les  nôtres.  Les  perdrix  de 
Perfe  ont  communément  la  grofleur  de 
nos  poulets  , & font  d’une  excellente 
qualité.  Les  canards  fauvages  , les 
pluviers  , les  grues  , les  hérons  & les  bé- 
caffes , fe  trouvent  par-tout , mais  eil 
plus  grande  abondance  dans  les  provin- 
ces feptentrionales.  Le  Noura  eft  un  pe- 
tit oifeau  particulier , qui  gazouille  con- 
tinuellement, & qui  répété  plaifamment 
tout  ce  qu’il  entend.  Parmi  les  grands 
oifeaux,  le  pélican  eft  le  plus  remarqua- 
ble. Son  duvet  eft  blanc  & très-doux.  Sa 
.tète  eft  fort  menue,  mais  fon  bec  eft  de 
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la  grofleur  du  bras , & n'a  pas  moins 
de  dix-huit  ou  vingt  pouces  de  longueur. 
Il  l’éiend  ordinairement  fur  fondos  ,fpour 
le  laiffer  repofer.  Cet  oifeau  vit  de  pê- 
che , & furprend  le  poilTon  avec  une 
merveilleufe  adrefle.  Il  a fous  fon  bec 
une  large  poche  qu’il  replie , & qui  peut 
contenir  un  alTez  grand  volume  d’eau. 
Sa  coutume  eft  de  faire  fon  nid  dans  des 
lieux  arides,  afin  d’y  être' plus  en  sûreté. 
On  affure  qu’il  va  quelquefois  chercher 
de  l’eau  pour  fes  petits  jufqu’a  deux  jour- 
' nées  de  chemin  , & qu’il  la  leur  apporte 
dans’ la  poche  de  fonbec.  C’eft  pour  cela 
que  les  Perfans  lui  ont  donné  le  nom  de 
Tarai  , ou  de  porteur  d’eau  , & c’efi  peut- 
être  auffi  ce  qui  a fait  dire  que  le  pélican 
s’ouvre  la  poitrine  pour  nourrir  fes  petits. 

' *11  y a en  Perfe  beaucoup  d’oifeaux  de 

proie  , dont  les  plus  beaux  fe  prennent 
dans  les  montagnes  du  Farfiftan.  On  les 
dreffe  à la  chaffe  du  vol , & les  derniers 
Sofis  n’en  avoient  pas  moins  de  800  dans 
laur  vénérie.  Plufieurs  particuliers  en  en- 
tretiennent auffi  un  grand  nombre,  cha- 
cun ayant  la  liberté  de  chaffer  à l’oifeau 
ou  au  fufil.  On  leur  enfeigne  à arrêter 
toutes  fortes  d’oifeaux  , des  lapins  & 
des  Hevres  , & même  des  bêtes  fauves. 
L’oifeau  fond  rapidement  fur  le  colt  de 
l’animal  qu’on  lui  montre , lui  bat  les 
yeux  avec  fes  ailes  ,1e  pique  de  fes  fer- 
- . res  & de  fon  bec , & l’étourdit  fi  forti 
que  les  chafleurs’  ont  le  tems  d’arriver 
pour  faifir  leur  proie.  O a foin  de  cou- 
rir'quelque  tems  la  bête,  & de  la  bien 
fatiguer , avant  que  de  lâcher l’oifeau'defr 
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fus.  Dans  les  grandes^  chaffes  onfe  fert 
de  lions  , de  tigres  , de  panthères  , d’on- 
ces ( 1 ) & de  léopards  apprivoifés.  Les 
piqueurs  les  mènent  à cheval , enchaînés 
lur  la  croupe , & les  yeux  bandés  ; & 
quelquefois  on  les  met  dans  des  cages  de 
. fer  , que  portent  des  éléphans,  Lorlqu’on  , 
apperçoit  labéte,  on  les  lâche  contre  el- 
le , après  leur  avoir  ôté  leur  bandeau. 

Ils  s’élancent  deffus  avec  impétuofité, 

& l’attaquent  vigpurefement  lorfqu’ils 
peuvent  la  joindre.  S’ils  ne  la  prennent 
pas  d’abord  , ils  fe  rebutent.  Le  conduc- 
teur va  les  reprendre , & les  remet  à la 
chaîne.  La  chaiTe  des  gazelles  & des  chè- 
vres fauvages  fe  fait  avec  des  chameaux , 
derrière  lefquels  on  fe  cache , & qu’on 
accoutume  à fuivre  ces  animaux  , pas-à- 
p^.  Lorfqu’on  ^ peut  en  approcher  à la 
p^tée  du  moufquet  , on  tire  deflus.  Le 
chameau  pourfuit  l’animal  blefîe  jufqu’à 
ce  qu’il  tombe  , & s’arrête  pour  garder 
fa  proie.  S’il  revient  fur  fes  pas  , c’eft 
une  marque  que  le  coup  n’a  pas  été  mor- 
tel. Les  chaffes  royales  fe  font  ici  avec 
le  même  appareil  qu’à  la  Chine  & dans 
rindoflan.  On  entoure  de  filets  une  gran- 
de plaine , où  l’on  pouffe  les  bêtes  de 
quinze  ou  vingt  lieues  à la  ronde  , en 
faifant  battre  le  pays  par  pluffeurs  mil- 
liers d’hommes.  Le  Roi  lance  la  première 
flèche  3 & à ce  fignal  çh.icun  attaque 
les,;animaux  enfermés  dans  rcnctintq. 
Dans’ les  chaffe«  ordinaires  , on  tue  tçpt  > 

■ ou  huit  cens  bêtes  : dans  les  plus  heu, - 

( i)  Efpe<!€ de  loups  cerviers  , tachetés  com- 
«e  les  tigres,  i ....  ..  ■ ..J 
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reufes  on  en  a tué  jufqu’à  quatorze  mille, 
infeaes , La  Perfe  n’eft  point  en  proie  à cetté 
- T ”•  multitude  de  reptiles  dangereux  qui  fe 
trouvent  dans  l’Inde.  Scs  feuls  animaux 
venimeux  font  de  gros  fcorpions  noirs , 
dont  la  piqûre  eft  mortelle , & des  lé- 
zards longs  d’environ  trois  pieds , qui  • 

. attaquent  quelquefois  les  hommes.  Les 
•moucherons  , les  puces*  & les  mille- 
pieds  , font  les  infeéles  les  plus  com- 
muns. Les  fauterelles  font  de  grands  ra- 
6 vages  dans  certaines  provinces;  On  trou- 

,ve  l’été  dans  les  citernes , & dans  la  plu- 
part des  faurces,  dé  petits  infeâes  rou- 
, ges , ailés , & fi  menus  , qu’en  verfant 

de  l’eau  dans  un  linge  ils  pafTent  avec 
elle , fans  qu’il  foit  pref^e  poffible  de 
les  en  féparer.  On  apperçoit  leurs  ailes , 
lorfqu’ils  s’élèvent  au-deffus  de  l’eau.  Les 
* nui.  Tome  Orientaux  les  nomment  Kim.  Quelques  . 
.p.2oS.  ggns  fe  perfuadent  que  c’eft  dans  les  mê- 
mes eaux  que  s’engendrent  originairement 
d’autres  petits  inleâes  , prefque  auffi  dé- 
liés , qui  caufent  des  douleurs  aigues  aux 
perfonnes  qui  voyagent  vers  le  golfe  Per- 
' ' 'rfique.  C’eft  un  mal  affez  commun  dans 
la  haute  Afie  , & dont  les  fymptômes 
■font  particuliers.  Ces  vers  , aufti  menus 
que  la  plus  fine  corde  de  boyau  * ont 
• ‘quelquefois  la  longueur  de  trois  ou  qua- 

tre pieds.  On  ne  fçait  comment  ils  en- 
trent dans  le  corps  ; mais  ils  fortent  or- 
dinairement par  les  jambes , après  y avoir 
' ' caufé  une  demangeaifon  violente , ftiivic 
d’une  douloureufe  inflammation.  Dès  que 
ïe  ver  commence  à fortir , on  l’attache 
avec  un  ftl  de  foye  à une  brochette  .de 
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bois  , & on  le  roule  autour  à melure 
qu’il  paroît.  Pendant  cette  opération,  qui 
dure  plufieurs  jours  , on  laiffela  brochet- 
te l'ur  la  partie  malade  , qu’on  couvre 
-d’une  pelure  d’oignon  , pour  mûrir  la  tu- 
meur , & faciliter  le  paftage  du  ver.  On 
le  roule  ainfi  tous  les  matins , en  prenant 
bien  garde  de  tirer  trop  fort , & de  rom- 
pre le  ver,  ce  qui  feroit  fuivi  d’un  acci- 
dent mortel, 

LamerCafpienne  eft  fort  poiffonneufe , Poirrons. 
■&  le  golfe  Perfique  nourrit  peut-être  dans 
fon  fein  plus  depoiffons  qu’aucune  autre 
mer.  On  y pêche  deux  fois  le  jour , & 
ce  que  les  pêcheurs  n’ont  pas  vendu  le 
matin  , ou  au  coucher  du  foleil,  ils  le 
rejettent  dans  la  mer.  On  prend  fur  la  cô- 
te du  même  golfe  , du  côté  de  l’Arabie  , 
tm  gros  poiuon*,  dont  le  goût  eft  exquis. 

Chardin  , fans  nous  apprendre  fon  nom  , 
dit  que  fa  chair  eft  rouge  , & qu’il  pefe 
deux  ou  trois  cens  livres.  On  le  fale  com- 
me le  bœuf;  mais  le  moyen  le  plus  sûr  de 
le  conferver,  eft  de  le  fécher  au  foleil  ou 
Û la  fumée. 

- Quant  au  poiftbn  d’eau  douce,  il  fe 
•trouve  aulîi  en,  affez  granfle  abondance 
dans  les  rivières  un  peu  profondes , dans 
les  lacs  , & .dans  les  kerifes.  Celui  des 
kerifes  eft  le  plus  commun.  Il  y en  a de 
fort  gros;  mais  il  n’eft  pas  bon,  fes  œufs 
fur-tout  font  très-dangereux.  La  rivière 
d’ifpahan  produit  beaucoup  de  cancres  , 
qui  fe  traînent  fur  le  rivage  , & qui 
montent  jufqu’au  haut  des  arbres  ,oîi  - 
ils.  vivent  de  feuilles.  C’eft-là  qu’on  va 
les  prendre,  &c’eft  un  manger  très-délicat. 
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Moeurs  •&  li/ages  des  'P'erfans,  Portrait. de:  et 
peuple^  î . ; t. 

.'g’ 'En  ai  dit  affez  dans  Le  fixîème  Cha- 
pitre  de  Volume,  pour  donner 
une  jufte  idée  des  ufagès  & du  natu- 
rel des  Guebres , jiabitans  primitifs  de  la 
Perfe.  Leur  vie  eft  fi  obfcuré  , leurs 
mœurs  font  A Amples  , qu'il  ferqit  rnûfi- 
■'  le  d’entrer  fur  ce  fujet  dans  de  plus  grands 
détails.  Je  me,bprnérai  donc  iti  à faire 
connoître  la  manière  de  .vivre  & le  gé- 
nie des  Mahométans  y Arabes  & Tarta- 
res,,  qui  ont.fubjugué  la  Perfe,  & qui 
foqtd^epuiï  plufieurs  ^éclçsMé  peuple  dor 
minant.,  Oeft  par  cette  deloiptioA;qn.e 
terminerai.rHiàoire.des  Perlans.  . -V. 
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«abiti  des  L’habit  desPerfans  Arabes  & Tartares’i 
loames.  différé  peu  de  celui  des  Mogols  de  l’Inde. 

Il  confifte  dans  une  -chemile  , ^ouverte 
fur  la  poitrine , & qui  defeend  jufqu’aux 
genoux  dans  une  velle  V qui  tombe  un 
peu  bas,  & dans  une  robe  quion  met  par- 
deffus  , & qui  eR  encore  plus  longue.  Ln  ' 
chemife  & la  veRe  font  ordinairement  de 
Chardin , toile  de  coton.  La  robe  eft  de  drap  , de 
ch“p*.xiii;fatin  broché,  de  brt^ard  d’or  ou -d’ar*- 
Herbert , p.  gent  ,_fuivant  les^éôriditicîns.  On  la'  gar- 
nit de  marbre.  d’aiitres  - fourrures  oréi- 


nit  de  marire,  & d’autres  - fourrures  pré^ 
çieufes-,  qü’on  tire  du  Khoïafan  ; ' ou  on 
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la  borde,  de  dentelles  d’or  ou  d’argent , 
de  galons  plats  , ou  de  riches  broderies. 

Les  Perfans  font  en  général  très-recher- 
chés dans  leurs  habillemens.  Us  aiment 
fur-tout  la  diverfité.des  couleurs  , qui 
font , difenr-ils  , l’image  des  plaifirs  variés 
du  paradis.  Cette  bigarure  forme  cbns  les 
places  & les  promenades  publiques  des 
grandes  villes  , un  fpeétacle  tout-à-fait  fin- 
' gulier..  Ils  joignent  à cela  de  longs  cale-  • ’ , 

çons  , qui  defcendent  jufqu’à  la  cheville 
du  pied  'y  & fur  le  haut  defquels  ils  laif- 
fent  tomber  leur  chemife.  Leurs  bas  font 
de  drap  , &i  fi  courts  y qu’ils  ne  vont  pas 
au  genou.  L’ufage  en  eft  très- moderne , 

& n’eA  dû  qu’à  la  fréquentation  dés  Eu- 
ropéens. On  fe  couvroit  auparavant  |a 
jambe  avec  une  longue  bande,  de  toila , 
qu’on  rouloit  depuis  le  genou  jufqu’au 
pied.  Beaucoup  de  gens  du  commun  ufent 
encore  aujourd’hui  de  cette  chaufTure. 

Les  fouliers  font.de  maroquin  de  diffé- 
rentes couleurs  , , & faits  en  forme . de 
pantoufles  , avec  un  talon  haut  & étroit, 
garni  d’une  lame  de  fer  ou  de  clous. 

• Le  turban  Perfan  , appellé  Dulbend , 
eft  plus  haut  & plus  majeftueux  que  celui 
des  Turcs.  Le  fond  eft  d’une  groffe  toile 
blanche  , qu’on  roule  en  plu fieurs  tours , 

.&  par-deftus  laquelle  on  met  une  raouf- 
feline  très-fine , „ou  quelque  étoi&  plus 
précieufèj  comme  un  taffetas  léger  àftears 
d*or  ou  d’argent.  Ses  bouts  , quf  font 
chargés  d’orneme ns,  fe  nouent  avec  grâ- 
ce -fur  le  fommet  de  la  têre  , & forment 
une  riche  aigrette  , qui  donne  un  air 
tout-à-fait  noble  à cette  coefture.  Oniuet . , i 
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■ Histoire 
' . ious  le  turban  une  calotte  de  drap  ou  de 
.toile  piquée. 

depuis  plufieurs  fiécles  rhabille- 
ment  des  Perfans , qui  ne  font  point  fu- 
' jets  à ces  bizarres  viciilitudes  de  modes  que 

nous  éprouvons  en  Europe.  Chardin  vit 
dans  le  tréfor  du  Roi  les  habits  de  Ta- 
merlan.  Us  ont  exadlement  la  forme  des 
habits  modernes. 

ufîv.^es  de  Les  Perfans  ne  laiffent  croître  leur  bar- 
x«px«ie.  qu’au-deffus  de  la  levre  fuperieure , où 
ils  ont  une  mouftache  épailTe.  Us  rafent 
tout  le  refte  , ou  portent  la  barbe  fi  cour- 
^te  , qu’elle  cache  à peine  la  fuperficie  de 
la  peau.  Ils  regardent  avec  mépris  les 
• grandes  barbes  des  Turcs,  qu’ils  nomment 
groffièrement  balais  de  privé.  Les  Eccléfiaf- 
tiques  & les  Dévots  l’ont  un  peu  plus  lon- 
gue. Ils  fe  frottent  les  parties  velues  du 
corps  d’une  huile  appellée  Douât , qui  en 
. fait  tomber  tous  les  poils.  Ils  coupentauffi 
, leurs  cheveux , à l’excOTtion  d’une  petite 
■wtrelTe  qu’ils  Imifént  aufommet  de  la  tête, 
difent-ils  , - qu’au  jour  de  la  réfur- 
reélion  Mahomet  les  reconnoiffe  àcet^ 
marque , & les  diHingue  des  Infidèles.  Les 
. Barbiers  Perfans  ont  la  main  extrêmement 

adroite.  Quand  ils  ont  rafé  la  tête , ce 
qu’ils  font  avec  tant  de  légèreté  qu’on 
lejpt  à peine  le  rafoir  , ils  coupent  les  on- 
gles des  mains  & des  pieds , font  craquer 
' . les  doigts  en  les  tirant  manient  de  la 
,même  manière  la  tête, c les  bras  ; & les 
épaules,  ce  qui  efi  un  foulagement  fenfi- 
ble  pour  le  corps.  J’ai  vu  pratiquer  en 
Turquie  la  même  méthode. 

«aîQt.  ■ La  coutume  des  hommes  iSc  des 
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fe  frotter  le  matin  les  fourcils  d’u- 
, ne  pommade  noire  , & de  pader  dans  leur 

I paupière  un  poinçon  d’acier  , pourfefor- 

• titier  la  vue.  L’ufage  des  bains  eft  égale- 
ment général  chez  les  deux  fexes.  Ils  con- 
fident ordinairement  en  trois  petites  fal- 
les  , qui  ne  reçoivent  de  jour  que  par 
quelques  carreaux  de  verre  placés  au  haut 
de  (la  voûte.  On  fe  déshabille  dans  la  pre- 
mière chambre  , & on  fe  met  autour  du 
corps  un  linge , qui  couvre  la  ceinture  & 
les  cuilTes.  On  pade  enfuite  dans  la  fécon- 
dé falle  , qui  fert  d’étuve.  Un  valet  y ver- 
fe  en  abondance  de  l’eau  fur  les  épaules, 

& frotte  rudement  le  corps  avec  une  mi- 
taine de  bouracan.  Après  cette  friâion  on 
entre  dans  la  troifième  chambre  , où  eft 
un  badin  carré  dans  lequel  on  fe  baigne , 

& qui  peut  contenir  dix  ou  douze  per- 
foilnes. 

L’habillement  des  femmes  ed  un  peu  Habille- 
didérent  de  celui  des  hommes.  Leurs  calé-  fu'"  d«?eâr 
çons  & leurs  vedes  ont  plus  de  longueur,  mei.  ' 
Elles  portent , au  lieu  de  bas  , des  brode- 
quins d’une  riche  étoffe,  qui  embraffent 
û bas  de  la  jambe.  Elles  fe  coeffent  fort 
fimplement,  laiffant  flotter  leurs  cheveux, 

&les  partageant  en  plufieurs  groffestref- 
fes  , qui  tombent  fur  la  ceinture , & dont 
l’extrémité  ed  garnie  de  pierres  précieu- 
fes , ou  d’ornemens  d’or  ou  d’argent.  Les 
femmes  mariées  fe  couvrent  la  tête  d’un 
_ bandeau  ,.  difpofé  en  triangle,  & 'enrichi 
des  pierreries  , ou  d’autres  ornemens; 
fuivant  les  conditions.  Les  filles  portent 
de  petits  bonnets  de  différente  forme.  Les 
.unes  & les'  autres  mettent  fur  cette coef- 
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fure  un  voile  qui  tombe  fur  lès  épauys^^ 

& le  paffent  fous  le  menton  une^-efpèce 
de  guimpe  qui  cache  leur  fein.  Qua^nd  ; 
elles  fortent  , elles  ajoutent  à tout' -Cela  ’ • 

un  grand  voile , dans  lequel  elles  s’enve-  : 
loppent , & elles  fe  couvrent  le  vifage 
d’un  linge  , qui  eft  travaillé  en  rèzeau  à • 
la  hauteur  des  yeux , afin-  qu’elles  puiffént; 
voir  au' travers.'  ■ - ■ 

Les  petites  tailles  font  plus  éftimées'ici-. 
dans  les  femmes  que  leSj  grandes.  On  y 
fait  un  cas  particulier  des  cheveux  noirs,- 
& des  fourcils  de  même  couleur  fur- 
tout  lorfqu’ils  font  épais  & qu’ils  fe  joi- 
gnent. Les  Dames  Periannes  ne  connoiflant- 
pasl’ufage  des  mouches  d’étolFe,  fe  font- 
avec  le  pinceau,  vers -le  bas  du  front |,> 
de  petites  marques  ' noires  , difpôfées  enf 
lofange.  Elles  ont  dans  la  foflette  du  men-^ 
ton  une  autre  marque  violette  , qu’elles! 
fe  font  avec  la  pointe  d’une  lancette.. 

Leur  fard  eft  une  pommade  jaune,  nom-» 
tuée  Hanna  , compofée  de  feuilles  de  paf- 
tel.  Elles  s’en  frottent  le  vifage  i les  mains 
& les  pieds  > pour  tes  préfervet  du  Hâie, 

Les  brjroux  dont  elles  le  parent , font  des 
aigrettes  de  pierreries , qu’elles  mettent 
à teur  coefFure  ; des  tours  de.perlêss  qui 
s’attachent  aux  orrêilles',  ^'^qui'  paffent 
fous  le  menton;  dfes  anneaux  enrichis  de 
perles. & defrubîs  y' qu’on  porte  à la  nari- 
ne gauche  en  forme  -dé  pendeloques  , 
eu  au  lisait. du  nez, "dont < ite  couvrent 
tout  un  côté  ; des  bracelets  précieux  ; des 
Wgues  fmis  nombre  j deschakies  d*or -ooi 
de.  perles,  auxquelles  on  attache  une  boK> 
te  d’ox»  percée  k lovu*  « qui  comtentdei 
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Î"»arfums.  Les  Princefles  du  fang  royal  ont 
e privilège  de  porter  un  poignard  à leur 
ceinture.  . ' . . , 

' Les  pnncipauxi  meubles  > des  Perfans  Meubles  ^ 
font  des  tapis  ou  des  nattes  dont  on  couvre 
les  planchers  , & fur  lefquels  on  étend 
de  petits  matelas  , qui  fervent  de  fiégesi 
Leurs  dits  confiHent  en  un  fimple  it»te- 
las  , urt  drap,  une  couverture  piquée , Sc 
un  oreiller,  On'les  étend  le  foir  fur  le  ta-» 
pis  des  chambres  , & lé'  matin  on  plie  le 
tout  dans  une  toile.  On  ne  connoît  point 
ici  l’ufage  des  houlTes  ni  des  tours  de  lit.  , 

Chez  les  (jrands,les  planchers  font  couverts 
d’un  ftutre  épais,  fur  lequel  on  met  un  , 
magnifique  tapiSiLes  matelas , difpofésau-* 
tour  de  la  falle  pour  fervir  de  fiéges  , ont 
de  riches  Couvertures  de  velours  ou  de 
btocard  , & font  garnis  de  carreaux  «pals 
contre  lefquels  le  dos  eft  appuyé.  On  y 
eft  affis  beaucoup  plus  commodément  que 
fur  nos  chaifes.  D’efpace  en  efpace  il  y a 
des  vafes  d’argent  , cjui'* fervent  de  cra- 
choirs:' i j 

- L’üfagé  des  carrOffes  eflabrolument  in*  :E<iuip*ge#i 
connu  en  Perfe.  Lesperfonnes  d’ uni  rang 
diftingùé  vontià  cbeval.’  Les  mules  les 
chameaux  ou  les  ânes , font  la  monture  des 
gens  du  commun  ; il  n’eft  guère  de  parti- 
culier qui  n'ait  là  fienne.  Quand  un  homme 
de  qualité  fort  de  fà  raàilbn , il  éft  accôtti.- 
pagné  dé' ^ûliedrs 'VflfetS-,'  dohi-lé^üitis 
font  à pied  V '81  les  âutr^ès'à  c-lleyak- Ceux- 
ci  mènent  ortlinairemeflt'en  lèffe  quelques 
fcheyauX  deparéde.'  Leurs  hafnois  &'iébrX 
felles  font  eouv'érws  de  lames  d’or , & le& 
houâes  foAt  chargées  ^ broderie.  Un  dfi% 


Digitized  C.ixjgle 


566  H I s T Q l;  R Æ ' , = 

valets  à cheval  porte  une;  .efpèpe  de;  toi- 
lette, dans  laquelle  il.  y <3. uite  robe  un  - 
turban  ; un  autre  tient  à la  main  une  hbu- 
* teille  de  tabac.  Dans  les  courfes  qui  fe 

font  hors  de  la  ville  , un  troifiènie  valet 
portel’J  dffdn , c’eft-à-dire , quelques  pro- 
vifions  de  bouche  , enfermées  dans  deux 
petits  coffres.  Quand  le  lUaitrodefcend  de 
cheval , & s'arrête  dans  Ja  campagne on 
étend  un  tapis  fur  lequel  iLs'afiied  , foit 
pour  fumer  , foit  pour  faire  une  légère 
collation. 

Chardin , . Les  Perfans  ne  prennent  aucun  plaifir  à 
mXI^******’  promener  à pied  , & foutiennent  que 
c’en  un  exercice  extravagant.  Ils  deman- 
dent avec  gravité  à un  étranger  qui  fe  pro-: 
mene  dans  un  jardin  , ce^u’i^va  faire  ait 
bout  d’une  allée,  .&  pourquoi  il  en  reviens 
fur  le  champ  , ne  comprenant  pas  qu’oa' 
puilTe , fans  aucun  deifein , avancer  & ré- 
trograder . ainfi  continuellement  dans  un 
même  lieu.  Les  Turcs  j>enfent  là-deifus 
delà  même  manière  que  les  Perfans  , & 
cette  idée  peut  venir  en  partie  du  caraâère 
r;  V grave  de  ces  Orientaux  , qui  font  en  ^é- 
•'  néralmoins'difîipéS;6(  moins  inquiets  que 

‘ ' nous  i & > en  partie  de . la  vie  parelTeufe 

qu’ils  mènent  dans  leurs,  maifons  ,-  pù  ils 
font,  prefque  toujours  affis  ou  couchés. 

Les  voyages  de  pure  curiofité  ne  leur 
paroiiTent  pas  moins  ridicules.  Louis  XIV 
^yant  envoyé  en  Perfe  de?  Députés , dont 
Jes  lettres  de.  créance  portoiént  que  c’c- 
ifoient  fies'  Gfntils^ommes  curifux  d(  voyager  , 
on  eut  de  la  peine  à rendre  ces  paroles^  en 
Perfan  , & à^ire  comprendre  aux  Minif- 
. tr^,  dû  Soh  .ce  qu’elle^  fignifioient.  Us 
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mandèrent  d’un  air  étonné  s’il  y avoit  en 
Europe  des  hommes  allez  infenfés  , pour 
entreprendre  des  courfes  de  trois  ou  quatre 
mille  lieues , fans  autre  motif  que  celui  de 
voir  des  contrées  inconnues.  Ils  pardon- 
nent à ceux  qui  voyagent  pour  commer- 
cer ; mais  tout  étranger  qui  ne  prend  pas 
la  qualité  de  marchand  paffe  chez  eux  pour 
un  efpion  , & les  gens  qui  tiennent  à la 
Cour  croiroient  commettre  un  crime  d’é- 
tat s’ils  le  recevoient  dans  leur  maifon. 

Les  Perfans  ne  voyagentdonc  que  pour 
des  affaires  prelTantes.  Si  c’elldans  la  belle  He'tberr,  pi 
faifon,  on  marche  la  nuit  , pour  éviter*^’ 
les  chaleurs  , qui  accableroient  également 
les  hommes  & les  bêtes  de  charge.  Les 
grandes  traites  font  de  neuf  lieues  , & les 
etites  de  cinqoufix.  On  trouve  par-tout , 
certaines  dilfances  , des  caravanferais 
commodes  , où  l’on  eft  logé  gratuitement; 

Mais  il  faut  porter  des  vivres  , du  linge  , 
des  uffenciles  de  table  , des  lits  » & , ii 
j’ofe  le  dire  , toute  une  maifon.  On  met 
les  tapis  , le  lit  & les  habits  dans  une  gran- 
de valife,  appellée  Mafias.  Un  cheval  en 
porte  deux.  Les  provifions  de  bouche  font  ' , 

'dans  VYaBan , qui  confiffe  en  deux  boites 
carrées-,  revêtues  de  feutre  par  -dehors, 

& de  cuir  par  dedans.  Elles  tiennent  l’une 
à l’autre  par  des  bandes  de  cuir  , & on  les 
palTe  fur  la  felle.  On  y .enferme  non-feule- 
ment leWivres , mais  lelinge.& les  uften- 
■ ciles  de  table  , le  caffé  , i le  forbet  , des  li- 
queurs , & quelquefois  de  la  glace.  Com- 
me on  ne  trouve  pas  par-tout  de  bonne 
eau , le  valet  qui  a ITaâan  en  garde  , ea 
l^orte  d^^  outre  jfujpendue  aux  fa^ 
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gles  du  cheval.  Les  femmes  voyagent  dans 
des  paniers  , qui  ont  la  forme  de  nos  ber- 
ceaux. Ces  voitures  , ^ppe^lées'Cajuéls , fe 
couvrent  ordinairement  d’écarlate  , & 
font  fl  baffes  qu’on  ne  peut  s’y  tenir  de-t 
bout.  Un  chameau  en  porte  deux.' 


'Repas  ; vijhes  ^cérémonies  remarquables. 


A quoi  on  La  fdbrrété  eft  chez  les  peuples  de  l’Afie 
buer  la  fo-  UHè  vcrtu  de  tempcraoient  & de  climat. 
Orfentaux.  habitent  un  pays  qui  eft  en  générai 
’ 'beaucoup. plus  chaud  que  le  nôtre,,  & 
dans.lèquel  on  ne' trouve  pas,  la  même 
abondance  Jii  la  même  variété  'd’alimens 
qu’en  Eluropé.Hs  font'd’ailleurs  peud’exer- 
cice  , & loiiiid’aiguifer  leur  appétit  par  les 
moyens  , que  nous  mettons  en  œuvre  , il 
ferable  quhis  ne  cherchent  qu’à  Tamortir 
par  l’ufage  continuel  du  tabac  à fumer , de 
l’opium , & de  plufieurs;  liqueurs  froides 
Tomriv°  ’ &;  affoùpiffantes.  Voilà  fansdoute les  prin- 
X vi^  * erpales  i icaufeS  de  la  frugalité  des  Qrien-. 

taux.'*-  • ■ • ‘ . ■ ■ . i 

Aiimens  uC-  • LesiPerfàns  nefôntquc deux  repas  , Tutt 
*é*  en  Pexfe.  haires  midi  , l’autre  au 

coucher  du  foleil.  On  leur  fert  au  dîner  ' 
des  fruits  ; du  laitage  , & des  confitures.  ' 
Ils  mangent  à fouper  des  mets  un  peu  plus 
Iblides,  tels  que  des  potages- aux  fruits  de 
heriïes  ,^es  viandes  rôties , des  œufs* 

' -dés  légumes  , & fur-tout  du  pilau  * qui  eft 
-un  mélangé  de  riz  & de  viande.  L’affaifon- 
nenrent  ordinanre  de  leurs  mets , confifte 
dans  quelques  tranchés  de  citron  , & quel- 
les herbes  fortes,  qu’oa  met  fur  la  table^ 


desPersavs.' 
â côté  de  chaque  convive.  -Leurs  repas  or-  - 
dinairesfoutà.un  feui  fervice  & ne  du- 
rent guèrèquruhe  demi-heure. . < • i 

. 'Oans  lés  parties  méridionales  de  la  Perfe,  Pun  ae  rljf 
l’ufage.da  pain  ' de  froment  eft-inconriu 
parmi  le  peuple.  On  y ûipplée  par  desipâ- 
tes  de -riz  qu’on  mange  avec  la  viande.  La 
-manière  de  les. apprêter  efi  de  cuire  le  riz 
à fec , & de  le  partager  en  plufieurs  petites 
i)oules',de  la  grofleur  de  nos  talmoufes. 
iC’eû  un  aliment  léger,’  rafraichiffant , d’un 
goût agréable  i & d’une  digeftion  facile. 
iLDrrqu.dn  comraçnce  à s’y  accoutumer , 
onfe  dégoûtq  infenftblement  du  pain.  • t 
r-  Dans. les  autres  partiesdû  Royaume,  le  PaindeWR 
pain  de  > froment  eft  d’un  ufàge  affez  corn- 
mnn.  SapIus  grande  épaifTeur  eû  çelle  d’un 
-doigt  1,:  &!  fouvent  il  eft  beaucoup  plus 
. jhince.  LesPerfans  n’yi  mettent  point  de 
levain.  La  coutume  du  peuple,  eû' de  le 
.'faire  cuire üiir. des  platines, dé  fer  ; mais  , 
dans,  toutes.', les  jbonnès  maifons  il'y  a des 
fours.  On  feme  ordinairement  fur  le  pain 
des  graines  de  pavot , de  féfame  , d’anis  ou 
de  fenouil.  Les  Indiens  le  frottent  à'AJfa 
fœùda,  . i r - : » 

r-  Les  viandes  dontôn  ufe>le  pluscom- 
.muniémEnt  fonU’agneau , le  chevreaûy  le  , : 

imouton  ; les  poulets  & les  chapons.  Oh. 
hè  &it  point  ide  cas  du  bœuf,  du  veau , ni 
du  gibier.  En  général , les  Perfans  mangent 
très-peu  de  viande.  Si.  cette  abflinence  les 
préferve  de  plufieurs  maladies  qui  nous 
affligent  , elle  empêche  d’aurre  part  qu’ils 
jaeifoient  aûffi  forts  & auffi  capables  de 
navail  quénous  , & d’ailleurs  on  ne  voit 
pas! qu’elle  leur  procure  une  vie  plus  loa- 
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guCi  Les  Indiens  , quiyfont  encore  plus 
fobres  que  lesPerfans  , vivent  en  général 
moins  long- tems  que  les  Européens.  . 

. ij  ■ ? . . ' ' On  mange  fur  des  tapis  ou  fur-des  nattes, 

dans  Ja  même  poftuite  qu’ony  eftaffis;  La 
-vaiffeile  eô  de  porcelaine  , ou  de  terre 
--  - .commune.  On  ne  fe  fert  ni . dè  napes:,  ni  de 
ferviettes  , ni  de  fourchettes!,  ni  de  cou- 
teaux. On  a feulement  de  grandes  cuillè- 
res , longues  de  douze  ou  quinze  pouces , 

' pour  prendre  les xhofes  liquides^  Pour  ce 
qui  eü  delà  viande  1 ou!  la.  déchire  avec 
les  doigts , & l’enveloppant  dé'  ri*  on  en 
fait  plufieurs boules , qu’on  porte  àlabou- 
i,.  che  , & qu’on  avale  fans  tes  mâcher.  Les 

Perfans  reçoivent  à leur  •stable  tous  ceux 
qui  s’y  préfentent.  Ils  ne  rardent  jamais 
rien  d’un  jour, à l’autre,  failant  charitable- 
ment diûribuer  aux 'pauvres  les  relies  de 
chaque  repas.  .!  ; ; !.. 

Boiffoni.  L’eau  eft  la  feule  boiffon  du  dîner-  On 
prend  le  foir  du  Sorbet , .qui  ell  an  breuva- 
ge fort  agréable , compofé  de  jusde  citron, 
, de  grenade  , & de  quelques  autres  fruits 
^ acides  , qu’on  mêle  avec  du  fucre  & de 

l’eau  , en  y ajoutant  des  feuilles  de  vio^ 
- lette , &;  quelquefois  de  l’eau  rofe.  Les 
fofbeti.  Orientaux  le- nomment & Zerbet. 
On  le  boit  avec  ces  grandes  cuillères  dont 
j’ai  parlé.  La  matière  des  forbets  eft  diffé- 
rente félonie  pays.  En  Turquie  c’eft  une 
poudre  affez  fine, , qui  fe  garde  dans  des 
pots.  On  en  met  une  cuillerée  dans  un 
verre  d’eau , où  cette  poudrefe  fond  d’elle- 
' même  , fans  qu’il  foit  nécéllàire,  de  la  bat- 
tre. Celle  d’Alexandrie  efi  la  pluseftiméeÿ 
igr  forme  une  boiffon  infiniment  plus;  dél^. 
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■cate  que  toutes  nos  liqueurs  fraîches.  Dans 
quelques  endroits  on  pétrit  légèrement  la 
même  poudre  , & on  en  fait  des  pains  , de 
la  grolleur  de  nos  grands  pains  de  fucre  , 
•mais  beaucoup  moins  pefans.  L’ufagepref- 
que  général  de  la  Perle , eft  dé, réduire  le 
forbet  en  l’yrop  » pour  le  conferver  , à 
caufe  de  la  fécherelfe  de  l'air , qui  le  durci- 
•roit  trop  s'il  étoit  en  poudre  ou  en  pâte. 

Les  Perfans  ont  une  autre  liqueur  ra- 
fraichilTante  qu’ils  compofent  avec  des 
bourgeons  de  faute  , & dont  ils  permet- 
tent l’ufage  aux  malades.  Ils  dillilent  la 
même  eau  , & en  tirent  une  elfence  qui 
entre  dans  la  compofition  de  leurs  parfums. 
Leur  eau-rofe  eft  très-eftimée  dans  toute 
l’Afie  , & fe  tranfporte  jufqu’aux  extré- 
mités de  l’Inde.  lis  en  tirent  deux  eftences, 
'dont  l’une  rend  la  quatrième  partie  de  la 
liqueur  qu'on  met  à l'alambic  , & l’autre 
appelée  Atre , fe  réduit  à û peu  de  chofe  , 
que  de  quarante  livres  d’eau  on  ne  tire 
qu’une  dêmi-dragme  d'huile.  Le  prix  de 
cette  dernière  eftence  monte  quelquefois  à 
deux  cens  écus  l’once.  Les  Orientaux  pré- 
fèrent fon  odeur  à celle  de  l’ambre-gris. 

Le  cafFè  eft  un  breuvage  qui  étoit  com- 
mun en  Perfe  long-tems  avant  qu’il  fût 
connu  en  Europe.  On  l’appelleici  Co/à  & 
Coho  : les  Arabes  & les  Turcs  lui  donnent 
le  nom  de  Cakua.  On  le  prend  dans  des 
maifons  publiques  , très-femblables  à nos 
Cafis  par  le  concours  de  Mollahs  , de  Poè- 
tes , de  Nouvelliftes  , & d’hommes  oififs 
de  tout  état  qui  s’y  raftemblent.  On  y dé- 
bite les  nouvelles  ; on  y parle  de  politique 
& de  guerre  ; on  cenfure  en  liberté  les 
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Généraux  & les  Miniftres  : Le  Gouverné^ 
ment , dit,  Chardin  , ne  fe  mettant  en  peine  que 
des  allions  des  hommes  , 6*  s' embarraffant  peu 
de  leurs  vains  difcours.  Les  Poëtes  y récitent 
leurs  vers',  & les  Mollahs  y débitent  des 
fermons  , qui  font  ordinairement  payésde 
quelques  aumônes.  Ces  CafFés  étoient  au- 
trefois des  maifons  infâmes  où  de  jeunes 
Géorgiens  , habillés  & fardés  comme  des 
courtifanes  ,-repréfentoient  des  farces  im- 
pudiques feproftituoient  pour  del’ar- 
(gent.  Abbas  II  fit  cefier  ce.défordre  , & 
depuis  fon  régne  on  n’a  point  entendu 
parler  de  ces  abominations. , , •• 

La  décodion  de  pavot  eft  encore  une 
liqueur  fort  en  iifage  chez  les  Perfans. 
Elle  fe  débite  dans  d’autres  tavernes  par- 
ticulières. L’eflfèt  de  cebreuvage  eft  de  ré- 
veiller; les  fens,  & d’infplrer  une  gayeté 
momentanée  ,qui  tient  de  l’extravagance, 
& quieftfuivie  d’un  afloupiflement  morne 
& profond.  Ce  que  les  Orientaux  appelr 
lent  Bueng  Si  J^oufi  ^ eft  une.décoélion  de 
même  genre , dans  laquelle  on  mêle  de  la 
graine  de  chanvre  & de  la  noix  vomique. 
Elle. produit  aufli  une  gayeté  boufonne  ; 
mais  elle  jette  enfuite  dans  un  abrutifle- 
m'ent  donton  ne  fort  jamais. L’ufageù& cer- 
taines Cours  de  l’Inde  eft  d’en  faire  boire 
aux  Princes,  qu’on  veut  rendre  incapables 
de  régner.  Cela,  dit-on,  eft  moins  inhumain 
que  de  les  égorger  , comme  font  les  Turcs, 
ou  de  les  aveugler,  fuivant  lapratique  des 
Perfans.D’autres  prennent  l’opium  en  pilu- 
les , 'OU  le  mêlent  dans  leur  tabac  à fumer. 
. Cette  drogue , de  quelque  manière  qvr’on 
la  prenne , eft  à la  longue, très- pernicieufe 
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fi  la  fanté.  Elle  afFoiblit  également  l’elpnt  ï 

& le  corps,  par  l’irritation  qu’elle  caul’e 
dans  les  nerfs.  Mais  cela  n’empêche  pas 

Î[uc  les  Perfans  Arabes  & Tartares  , ne  _ 

oient  pafllonnés pour  l’opium , &leGou-  ^ 

vernement  a fait  jufqu’ici  de  vains  efforts  I 

pour  en  profcrirel’ufage.  La  Religion  leur 
interdit  avec  févérité  le  vin  & les  liqueurs  ’ 

fortes  ; mais  cette  défenfe  eft  encore  plus  | 

mal  obfervée  en  Perfe  qu’en  Turquie. 

Les  Perfans  boivent  à la  glace  , l’hiver 
comme  l’été.  Ils  conftruifent  à peu  de  frais 
leurs  glacières,  & les  remplifï'entfans  beau-  cUcièiM 
coup  d’embarras.  Ils  font  dans  un  lieu  dé-*'® 
couvert , & expofé  au  Nord , une  fofl'e  très- 
large  , qui  a cinq  ou  fix  pieds  de  profon- 
deur. Dans  le  voîfinage  de  cette  foffe  ils 
creufent  de  petits  balfins  , profonds  de  dix- 
huit  à Vingt  pouces  , qu’ils  rèmplilTent 
d’eau  le  foir,  pendant  les  gelées , (k  qui  lé 
lendemain  fe  trouvent  glacés.  Ils  en’ tirent 
la  glace,  & lacaffcnt  en  petits  morceaux, 
qu’ils  jettent  dans  la  grande  foffe,  & qu’ils 
arrofeni  enfuite  ,afin  qu'ils  fe  lient  mieux. 

Ils  continuent  ce  travail  pendant  quelques 
■^ours,  & lorfqu’ils  ont  des  glaçons  épais 
de  cinq  ou  fix  pieds , ils  rafïemblent  peiï- 
’dant  la  nuit  le  peuple  du  quartier  , quiac- 
' 'court  avec  des  cris  de  joye,  au  fon  des 
'tambours  & des  autres  inftrumens  du  pays. 

On  allume  des  feux  autour  de  la  foffe  ; 
chacun  y defcend,  & arrange  ces  groffes 
‘maffes  déglacé  l’une  fur  l’autre,  en  rem- 
‘plilfant  d’eau  les  intervalles.  Si  la  neige 
lurvient,  elle  donne  un  furcroîtde peine  ; 

• car  il  faut  l’enlever  avec  foin , de  peur  que 
venant  à fc  diffoudre  , elle  ne  fonde  aufu  la 
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glace.  Quand  la  foffe  eft  remplie , on  li 
couvre  de  joncs.  L’ouverture  de  ces  gla- 
cières eft  une  autre  fête  poür  le  quartier, 
La  glace  eft  fi  commune  dans  tout  le  pays , 
qu’elle  ne  fe  vend  d’ordinaire  que  deux 
deniers  la  livre , & qu’on  la  donne  même 
gratuitement  aux  pauvres.  Les  Perfanscon- 
lervent  aufli  de  la  neige , & trouvent  que- 
fa  fraîcheur  eft  plus  délicate  que  celle  de 
la  glace,  fur-tout  pour  les  forbets. 

Eepii»  de  Les  repas  de  cérémonie  fe  fonflefoir; 
«crrcmonie.  mais  les  convives  doivent  être  raftemblés 
entre  neuf  & dix  heures  du  matin.  On 
leur  fert  alors  une  légère  collation.  Le 
tems  qui  précédé  le  fouper  fe  paffe  à fu- 
mer, à dilcourir,  à prier  Dieu,  à réciter 
des  vers , ou  à chanter  des  Cantiques.  Les 
gens  graves  ne  procurent  point  à leurs  hô- 
tes d’autres  divertiffemens.  Ceux  qui  font 
moins  féveres  font  venir  des  danfeufes  & 
des  baladines  , qui  repréfentent  des  farces 
très-libres.  On  fert  le  fouper  entre  cinq 
& fix  heures.,  Il  confifte  ordinairement  en 
trois  fervices , dont  le  premier  eft  de  fruits 
& de  confitures  , le  fécond  de  viandes  rô- 
ties , & le  troifième  de  potages  & de  vian- 
des bouillies.  Tout  cela  eft  mis  dans  de 
grands  plats , qu’on  préfente  d’abord  au 
principal  des  convives.  Celui-ci  commande 
qu’ils  foient  partagés  entre  toute  l’affem- 
Wée , & alors  le  maître  d’hôtel  en  fait  dif- 
férentes portions , qu’il  diftribue  aux  aflif- 
.tans.  C’eft  le  fils , ou  le  plus  proche  pa- 
rent du  maître  de  la  maifon  qui  exerce  dans 
les  feftins  la  fonéUon  de  maître  d’hôtel. 

Voici  ce  qui  fe  pratique  dans  les  vifites. 
-Si  des  perfbnnes  rang  inférieur  viea- 
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pent  vinier  un  Grand , on  les  fait  attendre 
quelque  tems  dans  une  falle,  où  on  leur 
préfente  dujabac  &•  du  cafFé.  Quand  le  mai-  Ch.w 
tre  arrive,  chacun  fe  leye  & fe  tient  debout,  p‘‘« 
lans  faire  le  moindre  mouvement.  Le  maî- 
tre fait  auxafliftans  une  légère  inclination 
de  tête,  qu’ils  lui  rendent  en  s’inclinant 
beaucoup  pl,us  bas.  £nfuite  il  prendiféan- 
ce  , & leur  fait  figne  de  s’pffeoir,  A la  fin 
de  la  yifite  c’eft  lui  qui  fe  leve  le  premier 
& alors  chaicun  fe  retire.  On  fait  plus  de 
cérémonie  avec  ,fc^  égaux.  On  ne  s’aflied  \ 

& on  ne  fe  leve  qu’après  eux.  Le  maître 

du  logis  eft  toujours  aflis  au  bout  delà 
falle , & n’offre  jamais  fon  fiége  à un  étran- 
ger , ce  qui  paîTeroit  ici  pour  une  incivi-  • . • * 
Uté  ,•  mais  lorfqu’il  veut  lui  faire  un  ac-  • ‘ '•  * 

cueil  difiingué,  il  quitte  fa  place,  & va 
s’afieoir  à côté, de  lui , & quelque^is  aur 
deflous,  ce  qui  eft  la  plus  grande  marque^ 
de  confidéràtion  qu’on  puifle  donner.  Dans 
un  cercle  on  ne  feleve  pointpour  les  gens 
qui  entrent  ou  qui  fortent  , à moins  que 
le^maitre  du  logis  n’en  donne  l’exemple. 

La  pofture  la  plus  refpeélueufe  eft  d’etre 
aifis  fur  les  talons  , fans  croifer  les  pieds 
ni  les  genoux.  C’eft  ainfi  qu’on  s’alfied  de- 
vant les’  fupérieurs , à moins  qu’ils  n’of- 
donnent  d’en  ufer  autrement.  Les  pieds 
doivent  être  cachés  fous  la  robe. 

Le  falut  confifte  à incliner  la  tête , ou  à 

E'  otter  la  main  à la^  bouche.  On  ne  s’em- 
raïTe  que  dans  les  opcafions  extraordinai-! 
fes,  comme  au  retour  d’un  long  voyage. 

Dn  ne  fe, découvre  point  la  tête  en  s’abor- 
dant, & ce  feroit  même  manquer  de  ref- 
peft  à ufie  perfonne  que  d’ôter  fon  turbap 
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en  fa  préfencci  Les  Perfans  font  doux,  ci-  • 
vils-,  afFeftiieux  & eareflans  dans  leurs  en- 
tretiens. Ils  ne  parlent  jamais  qu’à  la  troi-' 

' lième  perfonne  j'ils' évitent  tous  les  récits  * 

capables  de  faire'naître  des  idées  àffligean- 
, tes , ou  fe  fervent  de  circonlocutions,  qui 
afFoiblilTent  l’impreflion  qu’ils  pourroient 
caufer.  Par  exemple , s’ils  ont  une'  mort  à 
annoncer,  ils  ne  dirent  pas:C/«tf  telie  per-- 
forme  'ejî  rnoi-téy  ‘tnàîs  elle  vous  af ait' part  des 
jours  qid  lui  rejîoieni'  à‘ couler:  ' ’ 

r*w71e«rM!  Le  même  efprit  de  civilité  régne  dans 
leurs  lettres.  Depuis  l’artifan  jufqu’au'  Mo- 
narque , il  y a de  titres  pour  chaque  con- 
dition, & ils  font  contenus  dans  un  livre 
To- particulier  z^'^Q.Wk'TenaJfour,  ou  méthode 
i»*Ii.p.299* d’écrire,  qui  eft  dans  les  mains  de  tout  le 
inônde.'Ils  employent,'  félon  les  perfoa- 
nés , jufqu’à  fept  ou-huit  fortes  de  papiers  / 
du  ibknc  fans  aucun  ornemérir,ida'  blanc 
doré  ou  argenté  , du  jaune, ' du  vert, 
du  rouge,  &c.  Le  plus  refpeétueux  ett 
le-  blanc , orné  de  fleurs  d’or.  Lorfqii’ils 
écrivent  à une  perfonne'de  diftinâion , ils 
marquent  en  lettres  d’br,  ou  en  lettres  de 
couleur  j fon  nom  & fes“tittes.  Ils  font  la' 

‘ Étiarge  très  grande  , ôf  ne  commencent  leur 
lettre  que  vers  le  bas  de  la  feuille!  Lefceau 
S’appofe  dans  un  coin  , de  manière  qu’il' 
n’en  paroiffe  que  la  moitié;  comme  pour 
faire  entendre  à la  perfonne  à qiÿ  on  écrit, 
^’oh  h’eft  pas  digne  de'fe  montrer  en  fa 
préfence,-  & qu’on  fe  cache  pâr  refpeft; 

' La  dernière  formai ité.qu’bn  obterve,  eft  d^ 
mettre  fa  lettre  dans  un  fàc  d’une  riche 
étoffe  , qu’on  lie  avec  des  cordons  d’or  ou 
defoye,  ornés  de  glands ‘ou  de  petites 
/ houpes  de  même  matière.  Les 
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Les  Ambaffadeurs  l'ont  accueillis  en  Per-  Comment 
fe  avec  la  plus  grande  diftinftion.  On  les 
défraye  pendant  tout  leur  féjour , pour  deuis. 
leur  donner  une  haute  idée  de  la  magnifi- 
cence du  Monarque,  on  affefte  de  les  rete- 
nir plufieurs  mois  avant  de  les  introduire 
en  fa  préfence.  Dans  tous  les  lieux  où  ils  /*«.  Tomn 

Î>affent,  les  Grands  du  Royaume  viennent 

es  vifiter,  & leur  font  des  préfens.  Unp-»o$. 
Officier , appelle  Mehmandar^  c’eft-à-dire. 

Garde  des  hôtes  , les  accompagne  par-tout, 

& fa  tête  répond  de  leur  perfonne.  Le  jour 
de  l’audience  on  les  conduit  au  palais  avec 
une  nombreufe  efcorte , & le  Prince  les 
reçoit  ordinairement  dans  un  magnifique 
falon  ,qui  eft  au-delTus  de  la  première  por- 
te, en  face  de  la  grande  place  d’Ifpahan.  A 
côté  de  cette  principale  entrée  il  y a douze 
chevaux  de  parade , fix  à droite  & fix  à 
gauche,  dont  les  felles  &les  bouffes  font 
d’une  grande  magnificence  ; l’or  en  fait  le 
moindre  ornement.  Ils  font  attachés  parla 
tête  & par  les  pieds  de  derrière  avec  de 
groffes  treffes  d’or , paffées  dans  des  an- 
neaux d’or  maffif,  qui  tiennent  à des  pi- 
quets de  même  matière.  Douze  caparaçons 
de  brocard  , qui  ferventàleur  couvrir  en- 
tièrement le  corps , font  étalés  fur  la  ba- 
luffrade  qui  régne  au-devant  du  palais.  A 
quelque  diffance  de-là  on  voit  quatre  fon- 
taines, de  la  hauteur  & de  la  forme  de  nos 
- fontaines  communes  de  cuivre.  Il  y en  a 
deux  d'or  maffif,  & deux  d’argent,  les 
unes  & les  autres  pofées  fur  des  trépieds 
. qui, font  de  la  même  matière  que  les  fontai- 
.nes.  Plus  loin  on  apperçoit  divers  animaux 
- de  la  ménagerie  royale  ,tels  quedes  lions, 
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des  tigres,  des  léopards,  des  éléphans  ; 
des_  rhinocéros,  des  béliers  ù.  des  taureaux. 
Le  refte  de  la  place  ell  occupé  par  des  trou- 
pes de  luteurs  & de  gladiateurs , par  des 
brigades  des  gardes  à cheval , & par  un 
peuple  innombrable. 

L’Ambafladeur  traverfe  à cheval  une 
partie  de  la  place  ; mais  lorfqu’il  approche 
de  la  porte  du  palais,  il  met  pied  à terre. 
Le  Maître  des  cérémonies  l’introduit  dans 
le  falon  , le  conduit  aux  pieds  du  Monar- 
que, & lui  fait  faire  trois  inclinations  juf- 
qu’à  terre,  en  lui  tenant  la  tète.  Après 
cela  l’Ambaffadeur  fe  releve , & préfen- 
te, fans  parler,  la  lettre  de  fon  Maître. 
Un  capitaine  des  gardes  la  reçoit  & la  re- 
met au  grand  Vifir  , qui  la  donne  au  Roi. 
Le*  Roi  la  jette  fur  un  carreau  qui  efl;  à.fa 
droite , fans  daigner  l’ouvrir  ni  même  la 
regarder , & fans  dire  une  feule  parole  à 
rAmbafladeur,  Celui-ci  s’éloigne  alors  du 
trône,  & prend  féance  fur  le  fofa  qui  lui 
eft  deftiné.  Cependant  les  préfens  arrivent 
dans  la  place,  portés  par  cinquante  ou foi- 
xante  hommes.  Quand  les  porteurs  ont 
défilé , on  entend  un  grand  bruit  de  tam- 
bours & de  trompettes.  C’eft  le  fignal  pour 
le  commencement  de  divers  fpedacles  , 
qu’on  repréfente  dans  la  place , & qui  con- 
fiftent  en  des  combats  d’animaux  , des  jou- 
tes de  gens  à pied  & à cheval , & divers 
autres  genres  d’efcrime. 

Pendant  ces  jeux  on  fert  dans  le  falon 
une  collation  de  fruits  & de  confitures, 
qui,  quelque  tems  après,  eft  fuivie  d’un 
grand  feftin.  On  ne  préfente  à chaque  con- 
vive , & au  Roi  même , qu’un  feul  pla- 
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lèau,  mais  d’une  telle  grandeur,  qu’il  con» 
tient  une  vingtaine  d’affiettes.' Celui  du 
Roi  eft  porté  fur  un  brancard  d’or.  L’au- 
dience finit  avec  le  repas , & l’Ambafladeur 
eft  reconduit  à fon  hôtel  par  l’efcorte  qui 
l’a  mené  au  palais. 

Une  cérémonie  très  - remarquable 
celle  du  Naurui , ou  du  commencement  de 
l’année  folaire.  C’eft  une  fête  très-ancienne 
dans  là  Perfe.  On  prétend  qu’elle  fut  inf- 
tituée  par  Giemfchidf  cinquième  Roi  de  la 
Dynaftie  des  Pifchdadiens.  Ce  Prince , fai-  Hift.  Unir. 
fant  la  vifite  de  fes  Etats  , arriva  dans  l’A-  ,0.®'  '' 

zerbijane  le  premier  jour  du  printems,  qui 
ouvroit  alors  l’année  Perfanne.  Il  monta 
fur  fon  trône  pour  fe  faire  voir  à fes  fujets. 

Comme  il  étoit  d’une merveilleufe  beauté, 
l’éclat  de  fa  figure,  joint  à celui  des  pier- 
res précieufes  dont  fa  couronne  étoit  cou- 
verte, & que  les  rayons  du  foleil  rem 
doient  encore  plus  brillantes  , éblouit  tel- 
lement le  peuple,  qu’il  s’écria  à haute  voix  : 

. Voici  le  Niiuru:^ , c’eft-àdire , le  nouveau 
jour.  Ce  fut  à cette  occafioivque  Giemf- 
chid  inftitua  la  fête  dont  je  parle.  Elle  du- 
rcit fix  jours  , dont  lés  cinq  premiers 
étoient  marqués  par  les  bienfaits  du  Prin- 
ce, & le  fixième  par  les  témoignages  de 
reconnoiffance  que  donnoit  le  peuple.  Le 
Roi  délivroit  plufieurs  prifonniers  ; il  fai- 
foit  des  largelTes,  & il  accordoit  des  grâ- 
ces à tous  les  Ordres  de  l’Etat.  Le  foir  du 
cinquième  jour , on  amenoit  au  palais  un 
beau  jeune  hpmme , qui  paffoit  la  nuit  dans 
î’anti-chambre  du  Roi.  Le  matin  il  entroit 
dans  la  chambre  , fans  être  annoncé.  Le 
Prince  lui  demandoit , qui  il  étoit,  d’où  il 
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venoit , comment  ils’appelloit,  & ce  qu’il* 
apportoit.  Le  jeune  homme  répondoit  r/e 
fuis  ’Augufle;  mon  nom  ejl  le  bénit  ; je  viens 
de  U part  de  Dieu  , & j’apporte  la  nouvelle 
année.  Il  avoit  à peine  achevé  ces  paroles , 
que  les  chefs  du  peuple  entroient,  portant 
chacun  dans  leurs  mains  un  vafe  d’argent , 
où  il  y avoit  différentes  fortes  de  grains  , 
une  canne  de  fucre,  & deux  pièces  d’or. 
Ces  offrandes  étoient  pour  le  Roi.  Sur  la 
fin  de  la  cérémonie , on  apportoit  un  grand- 
pain.  Le  Prince  en  mangeoit  un  morceau , 
& invitoit  les  aflîffans  à imiter  fon  exem- 
ple, en  leur  adreflant  ces  paroles  : Voici  un 
nouveau  jour 3 qui  efl  le  commencement  d’un 
nouveau  mois-&  d’une  nouvelle  année.  Il  efi 
jufle  que  nous  renouveüions  réciproquement  les 
bien  faits  qui  nous  unijfent  les  uns  aux  autres. 
Enfuite,  revêtu  d’un  manteau  royal,  il  don- 
noit  aux  afliftans  fa  bénédiéUon , & les  ren- 
voyoit  avec  de  riches  préfens. 

Cette  cérémonie  , qui  marquoit  avec 
éclat  le  commencement  de  l’ancienne  an- 
née Perfanne,fubfifta  jufqu’à  l’invafion  des 
Mahométans  Arabes.  Ces  barbares  , dont 
l’année  lunaire  ne  s’accordoit  point  avec, 
celle  des  Perfans , & qui  a voient  d’ailleurs 
un  éloignement  marqué  pour  toutes  les, 
coutumes  étrangères  à leurs  préjugés,  né-, 
gligerent  de  célébrer  cette  fête , qui  tomba 
inlenfiblement  dans  l’oubli.  Sultan  Malek  , 
Auteur  de  l’Ere  fameufe  qui  porte  fon  nom, 
&quieft  compofée  de  mois  fo  lai  res,  ré- 
tablit le  Nauruz  dans  le  cinquième  fiécle 
de  l’Hégire , & le  fit  célébrer  avec  d’autant 
plus  de  pompe,  que  ce  jour  concouroit 
avec  celui  de  fon  couronnement.  Tous  fe^ 
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fuccefljîurs  l’ont  folemnifé  depuis  avec  le 
même  appareil. 

Voici  ce  quife  pratique  à Ifpahan.  Quel- 
ques heures  avant  que  le  foleil  entre  dans 
le  figne  du  bélier  , les  Aftronomes  du  pa- 
lais s’affemblent  pour  obferver  le  moment 
de  l’équinoxe.  Lorfqu’il  eft  arrivé , on  l’an- 
nonce au  peuple  par  des  décharges  d’artil- 
lerie, &au  bruit  des  timbales,  des  trom- 
pettes & des  cors.  La  fête  dure  huit  jours  , 
qui  font  confacrés  à toutes  fortes  de  ré- 
jouiffances.  Il  y a dans  la  place  des  comé- 
dies, des  danfes,  des  feux  de  joie,  des  joutes, 
& des  fpeélacles  de  toute  efpèce.  Tout  le 
peuple,  même  dans  les  conditions  les  plus 
miférables,  eft  habillé  de  neuf,  & les 
Grands  fe  iurpaffent  les  uns  les  autres  en 
magnificence.  On  s’afiemble  chaque  jour 
en  différens  lieux  de  promenade , hors  de 
la  ville , oïl  le  concours  eft  tout-à-fait  ex- 
traordinaire. Outre  plufieurs  préfens  qu’on 
fe  fait  dans  le  cours  de  cette  fête , on  s’en- 
voie la  veille  des  œufs  peints  & dorés.  Le 
Roi  en  diftribue  cinq  ou  fix  cens  dans  fon 
férail.  Le  premier  jour  de  la  fête,  les  grands 
Officiers  de  la  couronne  viennent  faluer 
le  Sofi,  & chacun  lui  fait  un  préfent,qui 
ne  peut  être  moindre  de  cinq  cens  pifto- 
les  , & qui  en  vaut  quelquefois  jufqu’à  qua- 
tre mille.  Le  Roi,  de  fon  côté,  donne  de 
magnifiques  étrennes  à toutes  les  Dames 
du  férail , & fait  diftribuer  aux  eunuques 
des  gratifications  confidérables.  Il  y a tous 
les  jours  un  fomptueux  dîner  dans  le  pa- 
lais, pour  tous  les  Seigneurs  qui  fe  préfen- 
tent.  A une  heure  après  midi  le  Roi  fe  re- 
tire dans  le  férail , & les  Grands  retournent 
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dans  leur  maifon , où  ils  reçoivent  à leiii? 
tour  les  hommages  de  leurs  inférieurs. 
Jls  ne  fçavent  gré  de  ces  foumiffions,  qu’au- 
,tant  qu’elles  font  accompagnées  de  pré-, 
fens. , -f 

§.  III. 

'/  Devoirs  funèbres. 

Rien  déplus  décent  & de  mieux  ordonné 
que  les  cérémonies  qui  précédent  & qui 
••  accompagnent  ici  ces  derniers  & impor- 
Tfatiqnes  devoirs  de  l’humanité.  Quand  un  ma- 
ie dévotion  lad  ei  touche  à fa  dernière  heure,  on  allume 
p^riesiuoH.£yr  ia  terralTe  de  la  maifon  pluüeurs  peti- 
tes lampes,  afin  d’avertir  les  paffans  & les 
Chardin , voifins  de  prier  pour  lui.  On  fait  venir  en 
Chap!‘iv!^’  même  tems  quelques  Mollahs,  quil’exhor- 
tentau  repentir , en  lui  rappellant  tous  les 
péchés  de  fa  vie.  Le  malade  dit  à chaque 
article  Taubé,  je  me  repens.Enfuite  on  lui 
/ait  faire  une  profelTion  de  foi , & lorfqu’il 
a perdu  l’ufage  de  la  parole,  on  récite  fur 
lui  des  prières  , ou  quelques  chapitres  de 
l’Alcoran.  Si  fon  agonie  eft  longue  & dou- 
loureufe , on  le  porte  dans  le  lieu  où  il 
avoit  coutume  de  faire  fa  prière  , & on  le 
couche  là  fur  le  dos  , les  pieds  & le  vifage 
tournés  vers  la  Mecque  , afin  que  fon  ame 
obtienne  une  plus  prompte  délivrance. 

Quand  il  a rendu  le  dernier  foupir , tous 
ceux  qui  l’environnent  pouffent  des  cris 
lugubres , déchirent  leurs  habits  , fe  frap- 

Î>ent  le  vifage  & la  poitrine,  & donnent 
es  marques  de  la  plus  fenfible  afUiéHon. 
Pendant  cette  fcène  lamentable  , on  en- 
voyé chez  le  Cadi , ou  Juge  public  , pour 
lipi  donner  avis  du  décès  ^ & obtenir  1% 
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ÎiermU&on  d’enterrer  le  mort.  On  ferme 
es  yeux  & la  bouche  du  défunt,  on  lui  lie  dent  les 
fortement  la  tête  avec  une  bande  de  toile, 
depuis  le  fommet  du  crâne  jufqu’au-deffous 
du  menton,  pour  empêcher  que  fa  bouche 
ne  s’ouvre,  & n’éprouve  quelque  contor-  ^ 
fion.  On  lui  tire  les  bras  & les  mains,  & 
on  fait  enforte  de  les  étendre  dans  toute 
leur  longueur  fur  les  côtés  du  corps.  On 
lave  enfuite  le  mort , foit  dans  fa  maifon, 
foit  dans  un  badin  public , dedinê  à cet 
ufage.  Il  y en  a plufieurs  dans  toutes  les 
grandes  villes.  Çes  ablutions  , dans  la  U-  Ablution», 
turgie  Perfanne,  font  de  trois  efpèces.  La 
première  fe  fait  avec  de  l’eau  commune  , 
dans  laquelle  on  met  un  bouquet  de  feuilles 
d’alifier;  la  fécondé  avec  de  l’eau  de  cam- 
phre, & la  troifième  avec  de  l’eau  fimple. 

On  obferve  à chaque  ablution  de  laver 
trois  fois  le  corps,  & de  le  bien  effuyer  , 
fur-tout  à la  dernière , en  bouchant  avec 
du  coton  tous  les  conduits. 

Quand  on  a lavé  le  corps , on  l’enve- 
loppe  d un  drap  qui  le  couvre  entiere-  & d’euibnu- 
ment , & fur  lequel  plufieurs  dévots  font  «ow 
écrire  des  palfages  , & des  chapitres  en- 
tiers de  l’Alcoran.  On  met  enfuite  le  mort 
dans  un  cercueil , ce  qui  fe  fait  le  plus 
promptement  qu’il  eft  poflible,  parce  qu’au 
bout  de  neuf  ou  dix  heures  le  cadavre 
enfleroit  tellement , qu’il  n’y  auroit  plus 
moyen  de  le  faire  entrer  dans  la  biere. 

C’eft  une  chofe  particulière  aux  morts 
de  cette  contrée , & Chardin  l’attribue  à 
la  grande  féchereffe  de  l’air.  Si  le  cercueil 
doit  être  porté  dans  un  lieu  éloigné , 
comme  les  malades  l’ordonnent  quelque-"' 
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fois  , on  le  remplit  de  fel , 'de  chaux  & 
de  gomme,  fans  vuider  le  corps , ce  qui 
pafleroit  ici  pour  une  impiété.  On  n’em- 
baume point  autrement  les  morts  dans 
cette  partie  de  l’Afie. 

Les  Convois  fe  font  fans  aucune  pom- 
pe. Un  Mollah  & quelques  domeftit^ues 
en  font  communément  tout  le  cortege. 
Le  corps  eft  porté  par  les  efclaves  & les 
•amis  du  défunt , qui  font  relevés  par  les 
premières  perfonnes  qui  fe  rencontrent 
iur  la  route.  Chacun , dans  ces  occafîons, 
prête  volontiers  la  main  , & l’on  voit 
des  gens  de  la  première  confidératiôn 
defcendre  de  cheval , pour  rendrè  aux 
morts  ce  pieux  devoir.  Quelquefois  on 

I>orte  devant  le  cercueil  les  enfeignes  de 
a Mofquée , & l’Alcoran  partagé  en  une 
trentaine  de  volumes  , qu’un  pareil  nom- 
bre de  Taleb-tlm  , ou  d’Etudians , tiennent 
à la  main.  Dans  les  convois  des  gens  de 
qualité  , quelques  chevaux  foutiennent 
les  armes  & le  turban  du  défunt. 

Dans  les  petites  villes  , les  cimetières 
font  ordinairement  hors  des  portes  ; les 
grandes  villes  en  ont  plufieurs  dans  leur 
enceinte.  On  fait  deux  foffes  pour  cha- 
que mort , l’une  perpendiculaire  , l’autre 
horizontale  , & creufée  dans  le  côté  de 
la  première  foffe.  C’eft  dans  la  cave  hori- 
zontale qu’on  dépofe  le  corps.  Dans  les 
obféques  des  gens  de  diftinélion  , on  en- 
terre à côté  du  mort  fon  turban  , fon 
épée  , fon  carquois  & fon  arc.  Chacun 
des  afliftans  jette  fur  lui  un  peu  de  terre  , 
«n  dilànt  ; Nous  fommes  à Dieu , nous  ve- 
nons de  Dieu  , 6*  nous  retournerons  à Dieu, 
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On  couvre  la  foffe.de  fable  ou  de  brique» 
afin  que  l’herbe  n’y  croiffe  pas,  & le 
plus  fouvent  on  met  deffus  une  pierre 
plate  , haute  de  deux  ou  trois  pieds  , fur 
laquelle  on  grave  quelque  paffage  de  l’Al- 
coran.  Si  c’eft  la  tombe  d’un  homme  , on 
taille  fur  la  pierre  la  repréfentation  d’un 
turban.  Dix  jours  après  les  funérailles  , 
les  femmes  & les  enfans  du  mort  vien- 
nent vifiter  fon  tombeau.  Ces  vifites  fe 
renouvellent  en  divers  tems  de  l’année 
fur-tovtt  les  jours  de  fêtes  , & quelque- 
fois on  laiffe  fur  la  foffe  des  gâteaux , 
des  fruits  , & d’autres  offrandes  , confa- 
crées  aux  Anges  qui  gardent  le  fépul- 
chre. 

Le  deuil  dure  quarante  jours , dont  les 
huit  premiers  fe  paffent  dans  une  affreu- 
fe  tritteffe.  On  s’enferme  dans  fa  maifon; 
on  y pleure  la  nuit  & le  jour  le  défunt; 
on  rf’eft  vêtu  que  d’une  robe  de  grofle 
toile  déchirée  par  lambeaux  ; on  fe  refu- 
feroit  toute  forte  d’alimens,  fi  les  voi- 
fins  n’en  apportoient,  & ne  forçoient  de 
prendre  quelque  nourriture.  Le  neuvième 
:jour  on  va  au  bain , on  fe  fait  rafer  la 
tête  & la  barbe , on  prend  de  meilleurs 
habits , & on  fait  des  vifites.  Cependant 
les  lamentations  continuent  dans  la  mai-y 
fon  , non  pas  fans  relâche  , comme  dans 
les  premiers  jours,  mais  deux  ou  trois 
fois  la  femaine  , fur-tout  à l’heure  que 
Je  défunt  a rendu  l’ame.  Les  regrets  vont 
toujours  en-diminuant  jufqu’au  quarantiè^ 
me  jour  , qui  » comme  on  l’a  dit , eff  lé 
terme  du  deuil.  r*  * -î/f 
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jolie  perfonne  fe  loue  à Ifpahan  quatre 
ou  cinq  cens  livres  par  année  ; mais  il 
faut  la  nourrir  , l’habiller  & la  loger.  Le 
bail  fe  renouvelle  fi  les  parties  en  font 
d’accord.  Lorsqu’une  femme  fe  fépare  de 
ce  mari  paffager  , elle  ne  peut  en  prendre 
un  autre  qu’au  bout  de  quarante  jours, 
qu’on  appelle  Us  jours  de  purification. 

Les  concubines  achetées  lé  nomment  Coneabiaei^ 
Cani^é  , & font  traitées  avec  plus  de  mé- 
nagement que  les  autres  efclaves.  On  leur 
donne  des  habits  propres , un  apparte- 
ment féparé , & des  filles  pour  les  fer- 
vir.  Lorfqu’elles  deviennent  meres , tous 
ces  avantages  augmentent,  & elles  ne 
font  plus  regardées  comme  des  efclaves. 

Leurs  enfans  ont  les  mêmes  prétentions 
à l’héritage  du  pere  que  ceux  des  femmes 
légitimes  ; & s’ils  naiflent  avant  ceux-ci, 
ils  jouilTent  du  droit  d’aînefl'e  , quand  mê- 
me l’époufe  feroit  de  fang  royal. 

Les  femmes  légitimes  s’appellent  Femmtiii- 

La  Religion  permet  d’en  époufer  quatre 
mais  U elf  très-rare  qu’on  en  ait  plus  d’u- 
ne , foit  parce  que  leur  entretien  eft  fort 
coûteux  , foit  à caufe  des  querelles  que 
leur  multiplicité  excite  dans  le  férail , où 
elles  veulent  toutes  dominer.  En  géné- 
ral , il  n’y  a que  les  gens  riches  qui  pren- 
nent des  femmes  de  cet  ordre.  L’ufage  le 
plus  général  ell  d’avoir  des  Canizé , dont 
l’entretien  coûte  moins , & qu’on  gou- 
verne d’ailleurs  avec  plus  d’autorité  , 
parce  qu’elles  font  nées  dans  l’efclavage. 

Les  mariages  fe  traitent  ici  comme  ’â  comment 
la  Chine , par  l’entremife  des  femmes , Ui 
& fe  font  pas  procureur.  Quand  on  eft  *** 
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convenu  des  articles , les  parens  des  ma.~ 
riés  s’affemblent  dans  la  maifon  de  la  fille. 
Son  pere  va  recevoir  l’époux,  le  préfen- 
te à la  compagnie , & le  retire  ; car  il 
ne  doit  pas  alufier  à la  célébration,  de 
peur  que  fa  préfence  ne  gêne  les  contrac- 
tans.  On  drelfe  Taâe  dans  une  chambre 
féparée , où  perfonne  n’a  la  liberté  d’en- 
trer, à l’exception  de  l’époux,  d’un  juge 
eccléfiaftique  , & de  deux  Procureurs  , 
l’un  pour  le  mari  & l’autre  pour  la  fem- 
me. Ces  Procureurs  gardent  la  minute  des 
contrats  , & font  chargés  d’en  faire  exé- 
cuter les  conventions.  L’époufe , accom- 
pagnée de  plufieurs  femmes , fe  rend  dans 
un  cabinet  voifin , dont  la  porte. eft  en- 
tr’ouverte;  mais  un  rideau  qui  eft  derriè- 
re empêche  d’y  diftinguer  aucun  objet. 
Le  Procureur  de  la  fille  s’approche  du 
cabinet , étend  la  main  fur  la  porte , & 
dit  à haute  voix  : Moi , que  vous  ave:^  choifi 
pour  Procureur , je  vous  marie  à l'homme  qui 
ejl  ici  .préfent 'y  vous  fere:^  toujours  fa  femme  ^ 
& à cette  condition  vous  jouire:^  du  douaire 
que  nous  avons  fiipulé.  Le  Procureur  de  l’é- 
poux répond  : Moi , chargé  de  procuration 
par  . .fépoufe  en  fon  nom  la  femme  qui  lui 
a été  donnée  par  le  Procureur  ici  prcfent , & 
je  promets  de  lui  payer  le  douaire  convenu^ 
Alors  le  juge  eccléfiaftique  s’avance  juf- 
qq’à  la  portière  du  cabinet,  & dit  à l’é- 
poufe  ; Ratifiez-vous  rengagement  que  votre 
Procureur  vient^de  contrarier  en  votre  nom  ? 
Elle  répond  oui.  Le  Cadi  ayant  fait  la  mê- 
me demande  au  mari , dreffe  le  çontrat  , 
y appofe  fon  fceau  , & le  fait  fceller  par 
les  parens  des  deux  lamilles.  Plus  il  y ^ 
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de  fceaux  à ces  fortes  d'aâes  , plus  ils 
font  autentiques. 

Après  cette  cérémonie  chacun  fe  reti- 
re , & le  lendemain  l’époux  envoyé  à fa 
femme  l’anneau  conjugal  & divers  pré- 
fens  , foit  en  habits  , loit  en  argent , foit 
en  bijoux.  La  femme  de  fon  côté  envoyé  . 

au  mari  quelques  bagatelles. 

. La  noce  fe  fait  dans  la  maifon  du  mari.<ie,  noceil** 
Les  neuf  premiers  jours  fe  paifent  en  fef-  j 

tins  & en  divertilTemens  , auxquels  la 
mariée  ne  prend  point  de  part.  Le  matin 
du  dixième  jour  on  envoyé  fa  dot  chez 
le  mari.  Elle  confifte  en  bijoux,  en  cof- 
fres remplis  de  hardes,  en  meubles  de 
toute  efpèce , en  efclaves  & en  eunuques. 

Le  trouffeau  eft  porté  fur  des  bêtes  de 
charge  , au  fon  de  plufieurs  inftrumens. 

' Les  efclaves  & les  eunuques  font  à che- 
val. La  mariée  n’arrive  que  la  nuit.  Si 
c’eft  une  hile  de  qualité , elle  eh  portée 
dans  un  Cajuas  , c’ell-à-dire , dans  une 
de  ces  litières  baffes , faites  en  berceau , 
dont  le  poids  efl  fi  léger  , qu’un  chameau 
en  foutient  deux.  Les  filles  d’une  condi- 
tion ordinaire  vont  à cheval , ou  à pied. 

^ Des  joueurs  d’inftrumens  ouvrent  la  mar- 
che ; le  refie  du  cortège  efl  compofé  d’eu- 
nuques & de  femmes , qui  ont  un  cierge 
à la  main.  L’époufe  efl  couverte  de  deux 
voiles,  d’ont  l’un  lui  cache  tout  le  corps, 

& l’autre  defcend  jufqu’à  la  ceinture.  Ce 
dernier , compofé  d’une  riche  étoffe  bro- 
chée , efl  pliffé  comme  une  jupe.  Deux 
femmes  lui  donnent  le  bras  , lorfqu’elle  • 
marche  à pied  ; & fi  elle  efl  à cheval , un 
^nuque  tient  la  bride.  Quand  elle  eü 
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arrivée  à la  maifon  du  mari , fes  femméiÿ 
la  mènent  à l’appartement  qui  lui  eft  def- 
tiné , lui  ôtent  les  voiles  & fes  habits  , 
& la  mettent  au  lit.  Un  moment  après 
le  mari  eft  conduit  dans  le  même  lieu.  Il 
n’y  a point  de  lumière  dans  la  chambre, 
& les  deux  époux  s’unifient , non-feule- 
ment fans  fe  connoître , mais  fans  fe  voir. 

Le  divorce  eft-autorifé  par  la  loi  Ma- 
hométane.  Si  c’eft  le  mari  qui  le  follicite,’ 
il  doit  délivrer  le  douaire  à fa  femme  avant 
la  répudiation.  Si  c’eft  la  femme,  elle  perd 
fon  douaire.  11  eft  permis  , après  la  fépa- 
ration  , de  fe  rejoindre  ; & cela  peut  ar- 
river trois  fois.  Mais  après  le  troifième 
divorce , les  loix  mettent  une  condition 
fort  étrange  à la  réunion.  La  femme  doit 
époufer  un  autre  mari,  & habiter  avec 
lui  pendant  quarante  jours  , avant  de  re- 
tourner à fon  ancien  époux.  Au  refte  , 
les  divorces  font  rares , fur-tout  parmi 
les  Grands  , qui  croiroientJeur  honneur 
bleifé  , fi  une  femme  qu’ils  ont  connue 
pafibit  dans  les  bras  d’un  autre.  Ils  lui 
cteroient  plutôt  la  vie , que  de  lui  per- 
mettre de  folliciter  une  féparation.  Les 
Magiftrats  de  leur  côté  prennent  rarement 
connoiflance  des  démêlés  qui  furyiennent 
dans  l’intérieur  des  férails  , & l’autorité 
des  maris  eft  fi  redoutable , qu’il  y a peu 
de  femmes  qui  ofent  en  venir  à un  tel  éclat.' 

Débatiche  Quoique  l’ufage  des  femmes  proftituées 
foit  défendu  par  la  religion,  ce  défordre 
régne  en  Perle  avec  la  dernière  licence. 
Toutes  les  villes  font  remplies  de  cour- 
tifanes , qui  fe  livrent  dans  les  caravan- 
ferais  , dans  les  bazars  écartés , Ôr  juT- 
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dans  les  cours  des  Mofquées  & des 
Collèges.  On  les  voit  même  entrer  quel- 
quefois dans  les  cellules  des  Mollahs.  On 
compte  dans  Ifpahan  jufqu’à  onze  mille 
femmes  publiques,  dont  unMagiftrat,  nom- 
mé Mechd dar  Bdchi  , cnrcgirtre  les  noms. 

§•  V. 

Exercices  & jeux  Per  fans.  Qualités  bennes  & 
mauvaifes  de  ce  peuple. 

Les  exercices  des  -Perfans  ont  pour  Chardin; 
principal  objet  le  maniement  des 
Comme  ils  demandent  autant  de  force  que 
de  dextérité,  on  ne  peut  guère  s’y  appli- 
quer avant  l’âge  de  vingt  ans.  Le  tems 
qui  .précédé  eft  confacré  à l’étude  de  la 
Religion  & des  fciences. 

Le  premier  exercice  eft  celui  de  Parc. 

On  apprend  d’abord  à le  tenir  avec  gra-‘’a«* 
ce  , à le  tendre  & à le  détendre  en  ' plu-  t 
Heurs  fens,  à droite,  à gauche  , en  haut, 
en  bas , devant  & derrière  foi , en  cou- 
rant, à genoux  , en  fe  tenant  fur  un  pied  ; 
en  un  mot , en  cent  poftures  différentes. 

On  prend  au  commencement  des  arcs  aifés 
à bander , & on  s’accoutume  par  dégrés 
à manier  les  plus  difficiles.  On  augmente 
leur  poids  en  paflant  dans  la  corde  de  gros 
anneaux  de  fer.  Il  y a des  arcs  d’eferime 
qui  pefent  jufqu’à  cent  livres.  On  s’exer- 
ce enfuite  à tirer  la  flèche.  L’art  confifte 
à la  pouffer  loin ,' à tirer  jufte  ,»&  à la 
faire  entrer  fort  avant  dans  le,  but , qül 
eft  ordinairement  placé  dans  un  maflifde 
terre  battue  , haut  de  quatre  pieds,  & 
large  de  deux.  Les  flèches  d’exercice  ont 
le  fer  rond  & obtus au  lieu  que  celles 
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de  combat  ont  la  pointe  fort  aigue. 

Quand  on  fçait  manier  l’arc  avec  adref- 
fe  , on  apprend  à fe  fervir  du  fabre.  Pour 
former  les  jeunes  gens  à ce  genre  d’ef- 
crime , le  maître  leur  attache  deux  poids 
au  poignet , & leur  met  outre  cela  deux 
plaques  de  fer  fur  les  épaules.  L’art  con- 
fifte  à tourner  le  fabre  avec  la  même  lé- 
gèreté que  fl  le  corps  n’étoit  chargé  d’au-' 
cun  poids. 

Le  troifième  exercice  eft  celui  du  che- 
val. Les  Perfans  ont  toujours  pafîe  pour 
les  meilleurs  écuyers  de  l’Afie.  Il  y a ici 
des  gens  fi  fermes  à cheval  , qu’ils  fe 
tiennent  debout  fur  la  felle , & courent 
ainfi  au  galop.  D’autres  fe  penchent  jufqu’à 
terre  , rangent  vingt  jettons  , l’un  après 
l’autre , fur  une  même  ligne , & les  ramaf- 
fent  au  retour , fans  rallentir  leur  courfe. 

La  lutte  eft  l’exercice  des  gens  du  peu- 
ple. Chaque  ville  a des  lutteurs  gagés  pour 
les  fpeêlacles , & les  grands  Seigneurs  en 
ont  aufli  des  troupes.  Les  lutteurs  font 
nuds  , à l’exception  d’un  caleçon  de  cuir 
fort  court  & fort  étroit , qui  couvre  les 
parties  que  la  pudeur  permet  le  moins 
d’expofer.  Ils  fe  frottent  le  corps  & le 
caleçon  d’une  pommade  jaune , compofée 
d’huile  & d’une  poudre  appellée  Hanna\ 
afin  que  4’adverfaire  ait  moins  de  prife 
fur  eux.  Un  tambour  donne  le  fignal  du 
combat,  & fe  fait  entendre  pendant  toute 
la  lutte.  On  commence  par  fe  donner 
mutuellement  la  main,  en  figne  de  bonne 
guerre  , & par  fe  frapper  en  cadence  les 
cuiffes  &L  les  hanches , comme  pour  pré- 
luder & fe  mettre  en  haleine.  Enfuite  op 
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fe  joint  corps  à corps  avec  un  grand  cri, 

&L  chacun  s’efforce  de  terralTer  fon  ad- 
verfaire.  La  viSoire  confifte  à l’étendre 
à terre  , fur  le  ventre  ou  fur  le  dos  ; ce 
qui  fe  fait  ordinairement  en  l’élevant  en 
l’air  & l’abbattant  tout-à-coup, après  qu’un 
long  combat  a épuifé  fes  forces.  î 

D’autres  athlètes  combattent  avec  le  Combats  d* 
fabre.  Après  avoir  préludé  par  quelques  * ”* 
tours  d’agilité , ils  en  viennent  aux  coups-, 
frappant  toujours  du  tranchant , à moins 
qu’on  ne  les  ferre  de  trop  près  ; car  alors 
ils  préfentent  la  pointe.  Chacun  tâche  de 

f>arer  avec  le  bouclier  les  coups  qu’on 
ui  porte.  Ce  combat  devient  quelquefois 
tragique  par  l’acharnement  des  champions; 
mais  quand  on  s’apperçoit  qu’il  eu  trop 
vif,  on  a coutume  de  les  féparer. 

* L’exercice  du  raail  eft  plus  pacifique.  Exercice d» 
Il  fe  fait  à cheval , dans  une  grande  pla-  * 
ce,  à l’extrémité  de  laquelle  font  quelques 
piliers  qui  fervent  de  paffe.  On  jette  la 
balle  au  milieu  de  la  place,  & les  joueurs 
courent  au  galop  pour  la  frapper.  Les 
mails  font  fx  courts  , qu’il  faut  fe  pencher 
plus  bas  que  l’arçon  pour  l’atteindre.  On 
gagne  le  prix  quand  on  a fait  paffer  la 
balle  entre  les  piliers  ; mais  il  faut  courir 
à toute  bride  en  affenant  le  coup.  Il  fe 
fait  ici  des  parties  de  quinze  contre  quin- 
ze , & de  vingt  contre  vingt. 

* Le  prix  de  l’arc  fe  tire  aufii  à cheval , Jeu  d’Arc. 
dans  une  place  deftinée  à ces  différentes 
joutes.  Une  taffe  d’or,  pofée  à l’extré- 
mité d’un  mât , fert  de  but.  Le  cavalier 
prenant  de  loin  fa  courfe  arrive  en  galo- 
pant à cet  endroit , & lorfqu’il  a paffé  le 
mât , tire  fa  flèche  , le  corps  renverféfuc; 
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la  croupe  du  cheval.  Ce  noble  âmufenient 
eft  commun  dans  toutes  les  villes  de  Per- 
fe,  Si  les  Rois  même  ont  coutume  de  s’y 
exercer.  Sefi  II  en  faifoit  fes  délices , & 
s’y  étoit  rendu  fi  habile , qu’il  abattoit  tou- 
jours la  talîe  du  premier  ou  du  l'econdcoup. 

Les  Perfans  ont  aulli  des  courfes  à 
pied , & cet  exercice  eft  particulier  aux 
coureurs  du  Roi , appelles  Chatir.  On  n’eft 
reçu  dans  ce  corps  qu’après  avoir  par- 
couru vingt- quatre  fois  , entre  deux  fo- 
leils  , une  carrière  qui  a une  lieue  & de- 
mie de  long.  On  part  de  la  grande  porte 
du  palais  , & on  arrive  à une  colonne , 
qui  eft  le  terme  oppofé.  Il  faut  y prendre 
douze  flèches  l’un  après  l’autre  , ^ faire 

f»ar  conféquent  douze  courfes  de  trois 
ieues  chacune.  Sous  Soleïman,  un  Chatir 
fit  CCS  trente-flx  'lieues  en  moins  de  qua- 
torze heures , ôt  obtjnt  pour  récompenfe 
le  calaat  & cinq  cens  tomans.  Le  jour 
deftiné  à ces  courfes  eft  une  fête  générale^ 
La  grande  place  d'irpahan  , d’où  part  le 
Chatir,  & toutes  les  rues  qui  font  fur 
fon  chemin  ^..font  ornées  de  riches  ten- 
tures. Devant  la  porte  des  grands  hôtels 
il  y a des  tables  couvertes  de  caflblettes  , 
d’eaux  parfumées  , & de  divers  rafraîchif- 
femens.  Le  coureur  s’y  arrête  des  tems  en  • 
tems  , pour  fe  faire  jetter  de  l’eau  fur  les 
épaules  & fur  les  jambes.  Lorfqu’il  arrive 
à la  colonne , deux  hommes  des  plus  ro- 
buftes  le  prennent  dans  leurs  bras  , l’éten-' 
dent  fur  un  tapis  , lui  préfentent  du  for-, 
bet,  & lui  font  refpirer  des  parfums. 

Les  Perfans  excellent  en  général  dans 
tous  les  exercices  qui  demandent  de  l’a- 
gilité & de  la  vigueur.  Leurs  danfeurs  ds 
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torde,  leursfauteurs  & leurs  voltigeurs , Danf»«ri  dt# 
font  beaucoup  plus  fouples  & plus  adroits 
que  les  nôtres.  Non-feulement  ils  danfent 
mr  une  corde  droite  ou  lâche  , comme  •' 

les  danfeurs  d’Europe  , mais  un  de  leurs 
tours  familiers  eft  de  marcher  fur  une  cor- 
de tendue  obliquement , depuis  le  haut 
d’une  muraille  jufqu’à  terre.  Ils  y mon- 
tent & .ils  en  defcendent  , s’accrochant 
avec  l’orteil,  qu’ils  paffent  dans  la  corde, 

& portant  quelquefois  fur  leurs  épaules 
un  enfant.  Leurs  joueurs  de  gobelets  & 
leurs  autres  charlatans  , font  des  tours  de 
gibecière  , que  le  peuple  crédule  prend 
pour  des  opérations  magiques.  Mais  Char- 
din , qui  les  obferva  de  près,  n’y  trouva 
rien  de  merveilleux,  & s’infcrit  en  faux 
contre  ce  que  Tavernier  & d’autres  Vo- 
yageurs ont  débité  au  fujet  des  cha:-’a  ans 
de  l’Inde.  Le  fameux  preftige  de  l’arbre , 
que  ces  prétendus  forciers  font  croître  à 
vue  d’œil , en  l’arrofant  de  leur  fang  ( i ) , 
eft,  félon  notre  Voyageur  , un  tourban- 
nal , qu’il  vit  faire  pliifieurs  fois  en  Per- 
fe , & dont  il  reconnut  lui-même  la  four- 
berie ; J'ai  fait  tous  mes  efforts  ^ ajoute  l’Au- 
teur , pour  voir  en  ce  genre  quelque  chofe  de 
furnaturel;  mais  ç'a  toujours  été  inutilement  ; 
la  magie  blanchijfoit  dès  que  j'y  regardais  de 
près  , 6»  je  me  fuis  toujours  vu  contraint  d'y 
reconnoître  de  l'impojlure. 

Les  exercices  dont  nous  venons  de 
parler,  forment  les  principaux  amufemens 
des  Perfans.  La  Religion  leur  défend  le 
jeu  , & la  Police  vient  à l’appui  de  cette 
^défenfe  en  condamnant  les  infraâeurs  à 

• (i)  Voyez  le  Tome  III.  de  cette  Hiftoire,  p,  69, 
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l’amende.  Cependant  quelques  Cafuifte# 
le  permettent,  pourvu  qu’on  ne  joue  point 
font"*  ^’^rgent.  Entre  difFérens  jeux , ils  ont  le 
tridrac  ,t  le  toton  , le  jeu  des  coquilles  , 
dont  les  Turcs  leur  ont  appris  l’ufage, 
les  échecs  & les  cartes.  Les  Perfans  fou- 
tiennent  que  le  jeu  des  échecs  à été  inven- 
té par  leurs  ancêtres.  Mais  il  eft  proba- 
ble qu’il  vient  originairement  de  l’Inde  , 
& qu’il  n’a  été  connu  en  Perfe  que  dans 
le  cinquième  fiécle  de  l’Ere  Chrétienne  , 
c’eft-à-dire  , dans  un  tems  fort  poftérieur 
à fon  origine  , qui,  de  l’aveu  de  tout  le 
sehikard,  in  monde,  cftfort  ancienne.  Un  homme  très- 
pag.  ygrfé  dans  les  langues  & les  antiquités 
orientales  , obferve  que  Chofroès  I , Prince 
Saflanide , qui  commença  à régner  ea 
531,  apprit  ce  jeu  de  quelques  Indiens. 
Les  Perlans  l’appellent  Chet-reng,  & Tes 
principaux  termes  font  empruntés  de  leur 
langue.  Echec  vient  de  Scheïk^oM  de  Schah  , 
" qui  fignifie  Roi  , & Mat , dans  la  même 
langue,  ainfi  que  dans  l’Hébraïque,  figni- 
fie mourir." Ce  que  Chardin  appelle  les 
cartes  Perfan nés , eft  un  amas  de  tablettes 
de  bois  fort  minces  , nommées  Ganjafe  ; 
& fort-bien  peintes.  Il  y a huit  couleurs, 
& quatre-vingt-dix  cartes.  C’eft  un  jeu 
trifte  & fans  aucune  invention. 

Portrait  de  Les  Perfans  ont  en  général  l’efprit  ex- 
€e  peup  e.  ^ l’imagination  vive  & féconde  , 

une  belle  mémoire , de  l’ouverture  pour 
les  fciences,  & desdifpofitionsheureufes 
pour  toutes  fortes  d’arts  & d’exercices, 
aiment  la  dépenfe,  les  plaifirs  , & le 
Chap.  xi\  fafte  ; peu  inquiets  de  l’avenir  , ne  défi- 
£y“)’oa*P^}3/ant  les  richefles  que  pour  les  répandre , 
& ne  fe  refufant  aucune  des  fatisfaâions 
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qu’ils  peuvent  fe  procurer.  Cette  indiffé-yjM.HiiicTri 
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rence  pour  1 avenir  , eft  fortifiée  par  lo-re  uévoin- 
pinion  du  fataüfmc  , qui  n’a  pas  moins 
partifansen  Perfe  qu’en  Turquie.  On  ne 
peut  pas  dire  qu’ils  manquent  abfolument 
de  bravoure  ; mais  l’habitude  d’une  vie 
molle  leur  infpire  une  grande  infenfi- 
bilité  pour  la  gloire  des  armes  , &les  rend 
peu  propres  aux  fatigues  de  la  guerre. 

II  n’eft  point  de  peuple  plus  fociable  ; 
ni  plus  humain  avec  les  étrangers.  Ils 
pratiquent  l’hofpitalité  envers  tous  les 
hommes  , fans  avoir  égard  à la  différence 
des  Religions.  Quoique  perfuadés , par  un 
préjugé  déducation  très-naturel , que  celle  , 
qu’ils  profeffenteft  la  meilleure  , ilsn’ont^ 
point  pour  les  autres  cultes  ce  mépris  In- 
fultant , & cette  averfion  brutale  qu’on 
reproche  aux  Turcs.  J’ai  rapporté  cette 
maxime  , peu  Mufulmane  , d’Abbas  II , 
que  les  Rois  doivent  une  jujîice  égale  à tous 
leurs  fujets  , & qu'il  n' appartient  qu'à  Dieu 
de  gouverner  les  confciences.  Ce  Prince  ne 
pouvoir  fouffrir  qu’on  décriât  en  fa  pré- 
fence  les  Religions  étrangères , & c’étoit 
en  particulier  lui  faire  mal  fa  cour,  que 
. de  médire  du  Chriftianifme.  Soleïman  , 
fon  fuccefleur  , quoique  peu  favorable 
aux  Millionnaires  Èuropéens,n’avoit point 
une  ridicule  prévention  contre  leurs  dog- 
■ mes.  Ce  qu’il  dit  à un  Ambaffadeur  Polo- 
nois,  prouve  qu’il  avoit  l’efprit  tt;ès-dé- 
gagé  de  ce  fanatifme.  Le  fameux  Solueski 
venoit  de  faire  lever  aux  Turcs  le  îicgq 
de  Vienne,  & le  bruit  fe  répandit, en 
Perfe  qu’il  aîloit  afliéger  Conftanpnople. 

Le  Soft  demanda  à ce  fujet  à l’Ambaffa- 
deur  quel  traitement  on  feroit  aux  Turcs 
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après  la  réduâion  de  cette  ville  : Nous  Us 
ferons  tous  moz/nV , répondit  lePoIonois,  à 
moins  qu’ils  nembrajfent  le  Chrijlianifme.  Oh 
bien , dit  le  Roi , en  faifant  le  ligne  de  la 
Croix  , fi  votre  maître  prend  Confiantinople  ^ 
je  me  ferai  aujfi  Chrétien.  Il  retint  l’Ambaf- 
ladeur  à fouper  , & porta  force  fantés  au 
Roi  de  Pologne.  On  rapporte  une  chofe 
toute  auffi  particulière  de  Schah  Huffeïn, 
Prince  beaucoup  plus  dévot  que  n’étoit 
Soleïman.  Un  jour  qu’il  examinolt  une 
montre  , qu’un  Génevois , nommé  Rouf 
feau , lui  avoit  faite;  J’obferve , dit-il , que 
les  Francs  travaillent  beaucoup  mieux  qu'on  ne 
fait  ici  ; j’ai  peur  que  comme  ils  font  plus 
éclairés  que  nous  fur  ce  qui  concerne  Us  Arts  , 
sis  ne  le  foient  auffi  fur  ce  qui  concerne  la 
Religion.  Une  dernière  preuve  de  rhumeur 
traitable  des  Perfans  fur  cet  article , c’eft' 
qu’ils  tolèrent  chez  eux  tous  les  cultes  , 
jufqu’à  permettre  aux  étrangers  qui  ont 
embraffé  le  Mahométifme , de  l’abjurer.  Ils 
croyent  efficaces  les  prières  de  tous  les 
hommes  & dans  leurs  maladies  ils  ont 
recours  aux  facrihees  des  Religions  étran- 
gères. Mais  cèt  efprit  d’humanité '&  de 
tolérance  ne  s’étend  pas  jufqu’aux  Ecclé- 
fiaftiques  , ^qui  font  ici , dit  le  proteftant 
Chardin  ^^comme  par-tout  ailleurs  ^ pleins  de 
haine  & de  fureur  contre  les  gens  qui  ne  pro- 
fejfent  pas  leurs  fentimens. 

. Ces-tranquilles-Afiatiques.  s’emportent 
raf^^ifet  ne  le  battent  jamais.  Leur 
côur.rguîc^.s’exhàle  en  injures  piquantes  , 
qnim’^éhéfent  quelquefois  en  groffière- 
tés  attôcés/  mais  dans  lefquelles  le  nom 
de  Dieu  n’eft  jamais  profané.  Ils  ne  com- 
jrrennent  pas  qu’on  puiffe  blafphémer  ce 
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Taint  nom  , & quand  iis  entendent  dire 
que  les  Européens  l’outragent  quand  ils 
font  en  colere , ils  tombent  dans  un  ex- 
trême étonnement.  Dans  leurs  difcours 
familiers  ils  necelTentde  bénir  Dieu,  & 
d’exalter  fes  perfeftions.  Leurs  exclama- 
tions ordinaires  font  celles-ci  : Dieu  très- 
grand  ! Dieu  mifèricordïeux  ! O Dieu  , par- 
donne^ • nous  , aide^-nous  ! Ils  mettent  le' 
nom  de  Dieu  à la  tête  de  toutes  leurs  let- 
tres , & ils  ne  commencent  aucune  aélion 
fans  l’invoquet.  Mais  il  y a fouvent  dans 
ces  beaux  dehors  plus  d’oftentation  &de 
manège  que  de  véritable  piété.  Le  Perfan  , 
en  général , eft  hypocrite  & fourbe.  Il 
compofe  fon  maintien  pour  en  impofer  à 
la  multitude , & parvenir  à fes  fins.  Quand 
on  leve  le  voile  dont  il  fçait  mafquer  fes 
vices,  on  trouve  qu’il  eftdilfimulé,  men- 
teur, inhdéle  dans  le  commerce,  & capa- 
ble des  plus  honteufes  fupercheries.  C’eft 
d’ailleurs  le  peuple  le  plus  civil  & le  plus 
maniéré  de  l’Afie  occidentale.  On  ne  peut 
avoir  l’air  plus  affable  ,1a  contenance  plus 
noble , l’efprit  plus  agréable  , le  caradère 
plus  infinuant  & plus  doux.  Avec  toutes 
ces  qualités  aimables , ils  ne  font  ni  effen- 
tiels , ni  généreux  : Jamais  ils  ne  vous  par- 
lent mal  f difoit  agréablement  un  Ambaffa- 
deur  Portugais  , & jamais  ils  ne  vous  font 
de  bien.  Ils  font  naturellement  railleurs, 
mais  avec  tant  de  finefle,  qu'ils  n’offenfeht 
perfonne.  Ils  ont  du  goût  pour  les  arts  & 
pour  les  fciences , & à cet  égard  ils  l’em- 
portent beaucoup  fur  les  Turcs,  & fur 
tous  les  autres  peuples  de  l’Orient,  à 
l’exception  des  Chinois. 

Le  fang  de  ces  Afiatiques  n'étoit  pas 
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plus  beau  il  y a cent  cinquante  ans,  que  cé*" 
lui  des  Arabes  & des  Tartares , dont  ils  ti- 
rent leur  origine  , & qui  font  les  plus  laids 
mortels  de  l’univers.  Dans  les  provinces 
éloignées  du  centre  où  les  habitans  ne  s’al- 
lient qu’entr’eux  , les  hommes  font  en- 
core affez  difformes.  Mais  dans  la  Perfe 
proprement  dite  , & dans  les  contrées 
voifines  , le  fàng  eft  devenu  plus  beau  > 
par  le  mélange  de  celui  des  Circaffiennes 
& des  Géorgiennes  , qui  peuplent  tous 
les  harams  des  grands  Seigneurs.  Ces  al- 
liances ont  embelli  les  deux  fexes.  Les 
femmes  ont  communément  la  phyfio no- 
mie  agréable,  la  taille  fine  ,.les  yeux  noirs 
& vifs  , la  peau  belle  , & le  teint  délicat. 
Elles  aiment  la  table  & la  mufique  ; elles 
font  enjouées  , fenfibles  à l’amitié  , plus 
fenfibles  encore  aux  ofFenfes , paflionnées 
pour  le  plaifir  , & uniquement  fages  par 
contrainte.  Les  hommes  font  grands , bien 
faits  , hauts  en  couleur  , & d’une  confti* 
tution  robufie.  Quoique  livrés  , dès  leur 
première  jeuneffe  7 aux  voluptés  les  plus 
capables  d’énerver  le  corps , ils  confervent 
leur  force  & leur  fraîcheur  jufque  dans  un 
âge  avancé.  Dans  le  tems  que  Figueroa 
étoit  en  Perfe  , on  lui  amena  de  la  part 
d’un  Sacha  , une  troupe  de  courtiiânes, 
L’Efpagnol  , qui  étoit  fexagénaire  , les 
renvoya  , en  chargeant  fon  interprète  de 
dire  au  Gouverneur  que  ces  plaifirs  n’é- 
toient  plus  faits  pour  fon  âge.  LesPerfans 
jugèrent  fur  cette  réponfe  que  Figueroa 
devoir  avoir  cent  ans , & trouvèrent  fort 
extroardinaire  qu’un  homme  fi  décrépit 
eût  entrepris  le  voyage  de  Perfe. 

Fin  du  quatrième  Tome, 
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